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Nous  touchons  à  l'une  des  époques  les  plus  inté- 
ressantes, non-seulement  de  toute  l'histoire  d'Italie, 
mais  de  toute  celle  du  moyen  âge,  et  qui,  rappelant 
les  temps  héroïques  de  l'antiquité,  offre  comme  elle 
des  couleurs  à  l'épopée  et  des  sujets  au  génie  dra- 
matique. —  Ouloff,  Mémoires  iur  Napteê  ,  t.  I. 
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Il  est  dans  les  annales, du  moyen  âge  une 
époque  encore  peu  connue  et  bien  digne  de 
notre  intérêt;  c'est  celle  qui  vit  jaillir,  au 
milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  couvraient 
l'Europe,  les  premières  étincelles  de  cette 
civilisation  devenue  si  brillante  denos  jours  *, 
Cest  cette  époque  qui  préeécfa  la  conquête 
de  l'Angleterre  et  qui  parut  en  donner  le 
signal2  :  en  communiquant  à  l'Europe,  jus- 

« 

i.  Scintille  di  quel  fuoco  sacro.  S.  Scrofani  délia  domina- 
sione  degli  stran.  in  Sicil.,  pag.  a4*- 

a.  Guillaume  de  Malmsburg  dit,  en  parlant  de  Robert 
Guiscard  et  de  Guillaume -le-Conquérant,  an  un  a  but  rt  rrci- 
tobot  tpde  otrtutfm  6itttm#  propttr  Eobtrtt  fciifûrbt  mtmortam,  ftê~ 
nunnan»  quob  pubtnbum  rt»ft  »t  illi  fortitubinr  cehtxet  qurm 
iwbilttotf  pr«tirrt.  tOill.  IBolnub. ,  lib.  II. 
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qu'alors  engourdie,  un  premier  mouvement, 
elle  détermina  les  croisades,  dont  elle  offrait 
le  plus  brillant  modèle1. 

Une  poignée  de  chevaliers  quitte  une  de  nos 
-  provinces,  et  vient  fonder  en  Italie  une  petite 
ville  sur  la  frontière  de  deux  états  rivaux. 
Bientôt  la  Pouille  et  les  Calabres  sont 
soumises  à  leurs  armes;  ils  passent  en  Sicile, 
chassent  les  Arabes  qui  occupaient  cette  île, 
traversent  l'Adriatique,  et  vont  porter  la 
guerre  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Orient  : 
là,  malgré  les  efforts  combinés  des  Grecs,  des 
Turcs  et  des  Vénitiens ,  malgré  les  Alle- 
mands, qui  s'étaient  portés  sur  les  frontières 
de  la  Campanie,  ils  envahissent  Plllyrie  et 
l'Épire,  une  partie  de  la  Macédoine,  la 
Thessalie  et  l'Acarnanie'. 

i.  Deguignes,  Mémoires  de  l'Académie  des  inscript,  ef 
belles-lettres,  tom.  XXXVII ,  pag.  498. 

1.  Boëmond,  Richard  du  Principato,  Guy,  Robert,  Tan- 
crède,  le  comte  de  Provence,  Ebles  de  Roncy;  ces  deux 
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«  Le  récit  de  tant  de  grandes  choses  opé- 
rées par  un  si  petit  nombre  d'hommes ,  a 
dit  un  de  nos  spirituels  critiques,  semble 
appartenir  aux  siècles  héroïques  de  la  Grèce, 
ou  réaliser  ces  temps  fabuleux  de  la  cheva- 
lerie si  célèbres  dans  les  romans   Les 

exploits  des  pèlerins  normands  ont  sur- 
passé ce  qu'enfanta  l'imagination  poussée 
jusqua  ses  dernières  limites,  et  jamais  ro- 
mancier n'osa  en  inventer  de  plus  étonnants 
que  ceux  qu'ils  ont  faits  *.  » 

«  Le  seul  récit  de  tant  de  hauts  faits  d'armes, 
quoique  bien  constatés ,  dit  un  autre  écrivain , 

derniers  seigneurs  combattirent  dans  les  armées  du  Cid,  avec 
Raymond,  comte  de  Bourgogne;  Rotrou,  comte  de  Mor- 
tagne;  Henry,  comte  de  Besançon,  et  Raymond  de  Baux. 
Voy.  0uL.  Rom.  Zip.  rolUrt.,  eonit.  Corq. ,  tom.  TU,  pag.  a5. 

—  été jat.  rpiet.,  Itb.  I ,  rpiat.  a5.  —  Laurent  Véron.,  chron.  — 
CafTar.,  annal.  Genuens.  —  Papon,  hist.  de  Prov. ,  p.  ao3. 

—  D.  Vaissette,  hist.  de  Langued.  —  Odol.  Desnos,  mém. 
sur  Alençon,  tom.  I,  pag.  *44  et  290. 

1.  M.  L.  Thiessé,  Abrégé  de  l'hist.  de  Normandie. 
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nous  semble  plutôt  appartenir  au  roman 
qu  a  l'histoire.  Des  héros  doués  d'urçe  forçe 
plus  qu'humaine  étonnent  les  esprits  par  1^ 
aventures  les  plus  incroyables,  et  néanmoins 
les  plus  vraies  » 

Le  président  Hénault»  et  tous  no$  écrivains 
s'accordent  à  convenir  que  les  Normands  de 
l'Italie  donnèrent  à  l'histoire  lçs  couleurs  de  la 
fable;  et  pourtant,  ce$  illqstrçs  cavalier*  nVntf 
point  encore  trouvé  d'historiens.  Voltaire, 
Gibbon ,  M.  de  Sismondi,  IVIme  deÇhastenay 3, 

i.  Lemercier,  Portrait  des  Rois  de  France. 

a.  Hénault,Hist. de  France,  tom.  I,  pag.  149  Voltaire, 

Essai  sur  les  Mœurs,  tom.  I,  pag.  91 ,  édit.  1790.  —  Hist.  de 
la  ville  de  Rouen ,  pag.  1 63.  — M.  de  Larenaudière ,  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  société  de  géographes,  ann.  18*7. 

3.  Nous  devons  ajouter  encore  parmi  les  auteurs  des  xvie 
et  xviie  siècles,, un  Français,  nommé  Lasalle,  Albert  Krante 
et  Gabriel  Dumoulin.  Le  travail  de  ce  dernier  est  fort  étendu, 
mais  plusieurs  auteurs  byzantins  lui  étaient  inconnus  au 
moment  où  il  a  publié  son  travail  (i658),  qui  fourmille  d'er- 
reurs chronologiques  et  topographiques.  Nous  nierons  parmi 
ces  dernières  celle  qu'il  commet  relativement  au  Vésuve, 
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sur  cette  merveilleuse  époque.  Giannone,  dans 
son  Histoire  deNaples,  a  jeté  un  grand  jour  sur 
leurs  conquêtes  de  l'Italie  transtibérine  ;  mais , 
ni  en  France,  ni  ailleurs,  les  expéditions 
normandes  dans  les  contrées  méridionales 
n'ont  été  l'objet  d'un  travail  complet. 

Loin  de  moi  l'orgueilleuse  prétention  de 
remplir  cette  grande  lacune  historique.  La 
manière  supérieure  dont  quelques  parties  de 
nos  annales  ont  été  récemment  présentées 
offrirait  un  point  de  comparaison  trop  dan- 
gereux. Toutefois  je  l'avouerai  ,  en  par- 
cqurant  les  poétiques  contrées  où  reposent 
sans  gloire  les  restes  de  nos  braves  com- 
patriotes, en  rappelant  à  ma  mémoire  les 

que  de  son  autorité  privée  il  transporte  en  Sicile.  Notez,  en 
outre,  un  poème,  publié  en  1807,  par  M.  Mutel  de  Bouche- 
ville,  maire  de  Bernay,  et  une  tragédie,  par  Henry  von 
Kleist,  auteur  allemand.  Cette  dernière  composition  ayant 
pour  titre  Robert  Guiscard  est  restée  manuscrite,  mais  quel- 
ques fragments  ont  été  insérés  dans  le  Journal  le  Phébus. 


Digitized  by  Google 


X  P  R  JÉ  F  A  C  E. 

magiques  exploits  que  les  récits  des  chro- 
niques prêtent  aux  aïeux  des  Boëmond  et  des 
Tancrède,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  m'é- 
crier,  dans  un  moment  d'enthousiasme  :  E  son 
pittore  anch'io;  mais  bientôt  la  conscience 
de  ma  faiblesse  m'ayant  rendu  à  moi-même, 
j'avais  rejeté  fort  loin  l'idée  d'un  pareil  tra- 
vail ,  lorsque  parcourant  les  antiques  narra- 
tions de  Guillaume  de  Tyr,  mes  yeux  tom- 
bèrent sur  ce  passage  : 

«  Il  est  difficile,  sans  doute,  que  le  lan- 
gage de  l'écrivain  ne  reste  pas  au-dessous  de 
la  dignité  d'un  tel  sujet,  et  nous  ne  pouvons 
nier  que  l'ouvrage  entrepris  par  nous  n'ex- 
cède la  portée  de  nos  moyens,  que  notre 
langage  ne  soit  inférieur  à  la  grandeur  des 
événements  que  nous  avons  à  retracer.  Mais 
du  moins  nous  aurons  fait  quelque  chose. 
Comme  ces  hommes  qui ,  peu  exercés  dans  l'art 
du  peintre,  viennent  placer  les  premières  cou- 
leurs d'un  tableau  auquel  une  main  plus 
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habile  donne  de  la  vivacité  et  de  1  éclat, 
nous  avons  posé  des  fondements  sur  lesquels 
un  plus  savant  architecte  pourra  élever  un 
plus  grand  et  plus  noble  édifice.  Parmi  tant 
de  difficultés  et  de  périls,  il  eût  été  plus 
sûr,  peut-être,  de  garder  le  silence  et  de 
laisser  notre  plume  oisive;  mais  l'amour  de  la 
patrie,  cet  amour  qui  commande  à  l'homme 
de  bien  le  sacrifice  de  sa  vie  même,  nous 
entraînait  impérieusement  :  il  est  si  doux  au 
milieu  des  régions  étrangères  de  s'occuper  du 
sol  natal ,  que  ,  sans  mesurer  nos  forces  avec 
l'entreprise  que  nous  projettions,  nous  avons 
pensé  que  la  ferveur  et  la  sincérité  du  sen- 
timent qui  nous  anime  pourraient  suppléer 
au  génie.  » 

Jeté,  comme  Guillaume  de  Tyr,  sur  des 
rives  étrangères ,  animé  du  même  amour  de 
la  patrie,  j'ai  tenté  aussi  de  crayonner  une 
esquisse  qui  appelât  le  burin  de  nos  grands 
maîtres;  m'efïbrçant  de  suppléer  au  talent 
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par  le  travail,  j'ai  voulu  étudier  avec  soin, 
et  le  berceau  des  conquérants,  et  le  pays  qui 
fut  le  théâtre  de  leurs  exploits.  Un  séjour 
de  plusieurs  années  dans  Tune  et  dans  l'autre 
de  ces  contrées  m'a  mis  à  portée  de  les  bien 
connaître  et  de  les  décrire  avec  exactitude. 
Une  autre  tâche  me  restait  à  remplir  :  il  fallait 
apporter  la  critique  la  plus  sévère  dans  le 
choix  des  matériaux  qui  servent  de  base  à 
un  récit  où  le  merveilleux  semble  appeler 
à  chaque  page  la  défiance  du  lecteur.  Le 
texte  des  auteurs  où  j'ai  puisé,  placé  sou- 
vent en  regard  de  mon. travail,  ne  permet 
pas  de  douter  que  je  n'aie  été  leur  fidèle  in- 
terprète. Il  me  suffit  donc  de  démontrer  que 
ces  chroniques  sont  dignes  de  foi;  c'est  qe 
qu'il  me  sera  facile  de  faire  avec  l'appui  d'un 
corps  illustre  dont  personne  ne  récuse 
l'imposante  autorité  :  je  veux  parler  des 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur. 
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Je  n'ai  point  à  citer  leur  témoignage  en 
faveur  d'Anne  Comnène,  qui  la  première  vient 
se  présenter  ici  ;  mais  dans  ce  qu  elle  raconte 
des  brillants  faits  d  armes  de  nos  héros ,  com- 
ment sa  véracité  pourrait-elle  être  suspecte, 
lorsque  tout  le  monde  l'accuse  de  partialité 
en  faveur  d'un  père  dont  elle  écrivait  l'his- 
toire ,  et  qui  fut  l'un  de  leurs  plus  redoutables 
adversaires  ?  Eh  bien  !  malgré  cet  excès  de 
piété  filiale,  dont  M.  Michaud  lui  a  fait  un 
juste  reproche 1 ,  malgré  une  disposition  con- 
stante à  dénigrer  les  ennemis  d'Alexis a,  c'est 
elle  qui  a  tracé  les  pages  les  plus  brillantes  1 
dè  mon  récit.  Elle  était  informée  de  ce  qui 
se  passait  dans  le  camp  des  Normands,  parce 
qu'elle  avait  pu  interroger  un  délégué  de  l'ar- 
chevêque de  Bari,  qui,  durant  les  campagnes 
de  Grèce,  n'avait  point  quitté  l'armée  des 
conquérants. 

1.  tDtll.  dyr.  ab  pr.tfûtio. 

2.  Elle  montre  partout  les  ennemis  de  son  père  sous  les 
plus  noires  couleurs.  Biographie  univ.,  article  Anne  Comnène 
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Placé  dans  les  rangs  opposés,  Guillaume 
de  la  Pouille 1 ,  en  sa  double  qualité  de  poète 
ét  d'historien  national,  pourrait  être  plus 
suspect,  si  le  grave  témoignage  des  savants 
Bénédictins  de  Saint  -  Maur  et  la  confor- 
mité de  sa  chronique  avec  les  bulletins  en- 
nemis ne  venaient  déposer  en  sa  faveur.  Vos- 
sius  a, Gibbon3,  et,  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  critiques4,  le  P.  Le  Long5,  ont  rendu 
justice  à  l'exactitude  de  son  travail.  Son  his- 
toire mérite  d'autant  plus  de  créance,  selon  ce 

i.  #uglttlnû  japitli  rnetorirum  potma  be  rrbus  Uormannorum 
in  limita ,  Jftpulta  rt  Cala bria  gceri»  ueqitr  nb  mortrm  Rob/rti 
é\usc  nrbi  bu  ri»  ,  empt  um  ab  ftltum  Rojfrium.  » 

Apud  Murât. ,  tom.  V. 

Il  écrivait  entre  1088  et  11 00;  sa  chronique  embrasse 
depuis  Tan  101 7  jusqu'en  io85. 

a.  Hist.  Latin.,  Hb.  III,  pag.  3,  cap.  6. 

3.  Hist.  de  la  décadence  de  l'empire  romain,  t.  II. 

4.  Bîbl.  hist.,  lib.  IV,  pag.  37a. 

5.  Cognitione  vero  rerum ,  causarum  et  eventorum  inesti- 
mabilem. 

Hicron.  Surit.  Ap.  Annal,  benedict.,  t.  V,  lib.  69,  p.  4o3. 
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dernier,  qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qu'il  raconte. 

«Cette  histoire,  disent  les  éditeurs  du  Re- 
cueil des  historiens  de  France  1 ,  est  en  vers 
héroïques.  Quoique  Guillaume  annonce  dans 
son  début  qu'il  avait  pris  Virgile  pour  modèle, 
et  qu'il  paraisse ,  en  effet,  avoir  quelque  avan- 
tage sur  les  versificateurs  de  son  siècle,  ce 
n'est  pas  à  beaucoup  près  en  qualité  de  poète 
qu'il  est  recommandable ,  c'est  comme  histo- 
rien; les  événements  qu'il  raconte  s'étaient 
passés  dans  les  lieux  où  il  écrivait,  et  souvent 
il  en  avait  été  lui-même  le  témoin.  »  Cette  sa- 
vante compagnie  dit  ailleurs  encore ,  qu'ayant 
assisté  à  la  plupart  des  actions  qu'il  raconte, 
il  doit  être  considéré  comme  un  historien 
original ,  fidèle  et  authentique*.» 

Le  jugement  de  ces  doctes  critiques  n'est 

1.  Tom.  XI,  pag.  104. 

2.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  VIII ,  pag.  49H. 
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j>as  moins  favorable  à  Geoffroy  Maleterre», 
qui  finit  en  1098  son  histoire  et  sa  vie.  «  Les 
connaisseurs  jugeront,  disent-ils,  que  c'est 
un  des  meilleurs  écrits  en  ce  genre  qu'ait 
produits  le  XIe  siècle.  Son  exactitude  chro- 
nologique est  inestimable;  il  convient  lui- 
même  qu'il  écrit  d'un  style  simple,  mais  il 
ajoute  que  cette  simplicité  lui  fut  ordonnée 
par  son  souverain».  On  y  voit  qu'il  aimait 
le  vrai ,  et  qu'aucun  respect  humain  n'était 
capable  de  l'en  foire  écarter.  C'est  ce  qui 
paraît  par  le  portrait  qu'il  fait  dej*  vices  qui 
régnaient  alors  parmi  les  Romains,  portrait 
qui  présente  de  l'intérêt3.  » 

Orderic  Vital  *  rend  la  même  justice  àGeof- 

i.  éûiifrfbt  JHalûtfrr.*  monoclu  brnrbtrttni ,  fystotxa  Ôieula. 

Apud.  Murât.,  tom.  V,  pag.  536. 
a.  Recueil  des  Hist.  de  France,  tom.  XI,  pag.  3o. 

3.  Hist.  littér.,  tom.  VIII,  pag.  482. 

4.  ©rberiri  Uttolia  ÏUiccneia  monorlji,  Ijiatoria  cccittxaiùca. 
Apud  Norm.  script.,  et  Recueil  des  historiens  de  France  t 

passim. 
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froy  Maleterre,  c'est  à  nous  de  payer  au- 
jourd'hui au  bon  Orderic  lui-même  le  tribut 
d'éloges  qu'il  accordait  à  son  contemporain. 
Déjà  M.  Guizot,  dans  sa  notice  sur  ce  chro- 
niqueur1, M.  Le  Prévost,  dans  ses  notes 
savantes  sur  le  roman  de  Roua,  ont  rendu 
hommage  à  la  simplicité  naïve  du  Bénédic- 
tin de  Saint-Évroult.  De  pareils  éloges  suf- 
fisent pour  justifier  Orderic  des  reproches 
que  lui  ont  attirés  quelques  légères  inexac- 
titudes. Nous  ferons  observer,  d'ailleurs, 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  notre  sujet,  il 
mérite  d'autant  plus  une  confiance  entière,  que 
le  monastère  d^ins  lequel  il  passa  sa  vie ,  fondé 
récemment  par  l'une  des  familles  qui  jouè- 
rent le  plus  grand  rôle  dans  la  conquête  de 
l'Italie ,  avait  été  visité  par  les  Tancrède  de 

1.  Tom.  IV.  Trad.  principale.  —  <8t  U  tait  rntenbre  que 
quant  lo  bue  eMott  oif ,  reete  paroi*  toit  «cripte. 

Cljron.  inéb.  b'aime,  lib.  VI,  eop.  22,  f°  i58,eeeto. 

2.  ttomon  bc  Hou  ,  Note  de  M.  Le  Prévost. 
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Hauteville,  et  long-temps  habité  par  Judith, 
épouse  du  plus  jeune  de  ces  héros. 

Si  des  chroniques  grecques  et  normandes 
nous  passons  aux  auteurs  français,  italiens  et 
lombards,  nous  trouverons  également  parmi 
eux  des  autorités  contemporaines  et  authen- 
tiques. 

Au  premier  rang  je  dois  mettre  Fauteur  d  un 
ouvrage  inédit,  auteur  long-temps  regretté  en 
Italie,  et  dont  quelques  extraits  paraissent  ici 
pour  la  première  fois.  C est  Aimé ,  d'abord 
moine  du  Mont-Cassin,  depuis  évêquede  Bor- 
deaux1. Léond'Ostie  *  avait  si  gnalé  son  ouvra- 
ge 3 ,  et  Pierre,  diacre,  en  avait  vanté  le  mérite  ; 
malheureusement  son  manuscrit  était  perdu  4; 

i.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  IX,  pag.  226.  —  Voy. 
encore  Mabillon,  tom.  V,  pag.  633.  —  Gallia  Christ,  nov., 
tom.  I,  pag.  ia65.  —  Bains.  Miscell. ,  pag.  4. 

a.  Ct)ton.  ttaftefn. ,  lib.  III,  top.  35. 

3.  Opuscul.  de  viris  illust.  Cassinens.,  cap.  20,  et  J.  B. 
Mari  Not. 

4.  Eo  fato  nobis  periisse  puto  quo  alia  quam  plurima 
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et  l'absence  de  ce  document  précieux  avait 
jusqua  ce  jour  été  déplorée  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  la  littérature 
italienne  ». 

Il  existait  pourtant,  traduit  en  langue 
romane ,  à  la  Bibliothèque  Royale ,  caché 
entre  le  Roman  de  Rou  et  le  Recouvrement 
de  Normandie,  par  Berry,  héraut  de  France. 
Quelques  Bénédictins  après  l'avoir  examiné, 
l'avaient  confondu  avec  une  traduction  de 
Geoffroy  Ma leterre2.  Mais  le  nombre  de  livres 
qu'il  contient,  et  la  dédicace  de  l'ouvrage  à 
Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  son  identité  avec  la 

jactura  certe  deploranda  omnibus  Cassinatibus ,  mihi  vero 
maxime. 

A.  de  Nuce,  Comment,  ad  chron.  Cassinens.  Voy.  sur  ce 
savant  commentât.  Mabillon ,  Iter  Jtalicum ,  pag.  55,  apud 
Musam.  italic. 

i.  Voy.  Tiraboschi ,  tom.  III ,  pag.  a68.  —  Guigmnesée, 
Biogr.  universelle,  art.  Amat. 

a.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  VII,  pag.  56. 

b. 
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chronique  d'Aimé  *.  J'en  ai  souvent  extrait 
des  fragments  qui  offriront,  je  l'espère,  à 
mes  lecteurs  l'intérêt  qui  s'attache  naturelle- 
ment aux  chroniques  inédites. 

Dans  le  même  monastère,  et  à  peu  près 
vers  le  même  temps,  vivait  un  Bénédictin 
trop  estimé  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
sciences  historiques  pour  avoir  besoin  d'apo- 
logie. Léon  de  Marsi  ,•  plus  connu  sous  le 
nom  de  Léon  d'Ostie,  écrivit  ses  volumi- 
neuses chroniques  '  par  ordre  de  l'abbé 
Orderic ,  qui  avait  succédé  à  Didier ,  après 

l'avènement  de  ce  Bénédictin  lombard  au 

» 

1.  Il  est  catalogué,  n°  ao,  supplément  fonds  Duchesne,  et 
sous  le  titre  de  Traduction  en  vieil  roman  françois  de  U  Nor~ 
mant  qui  conquirent  la  Puille ,  et  sous  le  n°  3 4,99 5  ,  dans  la 
bibliothèque  du  P.  Le  Long.  Le  même  auteur  cite  une 
histoire  inédite  de  Roger,  de  la  bibliothèque  du  prince  de 
Melitelli,  que  je  n'ai  pu  me  procurer  en  Italie;  je  serais 
tenté  de  croire  que  cette  histoire  est  la  même.  Voy.  aux 
Pièces  justificatives. 

2.  Cljromfa  toitctt  monoetmi  €a**\ntnt'\*  aurtorr  front  Cor- 
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trône  pontifical.  Vossius,  Labbe,  Baronius, 
Dupin,  ont  comblé  déloges  l'auteur  de  la 
chronique  du  Mont-Cassin. 

Telles  sont  les  principale*  sources  euro- 
péennes auxquelles  j'ai  puisé  pour  tracer 
l'époque  dont  j'ai  esquissé  le  tableau;  car, 
je  n'abuserai  point  de  la  patience  du  lec- 
teur en  l'entretenant  de  cette  foule  de  chroni- 

• 

ques  obscures,  et  de  quelques  manuscrits  iné- 
dits d'un  intérêt  secondaire  qu'il  trouvera  cités 
dans  mon  travail  ;  je  le  prierai  seulement  de 
remarquer  que  ces  auteurs  sont  contempo- 
rains, et  la  plupart  témoins  oculaires.  C'est 
cette  dernière  considération  qui  m'a  dé- 
terminé à  conserver  quelques-uns  de  ces 


fctpwropo  Cetienet  continuatore  jpetro  biûcoito  rjuebcm  crnobii  mo- 
nafljo.  Ex  manusc.  Cassinensibus  ,  D. 

Angélus  de  Nuce  neapolitanus  abbas  Cassinensis  lertius 
dccimus  notis  illustrata  typis  parisiensibus  vulgavit. 

Apud  Murât.,  tom.  IV. 

Il  écrivait  entre  1087  et  no5. 
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discours  arides  qu'ils  prêtent  à  nos  héros. 
Ces  discours  ont  un  grand  caractère  de  vé- 
rité. Les  hommes  qui  les  rapportent  écri- 
vaient sous  la  dictée  de  ceux  qui  ont  du  les 
prononcer,  et  d'ailleurs,  ainsi  que  l'obser- 
vait récemment  M.  de  Barante ,  de  telles  com- 
positions  portent  toujours  l'empreinte  de 
l'époque  à  laquelle  elles  se  rattachent. 

Entre  tous  les  guides  qui  s'offraient  à  moi 
dans  les  champs  mal  connus  que  je  me  pro- 
posais d'explorer,  il  en  est  un  que  je  dois 
signaler,  car  il  a  fait  quelques  dupes  parmi 
les  hommes  instruits  x.  Semblable  à  ces 
lueurs  trompeuses  que  la  crédulité  de  nos 

i.  Voy.  Doctissimo  Domino  Gabrieli  Lancilloto  principi 
Turrismutii  -  Rel.  S.  O.  D.  Olaus  Gerardus  Tyschen.  Palerm. 
1788,  in-4°. — Summc  reverendo  et  doctissimo  J.  Vella, 
Ol.  G.  Tyschen.  Canziani  Leges  Barbarorum. 

Wahl.  Beytrag  zur  Geschicte  und  Statistick  der  Araber 
und  Saraceuen  in  Sicilien  aus  einem  neu  entdeckten  Kodex 
der  sich  in  dem  Kloster  St. -Martin  in  Sicilien  beûndet. 
Halle,  1790,  in-8°. 
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pères  supposait  destinées  à  égarer  le  voya- 
geur pour  le  conduire  dans  un  abîme,  Y  om- 
bre de  Vella  plane  encore  dans  les  vallées 
de  la  Sicile.  Qui  pourrait  croire  qu'un 
homme  dont  le  caractère  sacré  semblait  mé- 
riter toute  confiance  ait  eu  la  patience  et 
l'audace  de  composer  laborieusement  quatre 
volumes  in-4°  et  un  volume  in-fol.,  en  les 
supposant  traduits  de  l'arabe  1 ,  tandis  que 
tout  est  sorti  de  son  cerveau  ? 

1.  Codice  diplomalico  di  Sicilia  sotto  il  governo  degli 
Arabi  pubblicato  per  opéra  e  studio  di  Alfonso  Airoldi  ai  - 
civescovo  di  Kraclea,  Palermo,  Real,  stamp.  1789-92,  in-4° 
en  six  parties ,  dédié  au  Roi. 

Libro  del  consiglio  di  Egitto  tradotto  da  Giuseppe  Vella 
cappellano  del  sacro  ordine  Gerosolimitano  e  abate  di  S.  Pan- 
crazio.  Palerme,  R.  S.  179^,  1  vol.  in-fol. 

Cette  prétendue  traduction  de  l'Arabe  contient  toute  une 
correspondance  entre  Robert  Guiscard,  le  comte  Roger  et  son 
fils,  Roger  Ier,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  sultans  d'Égypte. 

2.  Voy.  sur  cet  ouvrage  :  Relation  d'une  insigne  impos- 
ture littéraire,  découverte  dans  un  voyage  fait  en  Sicile,  en 
1794,  par  M.  Huger,  traduit  de  l'allemand,  Erlang  Palm., 
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Je  crains  que  cette  longue  énumération  de 
chroniqueurs  n'ait  déjà  paru  fatigante;  mais, 
indépendamment  du  désir  de  prouver  la  pureté 
des  sources  où  j'ai  puisé,  j'ai  eu  encore  un  autre 
but  en  la  présentant.  Elle  aura,  j'espère,  fait 
naître  cette  réflexion,  quêtant  d'hommes  de 
contrées  si  diverses ,  parlant  des  langues  dans 
lesquelles  ils  ne  s'entendaient  pas  mutuelle- 
ment, vivant,  les  uns  au  fond  des  cloîtres,  les  au- 
tres au  milieu  du  faste  des  cours  ou  du  tumulte 
des  camps ,  n'ont  pu  se  concerter  entre  eux 
pour  écrire  un  roman  dont  les  pages  les  plus 
étonnantes  sont  tracées  souvent  par  une  main 
ennemie. 

Si  cette  diversité  de  mœurs  et  d'usages 
contribue  à  la  certitude  historique,  elle  jette 
d'un  autre  côté  une  grande  confusion  dans 
la  chronologie.  N'est -il  pas  bizarre,  en 

1799,  *n~4"»  et  Prospetto  délia  storia  Htteria  di  Sicilia  nel 
secolodecimoottavo,delP  abbate  Doraenico  Scina,  vol.  III, 
pag.  296-383. 
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effet,  qu'à  cette  époque  1  année  commençât 
le  samedi  saint  chez  les  Français 1 ,  à  Noël 
chez  les  Normands,  comme  chez  tous  les 
peuples  de  race  saxonne9,  le  25  mars3  chez 
les  Italiens  et  les  Lombards,  enfin,  à  une 
époque  différente,  tous  les  douze  mois  chez 
les  Arabes  et  chez  les  Turcs?  Mais  si  nos 
chroniques  diffèrent  en  ce  point,  sur  presque 
tout  le  reste  on  les  trouve  rarement  en  op- 
position. On  y  remarque  même  deux  carac- 

• 

i.  Gervas.  Dorobern.,  chron.,  ann.  1071.  —  Art  de  vé- 
rifier les  dates,  tom.I.  —  Nouveau  Traité  de  diplomatique, 
tom.  V  et  VI. 

a.  Dans  la  nuit  du  24  au  a5  décembre  (8  des  kalendes  de 
janvier).  Les  Saxons  nommaient  cette  époque  medrenack, 
la  nuit-mère;  et  de  là  vient  l'usage  des  torches  et  des  lan- 
ternes, à  Noël ,  dans  quelques  villes  d'Angleterre  et  à  Caen , 
en  France.  Dans  cette  dernière  ville ,  les  enfants  vont  chan- 
tant: Adieu,  Noël,  Noël  s'en  va,  il  reviendra  quand  il  pourra. 

Voy.  M.  Delarue,  Essais  hist.  sur  la  ville  de  Caen,  tom.  I, 
pag.  39  et  40. 

3.  Art  de  vérifier  les  dates,  page  286,  colonne  II.  Note 
sur  Grégoire  VII. 
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tères  particuliers  que  je  me  suis  efforcé  de 
conserver  dans  mon  récit  :  l'un  consiste  dans 
la  description  fidèle  et  souvent  minutieuse 
des  lieux  qui  entouraient  l'écrivain;  l'autre 
dans  un  coloris  particulier  dont  leur  style 
et  leurs  ouvrages  sont  empreints. 

Le  plus  souvent  isolés  du  monde,  on  les 
voit  décrire  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude les  objets  qui  les  environnent ,  et  faire 
connaître  avec  les  plus  petits  détails  tout  ce 
qui  se  rapproche  d'eux ,  tandis  qu'à  mesure 
que  les  faits  s'éloignent ,  leurs  récits  s'abrè- 
gent et  deviennent  incomplets.  Tout  en  m'ef- 
forçant d'éviter  ce  double  défaut,  j'ai  quelque- 
fois cédé  malgré  moi  au  désir  de  transcrire 
quelques-unes  de  ces  lignes,  au  risque  devoir 
mon  travail  accusé  de  puérilité.  Si  les  des- 
criptions enfantées  par  l'imagination  des 
poètes  nous  séduisent  et  nous  attachent, 
pourquoi  de  brillants  récits  nous  trouve- 
raient-ils indifférents,  lorsque,  fidèle  exprès- 
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sion  des  chroniques  des  vieux  jours,  ils  nous 
offrent  des  tableaux  d'une  vérité  parfaite, 
et  se  rattachent  aux  plus  grands  comme  aux 
plus  nobles  souvenirs  ? 

Le  second  caractère  que  présentent  géné- 
ralement ces  chroniques  m'a  fait  commettre 
encore  une  infraction  aux  lois  que  prescrit 
la  muse  sévère  de  l'histoire  ;  soit  qu'ils  ne 
pussent  se  défendre  du  charme  inspirateur  des 
beaux  climats  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  soit 
que  la  vue  des  grandes  actions  dont  ils  étaient 
les  témoins  ne  leur  permît  pas  de  rester  im- 
passibles, les  chroniqueurs  même  ennemis 
ne  présentent  point ,  comme  les  légendes 
du  Nord,  ces  teintes  sombres,  cette  physio- 
nomie dure  et  farouche,  dont  les  effets  ont 
été  si  habilement  et  si  savamment  mis 
en  œuvre  par  un  historien  contemporain. 
Chez  eux ,  tout  est  poétique,  animé,  brillant 
comme  le  ciel  qui  les  éclaire.  Anne  Comnène, 
en  racontant   les  exploits  des  vainqueurs 
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d'Alexis  ,  qu  elle  ne  perd  aucune  occasion 
d'injurier,  nous  offre  souvent,  malgré  la 
haine  qui  ranime,  des  scènes  qui  rappellent 
les  plus  belles  pages  d'Homère,  et  les  écri- 
vains d'Italie  eux-mêmes,  avec  moins  de 
grâce  sans  doute,  colorent  assez  fréquem- 
ment leurs  tableaux  d'une  manière  heureuse. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  bon  Geof- 
froy Maleterre  s'excuse  d'être  froid  et  lourd* 
On  lui  a  donné,  nous  dit-il,  l'ordre  d'écrire 
ainsi  ;  et  il  faut  convenir  qu'il  s'est  en  géné- 
ral conformé  scrupuleusement  à  l'injonction 
qu'il  avait  reçue1  ;  cependant,  lui-même, 
oubliant  ses  instructions ,  ne  peut  résister 
aux  sentiments  que  lui  fait  éprouver  le  spec- 
tacle dont  il  est  le  témoin  ;  il  cède  à  son 
enthousiasme ,  saisit  d'une  main  mal  assurée 

i  £t  nutcm  ï>c  inrultiort  portira  qu.tetio  tuent,  «rirnoum  t»t 
quoniom  rtiam  01  teect  unof  limpioiue  aut  cttù  pompodiu»  ftur- 
tare  powfin,  ipea  prittnpt*  ju«»b  ab  h«  bortota  f«*  **  Plûno  *fr~ 
nont   #ouf.  Hlolot.  ao  prffat. 
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sa  lyre  grossière ,  et  s'efforce  de  faire  passer 
dans  lame  des  lecteurs  les  vives  impressions 
qu'il  a  reçues. 

J'aurais  voulu  rendre  ce  récit  plus  complet. 
Quelques  parties ,  je  le  sais  ,  pourront  pa- 
raître trop  rapidement  esquissées.  Mais  il  na 
pas  toujours  dépendu  de  moi,  en  remontant 
une  période  de  huit  siècles,  de  combler  les  la- 
cunes qui  déjà  s'offraient1  aux  contempo- 
rains; m'étant  astreint  surtout,  comme  je 
l'ai  fait,  à  n'admettre  que  le  témoignage 
des  auteurs  originaux. 

Ces  lacunes  sont  d'autant  plus  déplorables 
que  tout  ce  qui  se  rattache  à  une  époque 
aussi  remarquable  semble  appeler  l'intérêt. 

i.  Un  auteur  contemporain  s'excuse  durant  le  XIe  siècle 
par  les  mêmes  motifs.  J$t  in  altqua  oblbtont  prstrr  0,1*00  a 
repentie,  non  l)«f  tant  imljt  quant  relotoribuo  ruloanba  aoorrt- 
batur. 

6auf.  JRolat.  rptôt.  ab  ocnrrab.  potr.  Coton,  epmop.  Plus 
tard,  Muratori  dit  que  rien  n'est  plus  obscur  que  ces 
époques  de  l'histoire. 
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Que  l'on  veuille  bien  considérer,  en  effet* 
que  l'expédition  des  Normands,  durant  le 
XIe  siècle,  en  Italie,  ne  nous  offre  point  ce 
spectacle,  si  ordinaire  dans  les  annales  de 
l'histoire,  d'un  peuple  qui,  abusant  du  droit 
de  la  force ,  vient  imposer  son  joug  à  des 
populations  moins  favorisées  que  lui  par 
le  sort  des  combats.  Ce  sont  quelques  che- 
valiers dont  le  mâle  courage  retrempe  l'é- 
nergie d'un  troupeau  d'esclaves  amollis  par 
le  climat  et  avilis  par  le  despotisme.  Ces 
hommes  du  Nord,  animés  de  cette  force  mo- 
rale qui  enfante  des  prodiges  et  fait  les  héros , 
affrontent  les  premiers,  en  petit  nombre, 
les  phalanges  de  l'empire  d'Orient  :  de  la 
double  cime  du  Vésuve ,  jusqua  l'extrémité 
occidentale  des  Calabres,  les  mots  magiques 
victoire  et  liberté1  se  sont  fait  entendre;  ils 

i.  On  lit  sur  l'épitaphe  de  Jourdan,  fils  naturel  de  Roger  : 
tiluantue  fuit  aurtor  domr$ttr.t  libfrtnti*  tptr  beotrta  a  fiarbarts 
Strilia  &fmon*trût ,  3nn.  41  *<OJ3. 
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ont  retenti  jusqu'aux  rives  même  de  la  Neus- 
trie  ,  dont  ils  appellent  les  fils  ,  et  dans 
les  trois  vallées  de  la  Sicile,  dont  ils  font 
trembler  les  oppresseurs.  Bientôt  cette  île  est 
envahie,  et  les  Musulmans,  obligés  de  repasser 
les  mers ,  vont  cacher  la  honte  de  leur  dé- 
faite dans  les  sables  de  la  Libye,  d'où  leurs 
fils  nous  menacent  encore  aujourd'hui. 

Tel  est  le  merveilleux  tableau  que  nous 
présente  l'Italie  méridionale  durant  le  XIe 
siècle.  Mais,  quelque  brillant  qu'il  soit,  peut- 
être  ne  serait -il  digne,  aux  yeux  de  la 
philosophie,  que  d'un  médiocre  intérêt,  s'il 
nous  rappelait  seulement  ces  stériles  coups 
de  lance,  ces  inutiles  prouesses  auxquelles 
des  siècles  barbares  attachèrent  une  gloire 
dont  le  prestige ,  insensiblement  dissipé  par 
le  temps ,  n'obtiendra  peut-être  des  généra- 
tions futures  qu'un  sourire  de  dédain  ou  de 

■ 

pitié. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  conquête  des 
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Deux-Siciles.  L'affranchissement  de  la  do- 
mination musulmane;  la  réunion ,  en  un  seul 
empire ,  d'une  multitude  de  petits  états  assez 
forts  pour  se  déchirer  entrç  eux,  et  trop 
faibles ,  par  leurs  divisions ,  pour  résister  à 
l'ennemi  commun;  la  substitution  d'un  sys- 
tème aristocratique ,  premier  pas  des  peuples 
vers  le  régime  constitutionnel,  au  régime 
despotique  qui  pesait  sur  ces  contrées ,  sont , 
sous  le  rapport  politique ,  des  bienfaits  réels 
que  l'on  ne  saurait  méconnaître.  Il  en  est  plu- 
sieurs autres,  rendus  aux  sciences  et  aux  arts, 
qui  suffiraient  seuls  pour  immortaliser  les 
hommes  auxquels  la  civilisation  en  est  rede- 
vable. La  fondation  de  l'école  de  Salernequi, 
la  première ,  rappela  en  occident  l'étude  des 
sciences  naturelles;  l'impulsion  donnée  aux 
études  géographiques  et  à  la  science  du  droit  ; 
dans  les  arts,  la  création  de  l'architecture  go- 
thique; dans  l'industrie,  l'introduction  des 
manufactures  de  soie;  tels  furent  les  résultats 


Digitized  by  Google 


PRiiFA.CE.  XXXUJ 

féconds  de  cette  grande  commotion  politique 
qui  réagit  ainsi  sur  l'Europe,  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  . 

Nous  nous  proposions  de  retracer  ces 
conquêtes  plus  durables ,  dont  la  douce  et 
paisible  influence  se  fait  encore  ressentir  de 
nos  jours.  Mais,  des  devoirs  nous  rappellent 
aux  rivages  de  l'étranger.  Si  toutefois  en 
notre  absence,  le  public  daigne  accueillir 
avec  quelque  bonté  ce  premier  fruit  de  nos 
veilles ,  nous  nous  efforcerons  de  compléter 
le  tableau  dont  nous  avons  tracé  une  faible 
esquisse.  Un  nouveau  travail ,  déjà  presque 
entièrement  terminé,  comprendra  l'histoire 
de  la  fondation  du  royaume  des  Deux-Si- 
ciles  par  les  Normands,  celle  de  leurs  in- 
stitutions, de  leurs  lois,  de  leurs  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres  1 ,  et  l'on 
y  verra,  non  sans  quelque  étonnement  peut- 


i.  Hist.  de  l'établissement  des  Normands  en  Italie  et  en 
Sicile,  io85-nAo. 
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être,  que  la  politique  et  la  sagesse  de  ces 
conquérants  ne  le  cédaient  en  rien  à  leur 
héroïque  valeur. 


'?  !      if  ' 
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Lorsque  la  guerre  civile  et  l'anarchie,  tristes 
fruits  du  despotisme  des  empereurs  et  de  la  cor- 
ruption des  Romains,  permirent  d'attaquer  avec 
impunité  les  membres  déchirés  du  grand  Empire , 
les  innombrables  des  barbares  dç  la  Ger- 

manie vinrent,  comme  des  oiseaux  de  proie,  se 
disputer  les  débris  de  ce  cadavre  mutilé  dont 
l'aspect  seul  leur  avait  long-temps  encore  inspiré 
la  terreur.  La  main  puissante  des  Césars  et  des 
Germanicus  c'était  plus  là  pour  refouler  dans 
leurs  sauvages  forêts  des  peuplades  poussées 
elles-mêmes  par  les  invasions  des  tribus  de 
la  haute  Asie;  et  telle  avait  été  la  rapidité  de 
leurs  progrès,  que,  dès  le  commencement  du 
Ve  siècle,  les  provinces  de  l'Italie  méridionale 
avaient  vu  les  hordes  des  Goths ,  sous  la  conduite 

Ton.  I.  I 
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d'Alaric,  porter  dans  leur  sein  la  dévastation  et  le 
carnage.  Les  désordres  commis  alors  arrivèrent 
au  point  que,  Honorius  en  les  recouvrant  se  vit 
forcé  de  les  exempter  d'impôts1.  (4ï3)  A  comp- 
ter de  cette  époque,  les  malheureux  habitants 
de  ces  contrées,  spectateurs  et  victimes  des  luttes 
opiniâtres  de  leurs  oppresseurs,  perdirent  à  la 
fois,  avec  leurs  richesses,  les  derniers  vestiges 
de  leur  liberté,  et  résignés  au  joug  qu'il  leur  fal- 
lait subir,  virent  avec  insouciance  des  change- 
ments politiques  qui  se  bornaient  pour  eux  à 
la  différence  du  nom  de  leurs  dominateurs. 

Parmi  les  peuplades  d'une  origine  commune, 
qui  sous  des  noms  divers  occupèrent 2  tour-à-tour 
cette  arène  ensanglantée,  les  Lombards3  étaient 
parvenus  à  dominer  sans  rivaux.  Alboin ,  leur 
chef,  appelé  par  l'eunuque  Narsès  en  Italie , 
avait  puissamment  contribué  à  la  défaite  des 

• 

1.  ffg.  7.  tëob.  SLIjcob.  bc  3ub.  bebit.  citée  par  Giannone , 
lib.  II ,  cap.  iv. 

2.  Ev  évo'fiaaiv  /xo'vcv  x'  où^evt  iréjXi»  <haXXotTcvT»ç. 

KuvaTaTÎv.  IIopç.  P'  xey.  xi. 

3.  Ainsi  nommés  à  cause  de  la  longueur  de  leurs  armes. 

Mogunt. ,  rer.  script.,  tom.  I,  pag.  475. 
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Coths,  au  pied  du  Vésuve ,  et  l'inaction  des  trou- 
pes de  l'empire,  résultat  d'une  impolitique  plai- 
santerie de  l'impératrice  Irène  a  l'égard  de  son 
général,  avait  permis  à  ce  prince  d'établir  sans 
obstacle  ses  compagnons  dans  l'Italie  septentrio- 
nale (568)  *■  Ce  ne  fut  toutefois  que  quelques 
années  plus  tard  que  les  Lombards  parvinrent  à 
soumettre  à  leur  pouvoir  les  provinces  situées 
au-delà  du  Tibre.  Elles  formaient  plusieurs  du- 
chés ,  relevant  de  l'exarque  de  Ravenne ,  qui  com- 
mandait pour  l'empereur  d'Orient,  lorsque  le 
chef  de  ces  barbares,  Autharis,  après  avoir  envahi 
la  Pouille,  les  Calabres  et  la  Campanie  (Naples 
exceptée),  réunit  ces  contrées  sous  un  même 
sceptre,  en  leur  donnant  Bénévent  pour  capi- 
tale (589)  2. 

Variable  dans  ses  limites  et  dans  son  impor- 
tance, suivant  que  l'Empire  d'Orient  parvenait  à 

1.  Jpûul.  Jïlîttr.  lib.  II,  cap.  7  rt  12. 

A  Carraci.  Propyl.  ad  ant.  chron.  4. 
Leckie.  Balance  of  Power  in  Europe. 

2.  C.  ©ai. ,  lib.  I,  cap.  47- 
|)aul  Dtac. ,  lib.  m ,  cap.  i5. 
Giannone,  lib.  IV,  cap.  h.  ,M 
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recouvrer  quelques-unes  des  ses  possessions 
ou  les  abandonnait  de  nouveau  1 ,  le  duché  de 
Bénévent  était  institué  par  les  Lombards  depuis 
environ  deux  siècles, lorsque  les  discussions  d'As- 
tolfe  avec  le  pape  Étienne  amenèrent  les  armées 
françaises  en  Italie  (754)*;  vingt  années  plus 
tard,  de  nouvelles  querelles  étant  survenues 
entre  le  perfide  Didier  3  et  le  pape  Adrien  ,  Char- 
lemagne  vint  à  Rome  4.  On  sait  comment,  après 
avoir  renversé  la  puissance  lombarde ,  cet  empe- 
reur investit  les  souverains  pontifes  du  duché 
de  Bénévent.  Cette  libéralité  ne  lui  coûta  guère , 
car  il  n'avait  point  pris  la  peine  de  le  conquérir, 
les  troupes  françaises  ayant  été  arrêtées  à  Gaëte  5. 

1.  Assemani  ital.  Hist.  script,  de  rébus  neapolit.  et  sicul. , 
tom.  III ,  cap.  3. 

a.  Btrpljûn.  Çap.  ûb  Çrpin.  €ptet.  6. 
3lnnalt0t.  met  cas.,  anit.  754. 

Cambre.  Annale»  Sxancor.  apub  Murât,  tom.  II ,  pag.  io3  ad 
Finem. 

3.  Jflibirr  roi  faut  rt  bie*imulr  s'il  m  fut  onrqure. 

ftrûburt.  br  J).  Uiûf.  b'^quilrr,  par  S.  %.  loubert. 

4.  Dit.  Cuboo.  |?ii. ,  tom.  VI  bra  J^iat.  br  -franc r. 

<Dst.,  lib.  I ,  rap.  12. 

5.  <Z\)xon.  Hrginalb. ,  lib.  II. 

Struv.  script.  Gens. ,  tom.  II ,  pag.  36. 
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Lorsqu'il  apprit  qu'Axekis,  gendre  de  Didier,  avait 
déclaré  son  indépendance  et  s'était  fait  reconnaî- 
tre en  qualité  de  prince  de  Bénévent,  Charle- 
magne,  qui,  de  son  côté,  s'était  fait  proclamer 
roi  d'Italie,  donna  l'ordre  à  son  armée  d'envahir 
laCampanie1  (avril  787).  Les  domaines  d'Arekis 
comprenaient  alors  l'Italie  méridionale ,  presque 
tout  entière 2;  toutefois  quelles  que  fussent  ses  res- 
sources,  il  n'osa  lutter  contre  la  puissance  fran- 
çaise, et  s'estima  heureux  de  racheter  sa  couronne 
et  sa  vie  en  payant  un  tribut  et  en  livrant  ses 
deux  fils  pour  otages  3.  Grimoald ,  l'un  d'eux,  lui 
succéda;  mais  il  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'à  des 
conditions  de  vasselage,  et  en  prenant  l'engage- 
ment  de  faire  frapper  sur  ses  monnaies  le  nom 
du  vainqueur  de  son  père  4.  Un  tel  servage  im- 

9 

1.  2litonj>m.  Salmitt.  (Eljron.,  cap.  9. 

2.  Camill.  Peregr.  dissertât,  de  ducat.  Beneveot. ,  apud  Mu- 
rat.,  tom.  V. 

3.  6rminam  aobolrm  mec  ptgnom  jûm  btrto  €<*»ar'x  trobibit. 

Ù  frtmpfrt.  Cnngob.  ,  <t\}xon. ,  Cap.  2  ft  3. 
3nnûl.  flrrtm.  op.  JOucI). ,  tom.  II ,  pag.  i5g. 

4.  tjaîirian.  JJap.  ab  (tûtol.  Ma%n.  rptst.  Apud  Duchesn. , 
tom.  III ,  pag.  8o3  et  suiv.  —  £tfbûill«  bu  t ûbtnrt  bt  Du  une.  — 
Zmnymi  JtaUrmt.  <t\)ton.  Apud  Murât.,  t.  II,  p.  187,  c.  xvm 
et  pag.  620. 
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posé  par  la  violence  était  trop  pesant  pour  être 
long-temps  supporté.  De  nouvelles  luttes  s'en- 
gagèrent entre  les  Bénéventins  et  les  Français. 
Ces  derniers,  commandés  par  Pépin  en  personne, 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  les  sujets  de 
Grimoald  1  (793).  Cependant  la  nature  difficile 
des  abords  de  la  Campanie ,  et  les  maladies  qui 
désolent  souvent  ces  contrées  ,  favorisèrent  la 
défense  des  Lombards ,  qui ,  durant  une  guerre 
de  plus  de  vingt  années  ,  ne  laissèrent  prendre 
à  leurs  ennemis  que  les  villes  de  Chieti  et  de 
Lucera  a. 

La  mort  de  Grimoald  et  les  transactions  qui 

1.  Les  députés  de  Pépia  vinrent  signifier  à  Grimoald  la  vo- 
lonté de  leur  maître  conçue  en  ces  termes  : 

t)olo  quiorm,  rt  tta  oieponrre  conot  wt  aicuti  areeljto  genitor 
tlltua  eubjertuo  fuit  quonoant  jPeoiberio  régi  3talt*  tta  ett  mtljt  rt 
târtmoalt. 

Le  prince  lombard  répondit  fièrement  par  le  distique  suivant  : 
Ctber  rt  tnoenuuo  sum  natue  utroque  parente, 
Semper  no  liber  cttbo  tuente  IDeo. 
Le  succès  justifia  sa  confiance  courageuse. 

2.  3U  assemblèrent  Intr  oj  rt  entrèrent  en  la  proomee  ot  Corn- 
ue m ,  un  eljatel  prtstrent... 

€l]ron.  bt  £t.-jQems  ;  6r et .  bt  Coûte  le  Débonnaire ,  fier, 
be»  t)tet.  bt  £xamt ,  tom.  VI,  pag.  i3o. 


1 
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en  furent  la  suite  avaient  rendu  le  calme  à  l'Ita- 
lie Transtibérine ;  ce  calme  ne  fut  que  momen- 
tanément troublé  par  les  guerres  que  les  ducs 
électifs  de  Naples,  soumis  à  la  cour  d'Orient, 
suscitaient1  aux  princes  de  Bénévent,  redevenus 
tributaires  de  l'Empire  de  Charlemagne  a  ;  les 
Lombards  luttaient  sans  peine  avec  de  tels  enne- 
mis, quand  l'apparition  inattendue  des  Sarrazins 
que  leur  courage  et  leur  fanatisme  rendaient  bien 
plus  formidables,  les  força  d'invoquer  eux-më- 
mes  le  secours  des  Français.  Deux  fois,  à  leur 
demande,  ceux-ci  franchirent  les  Alpes.  Louis  II, 
qui  commandait  la  seconde  de  ces  expéditions 
(866),  réunie  aux  forces  de  l'Empire  grec3,  se 
vit  forcé  d'intervenir  dans  les  querelles  domes- 
tiques qui  divisaient  les  Lombards,  et  de  par- 
tager, pour  les  mettre  d'accord ,  la  principauté  de 

1.  jÇûbciûm  flcip.v  tpiet.  ob.  (Êarol.  Jllagn.  cptôt.  18. 
a.  Assemani  vet.  liai,  script.,  tom.  III. 

Ketfy.  aûvo^.  torop. 

6.  éx€%ot. ,  tpiat. ,  lib.  Il;  cpiat.  32. 

Jjjrrrmpart.  Cang.  cljrou. 

3oann.  <Dctao.  {lap.  eptet.  paedtin. 

Kwvarav.  iarop.  ^iny. 
i.  Kwv«t*vtîvoç,  iaTGpix»)  <$'tïîy«<Jiç  toù        BaaiXei&u ,  xeç.  v*. 
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Bénévent  en  deux  parties.  Telle  fut  l'origine  de 
la  principauté  de  Salerne  ». 

Les  discordes  qui  éclatèrent  entre  Charles-le- 
Chauve  et  Carloman,  affaiblirent  la  France  et 
permirent  aux  ducs  de  Frioul  et  de  Spolette  de 
s'emparer  de  l'influence  qu'elle  exerçait  sur  les 
Lombards.  Ceux-ci  durent  bientôt ,  à  leur  tour  , 
céder  leur  suprématie  à  l'Empire  d'Allemagne, 
sous  Othon  a  (  96a  ).  Ce  prince  lutta  de  concert 
avec  ses  nouveaux  vassaux  contre  les  Grecs ,  qui 
revendiquant  leurs  droits  sur  l'Italie,  avaient 
formé  des  établissements  dans  les  Calabres. 
Pour  récompenser  les  services  rendus  par  le 
Castalde  de  Capoue  dans  une  de  ces  guerres , 
il  l'éleva  au  rang  de  prince,  et  créa  de  cette 
manière  une  nouvelle  division  dans  le  duché  de 
Bénévent3,  qui  devint  le  partage  de  trois  chefe. 

• 

t.  Giannone,  lib.  VII,  cap.  1. 
a.  futtprano. ,  lib.  I ,  cap.  6. 
annal,  fulb.  3im. ,  lib.  IV. 
€ûdt.  tljfgin.  dpm. — «Dm.  ,  lib.  I,  cap.  61. 
Ijrpioan.  annal.  Ôxev. 
3.  A.  Carracciol.  Propyl.  ad  ant.  chroo.  4 
Mas.  ined.  n°  800  ,  Bibliot.  de  l'Arsenal. 
Pereg.  in  stemmat  princip.  Capuae.  Hist.  Princ.  Langob. 
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Les  discordes  qui  furent  la  suite  de  ce  nou- 
veau démembrement,  et  la  haine  que  les  habi- 
tants portaient  au  sanguinaire  Othon  1 ,  avaient 
favorisé  les  envahissements  des  Grecs ,  qui  s'é- 
tant  alliés  aux  Arabes ,  recouvrèrent  en  entier 
la  Pouille,  ainsi  que  les  Calabres  a  (98a). 

Tel  était  donc  l'état  politique  de  l'Italie,  du- 
rant les  premières  années  du  XV  siècle.  Les  Lom- 
bards, dépouillés  depuis  quelque  temps  des  pro- 
vinces méridionales,  occupaient  les  principautés 
de  Salerne,  de  Bénévent  et  de  Capoue  :  la  cour 
d'Orient,  indépendamment  des  possessions  qu'elle 
venait  de  reconquérir,  exerçait  encore  sur  les 
duchés  de  Naples,  de  Gaète,  de  Sorrente  et 
d'Amalfi,  une  sorte  de  suzeraineté  qu'elle  n'avait 
jamais  entièrement  perdue,  mais  qui  n'était  guère 
que  nominale  3. 

1.  Baron.  An.  98a,  o°  4. 
a.  Sigon.  An.  98a. 

Sis  monde  Sisnioudi ,  Hist.  des rep.  ital.9  tom.  I,  pag.  271. 

3.  Assemani  ital.  bistor.  script,  de  rébus  neapolit.  passim. 
Amaury-Duval ,  notes  sur  les  Mémoires  historiques  du  royaume 
de  Naples,  par  G.  Orloff. 

Camilli  Peregr.  dissertât,  de  fin.  Ducat.  Beoevent.,  pag.  175. 

A.  Carrac.  Propyl.  ad.  ant.  chron.  quat. 
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Au  commencement  du  XIe  siècle ,  Pandolfe  V 

gouvernait  les  états  de  Bénévent;  Pandolfe  IV, 

son  frère,  commandait  à  Capoue,  et  Gaimar, 

leur  beau  -  frère  ,  occupait  le  trône  de  Sa- 
lerne  x. 

Au  milieu  de  ces  pouvoirs  séculiers ,  une  puis- 
sance religieuse  s'était  insensiblement  élevée,  et 
sans  avoir  des  forces  suffisantes  pour  menacer  la 
sécurité  des  États  voisins ,  elle  avait  obtenu  assez 
d'influence  pour  défendre  et  maintenir  sa  pro- 
pre indépendance.  Saint  Benoît,  né  à  Narsi,  vers 
Fan  480,  avait  fondé  durant  le  VIe  siècle,  un  as- 
sez grand  nombre  de  monastères  2  ;  mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  était  celui  qu'il  établit  sur  les 
ruines  d'un  temple  d'Apollon  3  (529),  au  sommet 
du  Mont-Cassin,  dans  une  des  contrées  les  plus 
pittoresques  de  l'Italie.  Ce  fut  dans  ce  couvent 
qu'il  institua  les  règles  de  l'ordre  célèbre  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  4. 

1.  Chron.  Princ.  Ben.  et  Salern.  Murât.  ,  tom.  III,  p.  3 19. 
Giannone ,  lib.  VIII ,  passira. 

2.  Dit.  S.  flencoict.  0  B.  6reger.  acript.  JUtûlog. ,  lib.  II. 

Dit.  S.  Hat  ris  tffttcbict.  a  C.  f  ara.  €>ôt. ,  apuo  Jllurat. ,  tom.  IV. 

3.  ;3p0llinie  ara  Ofdtrurta.        £  (Odt. ,  lib.  I ,  cap.  x. 

4.  Aogel.  de  nue.  not.  ad  Ost.  Casini  an  Sublaci  scripta  et 
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De  nombreuses  donations  enrichirent  en  peu 
d'années  les  solitaires  de  Saint -Benoît  1  ;  s'ils 
avaient  eu  d'abord  à  souffrir  des  invasions  des 
Lombards  a ,  aussitôt  que  ces  peuples  eurent  em- 
brassé la  foi  catholique ,  ils  réparèrent  les  torts 
de  leurs  aïeux  ;  ils  comblèrent  le  Mont-Cassin  de 
largesses  si  grandes ,  que  les  moines  de  cette  ab- 
baye ,  devenus  propriétaires  de  la  contrée  de 
San  -  Germano  tout  entière ,  obtinrent  des  fran- 
chises de  Charlemagne  3 ,  armèrent  leurs  vas- 
saux 4,  et  créèrent  une  puissance  qui ,  ne  recon- 

promulgat.  fuerit  monast.  regul.  —  Apud  Murât.,  lom.  IV, 
pag.  443. 

Ursula  j0fattô0tmi  patrie  Ûtnttfuu.  pano,  i522  ,  6otlj.  tn-32. 
£a  tm-ampff  rt  tm-»raj>f  «position  bf  la  rrigle  monoiwr 
oaiitft  Ueitoiot.  flarto ,  i486 ,  f . 

1.  <Dst.  y  lib.  I,  cap.  1. 

2.  Le  mont  Cassin  fut  ruiné  par  les  Lombards  en  58o.  On 
prétend  qu'après  cette  époque  les  reliques  de  saint  Benoit  furent 
apportées  à  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire.  Ce  fait  a  été  l'objet  de 
discussions  qui  ne  sont  pas  encore  terminées. 

Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  Bell.-lett.,  t.  XLIII,  p.  34o. 
Léon  d'Ostie ,  lib.  I ,  cap.  2 ,  rapporte  le  pillage  des  Lombards 
à  l'année  568. 

3.  ©ot. ,  lib.  I,  rap.  12. 

4.  D'après  le  livre  terrier,  rédigé  sous  Guillaume  II  à  l'époque 
de  la  croisade,  le  mont  Cassin  fournit  pour  cette  expédition 
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naissant  d'autre  suprématie  que  celle  du  Saint- 
Siège  ,  s'était  rendue  indépendante  des  Grecs,  des 
Arabes  et  des  Lombards. 

La  succession  rapide  de  tant  d'invasions  di- 
verses, et  les  engagements  qui  en  avaient  été  la 
suite ,  compliquaient  singulièrement  la  position 
et  la  politique  des  princes  de  l'Italie  Transti- 
bérine  :  trop  faibles  pour  aspirer  à  une  indé- 
pendance absolue,  ils  adressaient  tour- à -tour 
,  leurs  hommages  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident, 
suivant  que  les  empereurs  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  contrées  se  trouvaient  dans  une  position  pré- 
pondérante *.  Cependant,  vers  les  premières  an- 
nées du  XIe  siècle ,  ils  avaient  cherché  à  se  rat- 
tacher plus  fortement  à  l'Empire  d'Allemagne  ;  ils  . 
sentaient  que  les  conquêtes  récentes  des  Grecs, 
en  Pouille  et  eu  Calabre ,  menaçaient  leurs  trônes 

soixante  chevaliers  et  deux  cents  vassaux.  Voyez  ce  curieux  do- 
cument apud  Bor.  Nobilit.  neapol.  Vind.  append.  ad  fin. ,  et  cité 
dans  la  dissertation  historique  de  Cassinensi ditione  temporali, 
par  Angelo  de  Nuce.  Murât. ,  tom.  IV,  pag.  a65. 
I.  JÉjcrroipfrt.  fong.  cljron.  pasôim. 

Modo  nullum  agnoscebant  dotninum  supremum ,  modo, 
imperatoribus  occidentis  parebant  aut  grec i s  sese  subdebant. 
Murator.  ant.  nied.  aev. ,  tom.  I,  pag.  19a. 
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encore  mal  affermis  et  chaque  jour  ébranlés  par 
les  attaques  des  Sarrasins.  Aussi  voyaient-ils  avec 
plaisir,  sans  oser  toujours  les  seconder  trop  ou- 
vertement, les  tentatives  de  leurs  compatriotes 
qui  supportaient  impatiemment  la  domination 
grecque ,  dans  les  Calabres  et  la  Pouille ,  et  plus 
d'une  fois  déjà  avaient  fait  d'inutiles  efforts  pour 
la  renverser  et  la  détruire. 

Quant  aux  masses  de  la  population ,  elles  de- 
meuraient presque  toujours  complètement  étran- 
gères à  ces  vacillations  politiques.  Amollies  par 
le  climat,  énervées  par  l'esclavage,  depuis  long- 
temps elles  avaient  perdu  toute  énergie,  tout  ca- 
ractère national ,  et  sans  jamais  prendre  une  part 
active  aux  révolutions  dont  leur  pays  était  le 
sanglant  théâtre ,  elles  subissaient  avec  une  égale 
résignation  les  lois  impérieuses  d'un  Slratice  grec 
ou  le  joug  grossier  d'un  castalde  lombard. 


Digitized  by  Google 


CONQUÊTES 


DES 


NORMANDS. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Terreur  panique  en  Europe.  —  Pèlerinages  à  Jérusalem.  - — 
Arrivée  des  pèlerins  normands  à  Salerne.  —  Ils  délivrent 

cette  ville  assiégée  par  les  Arabes  Départ  des  envoyés 

Lombards  pour  la  Normandie. 

De  sinistres  présages  avaient  répandu  l'épou- 
vante au  sein  de  la  chrétienté  dans  les  premières  à 
années  qui  suivirent  le  Xe  siècle.  On  disait,  et  ce 
bruit ,  propagé  par  un  zèle  intéressé  peut-être , 
était  facilement  accueilli  par  une  superstitieuse 
ignorance,  que  mille  ans  s'étant  écoulés,  les  temps 
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étaient  accomplis  et  l'univers  touchait  à  sa  ruine 1 . 
Plusieurs  phénomènes  effrayants  avaient  donné 
plus  de  crédit  à  ces  funestes  prédictions.  Des  se- 
cousses longues  et  répétées  avaient  agité  la  terre 
jusque  dans  ses  fondements a  ;  on  avait  vu  le  ciel 
sillonné  par  des  traînées  de  flamme  qui,  emprun- 
tant les  formes  du  Génie  du  mal,  venaient  frap- 
per le  sol  avec  un  bruit  pareil  à  celui  de  la  fou- 
dre3; enfin  une  comète  brillante  excitait  alors 

i.  3lppropmquantc  rtcut m  munbi  termtno. 

Formule  de  divers  actes  contemporains.  On  s'appuyait  parti- 
culièrement sur  l'Apocalypse  et  le  Commentaire  de  St.  Grégoire 
le  Grand  sur  le  chap.  IV  de  l'Évangile  de  St.  Mathieu. 

Saverio  Bettinelli ,  del  Risorgim.  d'Italia ,  lib.  I ,  c.  i  ;  Araau- 
ry-Duval,  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  XVI,  pag.  a8i  ;  Mi- 
chaud,  Histoire  des  Croisades,  tom.  I,  pag.  .yz. 

a.  amw  3.  C.  iooa  ,  multa  pwbtgta  t)t*a  »««. . .  tftrtnwtue 
fortite  cet  ptrmanmue. 

Stgib.  titmbl.  djran.,  pag.  111  tt°. 
trrtratotu»  ingena  ptr  1 5  to  ampltu*  bttd  Ijunt  nwntna  oragito- 
v il  ita  ut  non  nullb  ioch  tcdtùam  trinbrrft. 

Slnanjun.  momulj.  Cûddin.  cl) von  2i.  1004. 
3lbrric.  monacf).  ctyron.  2i.  ioo3. 
Croit.  C*t.  tljran. ,  lib.  II ,  rap.  a5. 
3.  j&alrnbtd  Januartt  titra  Ijotam  nonam  aprtto  t*U  quasi  f«- 
c ula  otbtne  t uin  long*  trattu  fulguri*  instar  illabitut  ttrria ,  w- 

trrim  010a  r*t  figura  quasi  trtpcnttf  raptte  quibtm  crcsrtntt  

Btgibrrt.  djron. 
Ipet.  Chron.  S.  Bert.  cap.  33  ad  Fin. 
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parmi  des  hommes  grossiers,  cette  frayeur  in-  1000 
stinctive  qui ,  jugée  aujourd'hui  par  une  saine  I0al5 
philosophie,  peut  trouver  encore  quelque  ex- 
cuse à  nos  yeux  ». 

L'idée  d'une  grande  catastrophe  avait  donc 
frappé  de  terreur  l'Europe  entière.  Les  uns,  sa- 
crifiant sans  regret  des  biens  dont  ils  supposaient 
que  la  jouissance  allait  bientôt  leur  échapper, 
les  offraient  aux  monastères;  d'autres  s'effor- 
çaient d'obtenir  par  de  saints  pèlerinages  la  ré- 
mission de  leurs  fautes  passées.  La  Normandie  sur- 
tout, dont  les  conquérants  nouvellement  con- 
vertis à  la  foi  chrétienne  montraient  encore  toute 
l'ardeur  des  néophytes3,  avait  vu  plusieurs  de  ses 
guerriers  changer  leur  belliqueuse  armure  contre 
le  modeste  vêtement  du  pèlerin  et  se  diriger  vers 
le  midi  de  l'Europe  ,  pour  aller  visiter  Jérusalem , 


■s 

771 

1 

riches  présents3.  Quelques-uns  de  ces  pèlerins 
avaient  pris  la  route  de  terre,  mais  le  plus  grand 

i.  3pparutt  cornette  Ijorribilt  opcnc. 

Jbifc.  ibitr.  * 

a.  6ugl.  6ratmrt. ,  lib.  VI,  en».  11. 

Notes  sur  le  Roman  bc  Hou. 
S.  éiabex.  ttob.  rljroii. ,  lib.  I ,  cap.  4. 

Deguignes  sur  le  commerce  du  moyen  âge.  Mém.  de  l'As,  des 
Inscr.  et  Bell.-lett. 

Tout.  I.  2 
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nombre  préférait  la  voie  plus  courte  de  la  mer, 
malgré  les  périls  qu'elle  offrait,  surtout  avec  des 
marins  qui,  à  cette  époque,  navigateurs  inhabi- 
les, n'osaient  s'éloigner  des  côtes  et  cherchaient 
chaque  soir  un  abri  près  du  rivage  x. 

Vers  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie,  dans 
ces  heureux  climats  où  la  nature  produit  les 
fruits  les  plus  exquis,  où  les  rosiers  et  l'olivier, 
le  myrte  et  l'oranger,  le  laurier  et  la  vigne  li- 
vrent à  l'homme  une  riche  récolte  ou  lui  pro- 
diguent leurs  parfums,  le  golfe  de  Posidonie* 
ouvre  son  sein  à  une  mer  que  les  montagnes  de 
la  cote  abritent  dans  presque  toutes  les  direc- 
tions. C'est  sur  ces  rives  fortunées  que  jadis  les 
exilés  de  Sybaris  avaient  fixé  leur  séjour3,  et 
c'est  sur  la  mer  qui  les  baigne,  que,  pour  me 
servir  de  l'expression  d'un  vieux  chroniqueur, 
asparut^  en  l'an  10165  une  nef  amalfitaine  6, 

1.  tëauf.  Hlfllat. ,  lib.  IV,  top  2. 

2.  Aujourd'hui  golfe  de  Salerne. 

3.  2xû(xvcç  6  yîoç. 

4.  Chronique  mtb.VZmé,  3lrd)fd.  bc  ftor&.,  lio.  I,  ch..  17  rt  18. 

5.  iTupt  protOdpopae  ,  cljron.  ann.  1016. 
3nonpmi  Qaxemi*  rljron.  Mib.  ann. 

Pagius  not.  ad  Baron. ,  tom.  XVI,  pag.  5oi. 

6.  Sismonde  Sismondi ,  Histoire  des  républiques  italiennes, 
tom.  I ,  page  277. 
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voguant  avec  de  nombreux  passagers.  Les  qua-  1016. 
rante  chevaliers  qui  la  montaient  étaient  fatigués 
d'un  long  voyage,  et  leur  mantelet  de  pèlerin , 
l'escarcelle  suspendue  à  leur  ceinture,  la  longue 
barbe  qui  ombrageait  leur  menton 1 ,  tout  annon- 
çait en  eux  qu'ils  revenaient  de  la  Palestine,  où 
ils  avaient  été  cueillir  les  palmes  du  pèlerinage  3 
et  rendre  un  pieux  hommage  au  tombeau  de 
leur  Rédempteur. 

Bientôt  ils  ont  doublé  les  hauts  parages  d'A- 
malfi,  de  cette  cité  si  célèbre  par  son  immense 
commerce  sur  les  rives  qu'ils  viennent  de  quit- 
ter 3 ,  et  sous  les  bannières  de  laquelle  ils  voya- 
geaient en  ce  moment 4;  vers  le  fond  du  golfe, 
sur  le  plan  incliné  d'une  petite  colline  5 ,  ils 
voient  s'élever  en  amphithéâtre  la  ville  de  Sa- 

1.  1)  a  bit  u  pcrcgruto. 

Cfo  ©ettrnots ,  lib.  II ,  cap,  37. 
«Drb.  Dit. ,  lib.  VIII. 

2.  Quand  les  pèlerins  revenaient  de  la  Terre-Sainte,  outre  le 
bourdon  et  l'escarcelle ,  ils  portaient  à  la  main  des  branches  de 
palmier,  et  les  déposaient  sur  Pau  tel  au  retour  de  leur  voyage. 

Ducange,  dissert,  sur  Joinville,  pag.  237. 

3.  «ugl.  apul. ,  lib.  IV. 

4.  Sismonde  Sismondi ,  tom.  I. 

5.  Pfnbnw  &e  colle  supmo. 

arg.  €orb.  *e  mxt.  mrb. ,  lib.  III.  0.  483. 

2. 
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1016.  lerne,  entourée  alors  des  hautes  murailles  élevées 
deux  siècles  auparavant  par  les  soins  d'Arékis, 
gendre  de  Didier ,  lorsqu'il  voulut  se  soustraire 
à  la  puissante  domination  de  Charlemagne  x. 

C'était  là  que  régnait  Gaimar  2,  l'un  des  chefs 
lombards  les  plus  puissants  de  l'Italie.  Depuis 
vingt  années  qu'il  était  monté  sur  le  trône ,  il 
avait  su  se  concilier,  par  sa  bonté,  l'amour  de  ses 
sujets3,  et  ceux-ci  pensant  avec  raison  qu'un 
prince  ne  brille  pas  seulement  par  des  vertus 
guerrières,  lui  avaient  décerné  le  titre  de  grand*. 

1.  <SUtf  rtottfu  proptcr  marc  conttguum  qitoïi  eûlum  ûpprllatur 
f t  ob  rtoum  quofl  bicititr  Ctrmtd  t*  buobus  rorruptis  oorabulie  6a- 
ternum  appelata  tat.  Ut  esoet  ectlicet  futurum  prœaibtum  principi- 
bue  euperoentûtttf  emeitu  tfeneorntum  quant  ctoitatem  ibem  prtn- 
ftpe  fartifteanit. 

Ijcremperti  cljron. 
3nonj>m.  Sûlernit.  cljron. 
<D«t. ,  lib.  I ,  cap.  9. 
Les  murailles  de  Salerne  furent  élevées  en  787.  Charlemagne 
stipula,  dans  son  traité  avec  Grimoalt,  qu'elles  seraient  abat- 
tues, mais  elles  ne  le  furent  point. 

Voy.  Giannone,  ist.  civ.  del  regn.  di  Nap. ,  lib.  VI,  cap.  3  et  4. 
a.  ©et. ,  lib.  II ,  cap.  37. 

Voyez  sur  ce  nom  d'origine  germanique ,  Origine  de  Caert , 
chap.  10. 

3.  gercniootme  principe  liquel  gouorrnait  0  Droite  iuoticr. 

Cljron.  ineo.  b'J&mé,  lor.  cit. 

4.  Giannone,  ist.  civil,  del  regn.  di  Nap.,  lib.  IX. 

Y 
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Frappé  de  l'air  noble  que  conservaient  ces  étran-  101& 
gers  sous  les  vêtements  modestes  qui  les  cou- 
vraient1, Gaimar  les  accueillit  de  la  manière  la 
plus  distinguée ,  et  par  ses  soins  empressés  * , 
s'efforça  de  leur  faire  oublier  les  fatigues  du 
voyage  et  les  luttes  pénibles  qu'ils  avaient  eu  à 
soutenir  contre  les  infidèles  ;  car  dans  ces  temps 
un  pèlerinage  n'était  pas  sans  danger,  et  l'hum- 
ble bourdon  du  pèlerin  avait  besoin  d'être  pro- 
tégé par  l'épée  redoutable  du  chevalier  3. 

Les  nobles  hôtes  de  Gaimar,  sensibles  aux  té- 
moignages de  bienveillance  que  leur  prodiguait 
ce  prince,  ne  savaient  par  quels  moyens  ils 
pourraient  reconnaître  tant  d'attentions  et  de 
courtoisie,  lorsqu'une  occasion  vint  s'offrir  d'ao 
quitter  envers  lui  la  dette  de  l'hospitalité. 

Une  flotte  considérable  4  paraît  à  l'horizon  , 
elle  s'approche  :  c'est  celle  des  Musulmans ,  qui 
viennent  réclamer  le  tiibut  annuel  que  doivent 

1.  tJiri  rquibem  «totura  procm,  »pte'tt  pulcfyri. 

£eo  <0$t. ,  lib.  II ,  rop.  37. 
Belli  di  volto.  S  uni  mon  te  ,  cap.  i3. 
a.  21*  refoctllûitbum  minuit. 

«fDrfr.  Dit. ,  lib.  IH. 
H.  3cta  eonct.       Doll.  poaeim.  —  Zci.  orb.  S.  tfcne&. 
4.  O  tout  mult  Dr  nrf*. 

Ctyron.  incb.  b'^imr. 
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.  payer  les  Chrétiens  pour  se  racheter  de  leurs 
brigandages  *.  Ils  débarquent  au  nombre  de 
vingt  mille  2 ,  et  campent  dans  la  plaine  qui  sé- 
pare la  ville  de  la  mer  3.  Déjà  Gaimar,  résigné  à 
subir  les  conditions  imposées  par  des  Barbares 
que  ses  sujets  n'osent  combattre ,  a  donné  Tor- 
dre de  recueillir  les  contributions  qui  doivent 
servir  à  payer  la  rançon  de  ses  États.  C'est  alors 
que  les  chevaliers  se  présentent  devant  lui.  Dro- 
gon ,  leur  chef,  prend  la  parole  4  :  a  Eh  quoi , 
«  seigneur,  lui  dit-il ,  les  Salernitains  comptent- 
«  ils  donc  rester  comme  des  veuves  sans  dé- 
a  fense5,  et  endurer  un  tel  outrage  de  la  part 
«  des  Musulmans6? Des  Chrétiens  soumis  à  des 
«  infidèles!  Non,  l'espoir  de  ces   Barbares  sera 

1.  Smgultd  ûnnté  ©mifbûM. 

©9t.  lot.  rttot. 
ànonpm.  Sûlmtii.  rljnm.  paeeim. 

2.  fcunc  oiginti  milita  Ôarrartnorum  , . . .  littori  appltfucruitt. 

3bto.  tbtb. 

3.  3n  Ijerboaa  planifie  quae  intcr  urbtm  rt  mort  *ita  têt. 

3bib.  tbtb. 

/,.  ©rbnr.  &it. ,  lib.  HL 

5.  Ut  tnrnn«  oibuae. 

Orb.  Dit.  toc.  citot. 

6.  Ctn'iU  ne  pouootftit  souettmr  tont  tniurc  br  la  *eignone  ht 

€ï)t0n.  b'Zltmi,  lio.  I,  rljap.  18. 
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«  déçu  :  donnez-nous  des  armes  et  des  chevaux,  ioiô. 
«  et  bientôt  nous  aurons  puni  leur  orgueil1.  » 

Cependant  les  Sarrasins2,  croyant  avoir  affaire 
au  peuple  qu'ils  ont  tant  de  fois  vaincu 3 ,  se  li- 
vrent sans  défiance  dans  leur  camp  à  tous  les 
excès  de  la  débauche  ;  mais  tandis  qu'ils  célèbrent 
d'avance  leur  facile  triomphe  4,  les  pèlerins  se  sont 
armés  en  silence,  et  ranimée  tout -à- coup  par 
cette  poignée  de  braves ,  l'élite  des  habitants  se 
précipite  sur  leurs  pas.  Us  tombent  comme  la 
foudre  sur  les  infidèles  surpris5;  l'énergie  de 

1.  Dre  kreptiena  011b ject  a  li  pogan.  qu'il  leur  tuet  tonné  orme 
rt  cljfoour  rt  îroteitt  combattra  et  non  pour  pris  bt  monnaie  mw 
qu'il  n'en  pouooient  Bouetenir  tant  superbe  ôe  li  Sarrcrun. 

3bi*.  tbto. 

2.  On  sait  que  le  mot  sarrasin  est  une  corruption  du  mot 

arabe  ^JlSjw,  qui  signifie  oriental,  par  opposition  à  ^—Jj** » 
occidental. 

Voy.  sur  ce  mot,  Reland ,  Palest.  illustr. ,  lib.  I,  cap.  16. 

Pockoke,  not.  ad  Abulf.,  page  34- 

3.  tîcip.  (Ërempert  passim.  3o,ooo  Sarrasins,  dit  cet  auteur, 
ayant  pris  Salerne,  y  firent  un  carnage  horrible,  ijtnr  et  tube 
euneta  formoeru*  beleoerunt ,  imimrrabtlibus  occ'mo  eolonto. 

4.  Con  gran  securtà  e  allegrezza  si  posero  a  sedere  per  man- 
giare. 

Inveg. ,  pag.  9. 

5.  Jnoptnatr  super  illoo  irruuitt. 

Côt. ,  lib.  I,  cap  37. 
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1016.  cette  attaque  inopinée,  l'étonnement  qu'elle  cause 
et  la  confusion  qu'elle  entraîne,  permettent  à 
peine  aux  Musulmans  d'essayer  de  se  défendre. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  égorgés  sans 
pitié  Quelques-uns  seulement,  assez  heureux 
pour  gagner  le  rivage,  se  jettent  dans  la  mer  et 
vont  porter  à  la  flotte  la  nouvelle  du  désastre 
de  leurs  compagnons  %  pendant  que  les  vain- 
queurs, chargés  de  riches  dépouilles,  rentrent 
au  milieu  d'un  concours  de  peuple  qui  célèbre 
leur  victoire. 

Le  prince  de  Saierne,  reconnaissant  du  ser- 
vice que  ces  étrangers  venaient  dé  lui  rendre ,  et 
désirant  s'attacher  d'aussi  courageux  défenseurs, 
les  conjura  de  ne  point  l'abandonner,  et  leur 
offrit  les  plus  brillantes  récompenses  3  :  «  C'est 
«  pour  notre  foi  que  nous  avons  combattu ,  ré- 
«  pondirent  ces  nobles  chevaliers ,  et  non  pour 
«  mérite  de  deniers  4.  »  Ils  ajoutent  qu'ils  accep- 

1.  <£t  mult  m  occioirent.  —  Cljron.  inéb.  b'JBimé. 

2.  Krliqui  rum  beberore  ab  noues  anfugcrc. 

©et.  lor.  cit. 

3.  Cor  promettant  renbre  a,ranb  a,urrrcbon. 

(tljron.  inéb.  b\2limé. 

4.  iJlco  li  farinant  non  oouloiriit  prcnbrr  mérite  bt  beniero  be 
re  qu'il  aonit  fait  pour  lo  amor  be  Dieu. 

(Cl)ron.  inéb.  Otmr. 


Digitized  by 


LIVRE  I,  CHAPITRE  I. 


25 


teraient  volontiers  les  propositions  des  Salerai-  1016. 
tains  ;  mais  qu'après  une  longue  absence ,  ils  sont 
impatients  de  regagner  les  champs  de  la  Neus- 
trie,  qui  les  ont  vus  naître 1  ;  ils  promettent  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  manqueront  pas  d'envoyer,  aussi- 
tôt après  leur  arrivée,  des  hommes  d'armes  dont 
le  courage  sera  égal  au  leur  3 ,  ce  que  l'on  trou- 
vait facilement  en  leur  pays  3. 

Gaimar  donna  des  ordres  pour  que  des  bâ- 
timents chargés  de  provisions  exquises ,  de  cé- 
drats, d'amandes,  de  noix  recouvertes  de  feuilles 
d'or*,  fussent  préparés.  Plusieurs  officiers  Saler- 
nitains  y  furent  embarqués  avec  des  présents 
destinés  au  duc  de  Normandie  5,  qui  consistaient 

1.  «Drbcr.  Dit.,  lib.  III. 

2.  (Dat. ,  lib.  II,  tttp.  37. 

3.  6uo,l.  6emmrt. ,  lib.  V,  cap.  14  ab  fin. 

4.  Çomo  ccbrtna,  ampgbala*  rt  inaurataô  nuccs  rt  pallia  impc- 
rialta.  (Dm.  lot.  citât. 

Altri  suavissimi  frutli  di  zuccbero  sceruppati. 

Summonte,  cap.  i3. 

Les  fruits  du  midi  excitaient  les  désirs  ardents  des  Septentrio- 
naux ;  c'est  en  vantant  leur  saveur  que  Ton  attirait ,  du  fond  de 
la  Scandinavie,  les  Varanguiens  à  Constantinople,  pour  y  former 
la  garde  des  empereurs.  Bonstelten  cité  par  Simonde  Sismondi, 
pag.  279. 

5.  Ccoatoa  ômos  in  Hormanio  birigit. 


©*t.  loc.  citât 
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1016.  principalement  en  riches  étoffes  de  soie ,  brodées 
d'or  et  d'argent  que  l'on  tirait  alors  du  levant, 
en  instruments  de  fer,  en  brides  couvertes  de 
pierreries  d'un  grand  prix1  ;  ces  officiers  devaient 
engager  le  prince  à  laisser  venir  quelques  jeunes 
chevaliers  à  la  cour  de  Gaimar  a. 

1.  ftatllr  impériale  pstrumen  ht  (ex  aornr  b'or ,  rte. 

Crjron.  inéb.  b'^Umé ,  lit).  I ,  rtjap.  18. 
^quorum  înemtmntta  ûuto  pumaimo  tneignita  illuc  transmit- 
tflta  û&  terrain  ,  rtf . 

©ôt.  lof.  citât. 

1.  Nous  avons  fixé  la  date  de  cet  événement  à  1016,  d'après 
les  chronologies  en  général  fort  exactes  de  l'anonyme  de  Bari,  de 
Lupus  Protospapa,  et  les  justes  observations  de  Pagi.  Ce  docte 
commentateur  a  de'montré,  dans  ses  notes  sur  Baron  î  us,  (t.  XVI, 
pag.  401),  que  Léon  d'Ostie  et  Baronius  lui-même  s'étaient 
trompés  en  fixant  la  date  de  cet  événement  à  l'an  1002.  Son  rai- 
sonnement est  confirmé  par  Orderic Vital ,  qu'il  ne  cite  pas,  et 
qui  assure  que  Salerne  fut  ainsi  délivrée  sous  le  pontificat  de 
Benoît  ;  mais  Pagi  de  son  côté  a  commis  une  erreur  en  confon- 
dant ces  premiers  pèlerins,  revenant  de  Jérusalem ,  avec  ceux 
qui  rencontrèrent  plus  tard  Melès  au  mont  Gargano. 
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CHAPITRE  II. 

Émigration  de  la  famille  de  Quarrel.  —  Son  pèlerinage  à 
Monte-Gargano.  —  Rencontre  de  Mêles.  —  Ligue  contre 
les  Grecs. — Départ  des  chevaliers  Normands  pour  l'Italie. 
—  Combats  en  Pouille.  Succès  des  Normands.  —  Leur 
défaite.  —  Mort  de  Mélès.  —  Supplice  de  Dato  son  beau- 
frère. 


Richard  II,  dit  le  Bon1 ,  quoiqu'il  n'ait  pas  1016. 
toujours  mérité  ce  titre  a,  gouvernait  alors  le 
duché  de  Normandie.  Des  troubles  qu'il  avait 
réprimés  avec  une  sévérité  cruelle  avaient  récem- 
ment agité  ce  pays  3  ainsi  que  la  Bretagne 4,  pro- 

1.  C'est  par  erreur  que  Léon  d'Ostie  et  quelques  historiens 
ont  nommé  Robert.  Les  chroniques  italiennes ,  dont  les  dates 
sont  précises  sur  cette  époque,  démontrent  jusqu'à  l'évidence 
que  ces  événements  sont  de  beaucoup  antérieurs  à  l'année  102a  , 
époque  de  l'avènement  de  ce  prince. 

2.  tDoce ,  Cljnm.  aseenbant. 

6tigl.  6emmet.,  lib.V,  et  ouppl.  ab  finem. 
Voy.  aux  notes  et  pièces  justificatives. 

3.  éugl.  Gernmet. ,  lib.V,  cap.  2  ,  3 ,  4  et  VI  ab  fin. 

4.  Daru,  Hist.  de  Bretagne  ,  tom.  I ,  pag.  2go.v 
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1016.  vince  vassale1 ,  et  le  duc  qui  venait  de  refuser 
des  secours  dont  son  beau-frère  Ethelred,  roi 
d'Angleterre,  avait  le  plus  pressant  besoin,  ne 
se  montra  pas  plus  favorable  aux  demandes 
d'un  étranger  qu'il  ne  connaissait  pas.  Les  en- 
voyés du  prince  de  Salerne  avaient  donc  eu  le 
déplaisir  d'échouer  dans  leur  mission  près  de 
lui ,  et  se  disposaient  à  retourner  en  Italie ,  lors- 
qu'un événement  malheureux,  en  jetant  la  cour 
du  duc  dans  la  consternation ,  favorisa  le  désir 
qu'ils  avaient  d'engager  quelques  Normands  à 
s'expatrier. 

1017.  Un  des  favoris  de  Richard,  Guillaume  de 
Répostel ,  eut  l'indiscrète  jactance  de  révéler  à 
plusieurs  courtisans  les  faveurs  que  la  fille  d'Os- 
mond  Drengot  a,  riche  seigneur  des  environs 
d'Alençon,  avait  dû  lui  accorder.  Ces  propos 
furent  connus  du  vieux  chevalier  qui ,  pour 
mieux  l'assurer,  différa  quelque  temps  sa  ven- 
geance. Mais  un  jour  que  l'un  et  l'autre  chas- 

E.  Ibid  ,  ibid.,  pag.  261  ,  et  note. 

2.  ôr*r  ht  etupto  ftlue  que  in  aiibirntia  optimatum  ttormamttx 
arrogant»  jactaorrat. 

©ro.  Dit.,  lib.  m. 
tiMnbrr.  H  aï>.  c\)ton. ,  lib.  III ,  cap.  1  ,  pag.  47 1 . 
6u|l.  6«mtut. ,  lib.  VII,  cap.  3o. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  1,  CHAPITRE  II.  29 

saient  avec  le  duc  de  Normandie,  dans  la  foret  roi7. 
de  Lions ,  près  d'Écouis  1 ,  Osmond  saisit  une 
occasion  favorable,  et  frappa  d'un  coup  mortel 
celui  qui  avait  terni  l'honneur  de  sa  fille.  Ce 
meurtre, commis  en  présence  de  Richard,  devait 
attirer  sur  son  auteur  une  punition  sévère;  il 
résolut  de  l'éviter,  et  fuyant  avec  Rainolfe,  Raoul 
et  Anquetil  de  Quarrel,  ses  trois  frères2,  il  ga- 
gna l'Angleterre,  et  de-là  revint  en  France  par 
la  Bretagne ,  d'où  il  se  rendit  en  Italie,  au  moyen 
des  facilités  qui  lui  furent  offertes  par  les  en- 
voyés de  Gaimar  3. 

Si  l'on  se  figure  qu'à  cette  époque ,  à  l'excep- 

1.  Dumoulin  ,  Hist.  et  Conquêtes  des  Norm.  ,  pag.  i3. 
Voy.  Toussai nt-Duplessi s,  Description  de  la  Haute-Nor- 
mandie ,  note. 

2.  Cette  famille,  originaire  des  environs  d' Alençon,  a  laissé 
son  nom  à  Linnière-la-Quarelle  ,  à  Vilaine-la-Quarelle ,  et  à  plu- 
sieurs autres  lieux.  Elle  a  possédé  long-temps  la  seigneurie  de 
Condé ,  près  Alençon. 

Odolant-Desnos ,  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  sur  ses 
Seigneurs,  tom.  I ,  pag.  1 45  et  pag.  i83  ,  note. 

Orderic  Vital ,  lib.  VIII,  parle  d'un  chevalier  Robert  de 
Quarrel,  des  environs  d'Alençon,  vivant  vers  1087,  et  qui  pro- 
bablement appartenait  à  la  même  famille. 

3.  Juncti  Hostrorum  Ugûti*  aufugiunt. 

Ceo.  ©st.  lot.  fit. 
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1017.  tion  de  quelques  portions  de  voies  romaines  ré- 
parées par  les  soins  de  la  reine  Brunéhaut,  la 
France  entière  n'offrait  aucun  chemin  praticable1, 
et  qu'il  fallait ,  sans  connaître  la  plupart  des 
idiomes  divers  de  ceux  auxquels  on  devait  s'a- 
dresser3, voyager  dans  des  contrées  infestées 
de  brigands  3,  à  travers  les  terres  labourables , 
en  sollicitant  l'hospitalité  de  l'humble  chaumière, 
quand  on  n'était  pas  assez  heureuxpourrencontrer 
un  castel,  un  monastère,  ou  quelques-uns  de  ces 
sortes  de  caravensérails  fondés  par  la  piété  de  nos 
rois  4  ;  on  concevra  tous  les  dangers  que  présen- 
tait une  traversée  de  près  de  six  cent  lieues ,  en- 
treprise par  les  exilés  de  Normandie  5.  Aussi  leur 

a.  Volt.,  tom.  XL1V,  page  22,  édit.  de  1792. 

2.  M  mat  or.  antiq.  med.  œv. ,  tom  II,  pag.  58 1. 

3.  UNO.  fcpr. ,  ftb.  I. 

4.  Caphul. ,  tom.  I,  pog.  175  ;  tom.  II,  1404. 
Dit.  2Uo.  rptoc.  Cœnom. ,  aptto  jflûluf. ,  top.  44. 

5.  Tel  ëtait,  durant  le  moyen  âge ,  le  mauvais  état  de»  routes, 
que  lorsque  le  comte  Bouchard  voulut  fonder  à  Saint-Maur, 
près  Paris  ,  un  couvent ,  vers  la  fin  du  Xe  siècle  ,  il  ne  put  jamais 
déterminer  l'abbé  de  Cluny,  en  Bourgogne,  à  entreprendre  un 
voyage  aussi  long,  dans  des  pays  inconnus,  pour  installer  les 
moines,  fcûlfrf  enim  Ubortooum  rot  nobto ,  dit  l'abbé,  frtnroo  otqur 
incognito*  cotre  «giorno  nootroque  rdinqurre.  Il  avait  commencé 
par  s'étonner  que  le  comte  eût  entrepris  une  traversée  aussi  pé- 
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premier  soin,  en  arrivant  dans  l'Italie  méridio-  1017. 
nale,  fut  d'aller  rendre  grâce  au  Saint -Archange, 
objet  de  la  vénération  de  leur  pays  1 ,  de  ce  qu'il 

X 

•s  ^  * 

nible.  JHboentusque  ejua  causant  a  tant  fongmqua  patria  inqutme 
etuîmtt  laborem  tanti  itincTts  ,  etc. 

Utt.  flurdjarî».  »enerab.  comit. ,  recueil  &es  Ijtst.  be  France , 
. .  tom.  X,  pag.  352. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  XIIIe  siècle  que  l'on  commença  à  voir 
quelques  auberges  en  Italie. 

Chron.  Parmens. ,  anno  1400 
Compagn.  leg.  municip.  Veron. ,  A.  1228. 

I.  La  dévotion  à  l'archange  saint  Michel  e'tait  très-grande 
en  Normandie,  dans  le  courant  du  XIe  siècle.  La  première  dé- 
marche de  Robert,  à  son  retour  de  la  croisade,  fut  d'aller  rendre 
grâce  au  bienheureux  archange  de  la  protection  qu'il  lui  avait 
accordée  durant  sa  route.  Vers  la  fin  du  Xe  (966),  le  duc  Richard 
avait  fondé,  sous  l'invocation  de  ce  saint,  un  monastère  de  Bé- 
nédictins sur  le  mont  de  Tombe*,  dans  l'emplacement  où,  258  ans 
auparavant,  saint  Àubert,  évéque  d'Avranches,  de  retour  d'un 
pèlerinage  au  mont  Gargano,  avait  apporté  des  reliques  qu'il 
déposa  dans  l'église  élevée  par  lui  l'année  précédente.  Ce  mo- 
nastère qui  fut  remis,  en  1622,  aux  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  est  maintenant  employé  comme  maison 
centrale  de  détention.  Le  relief  de  cet  édifice,  que  sa  position 

*  Ci  mont  St.-iHîcrjrl  estera 

Jttoinr  t  mtst  moult  1rs  ama 
31  eompasser  mist  aranb  attente 
ooeir,  i  mis  t  e  grnnt  rente 
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1017.  les  avait  préservés  des  périls  qui  les  menaçaient 
dans  leur  voyage. 

Dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  fait  face  à 
l'Épire  et  que  baigne  l'Adriatique,  s'élève  un 
promontoire  dominé  par  une  montagne  !,sur  le 
sommet  de  laquelle  la  piété  des  fidèles  avait 
bâti  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  2 ,  un  tem- 
ple à  saint  Micbel.  Les  légendes  assurent,  et 
tous  les  habitants  de  ces  lieux  croient  encore 
aujourd'hui,  que  jadis  l'Archange  faisait  de  fré- 
quentes apparitions  en  cette  contrée  3.  Osmond 

rend  très-remarquable  ,  se  voit  au  Musée  des  Arts  et  Métiers,  et 
mieux  encore,  au  Dépôt  des  Reliefs  de  la  Guerre,  Hôtel  des 
Invalides,  à  Paris.  Le  mont  Saint-Michel  portait  de  sable  à  la 
coquille  d'argent,  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis 
f  d'or. 

Voy.  tOocf ,  ttomon  bc  Kou .  tom.  I ,  pag.  297,  et  €\)ton.  atctn- 
bontr ,  pag.  45:,. 

Thomas  Leroy,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur;  livre  des 
curieuses  recherches  du  mont  Saint-Michel,  manuscrits  inédits 
de  la  bibliothèque  de  M.  Asselio;  manuscrits  relatifs  au  mont 
Saint-Michel,  n°  1029;  Supplément  de  Boze,  Biblioth.  royale. 
Os  derniers  manuscrits  sont  d'une  grande  beauté. 

1.  Le  monte  Gargano,  appelé  aussi  monte  Sant'  Angelo. 

2.  En  492  ,  Baron,  ad  An.  /,rp  ,  n°  43. 

3.  Uit.  B.  Ktcljûrbi.  —  Dit.  S.  Courent,  episcop.  ,fûp.a,n°i2. 
Ughelli  It.  sac. ,  tom.  VII,  pag.  810  et  suiv.,edit.  Venet. 
Act.  sanct.  Bolland. ,  tom.  II,  pag.  59  et  63 ,  et  Jun.  ,tom.  IV, 

pag.  43. 
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et  ses  frères  voulurent  visiter  en  pèlerinage  un  1017. 
sanctuaire  aussi  vénéré  Ils  gravissaient  les  flancs 
boisés 2  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  placé  3, 
lorsque  le  costume  oriental  d'un  étranger  4  frappa 
leurs  regards;  ils  considèrent  avec  étonnement 
le  turban  qui  couvre  son  front  5,  et  l'interro- 
gent sur  son  nom  et  sa  patrie  :  «  Je  me  nomme 


■s 

• 

«  citoyen  de  Bari ;  mais  la  tyrannie  des  Grecs  ma 
«  forcé  d'abandonner  mon  pays  6.  »  Il  leur  ra- 
conte alors  comment,  indigné  Au  joug  que  le 
Catapan  (nouveau  satrape  établi  par  l'empereur 

1.  dibi  iHifljoclc  ooti  jf 
Dcbito  Bobrtttra.  6ugl.  3p. ,  lib.  I. 

2.  Horat.  epist.-Swinbume ,  sept.  17. 

3.  Gargum  fulmina  montiô 

Cotterrnfrfrr.  6ugl.  3p ,  lib.  I. 

2llnranft.  monucl).  rt)ron. 

/(.  3bi  qucm&ûm  ron&picinttfa 
jûoxt  oirum  fcrrco  »f«trtum 
tëmlie  tgnotam  vcttm  copitique  liaato 
3n»olito0  mptljr*  mirontur  afrcsee  rotatu*. 

5.  £jnnc  ùum  ronepiciunt  qui*  rt  unbr  ait  ipec  rcquiriint. 

3bifr.  ibib. 
3ltronb.  monarl).  *hVùn- 

6.  $t  Congobarfcum  natu  normqur  futw 
Jngrmtum  flûti  pûtriia  rraponbit  at  me 

iinibit*  cftorrrm  a,r<rra  frrttotc  roort«m.        éugl.  3p. 

Tomk  1.  3 


r 


Digitized  by  Google 


34  CONQUÊTES  DES  NORMANDS. 

1017.  d'Orient),  Élisait  peser  sur  ses  compatriotes,  il 
les  avait,  quatre  années  auparavant,  appelés  à 
la  révolte  en  se  mettant  à  leur  tète  avec  Datto , 
son  beau-frère.  La  fortune  semblait  d'abord  sou- 
rire à  leur  commune  entreprise;  devenu  maître 
de  Bari,  il  croyait  pouvoir  opposer  une  longue 
résistance;  mais  la  lâcheté  de  ses  concitoyens 
avait  trahi  son  courage.  A  l'arrivée  des  phalanges 
barbares  de  la  Macédoine,  dirigées  contre  eux 
par  Basile  Argyre ,  gouverneur  de  Samos,  les  ha- 
bitants de  Bari  avaient  été  assez  vils  pour  acheter 
leur  pardon  en  trahissant  leurs  chefs1  (11  avril 
1010).  Mélès,  prenant  la  fuite  avec  son  beau-frère, 
avait  trompé  leur  espoir  et  leur  avait  épargné 
un  crime;  mais  son  fils  Argyre,  et  Maralde  son 
épouse,  livrés  aux  Grecs,  gémissaient  dans  les 
prisons  de  Constantinople.  Errant  depuis  trois 
ans  de  ville  en  ville,  poursuivi,  par  les  intrigues 
et  la  puissante  influence  de  ses  ennemis,  d'Ascoli 
à  Bénévent,  de  Bénévent  à  Salerne,  il  avait  dû 
successivement  abandonner  ces  villes,  et  venait 
chercher  un  dernier  refuge,  au  pied  des  autels 
de  l'Archange. 

Comme  Mélès ,  éloignés  de  leur  patrie,  comme 
lui  cherchant  un  asyle,  les  pèlerins  de  Gargano 

1.  «Juirtem  JHclum  trobcre  étxt'i*  coitobatur.       £to.  ©0t. 
tfup.  proto*pop.  (\\ton.  ami.  1010. 
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ne  purent  se  défendre  d'un  sentiment  d'intérêt  I0 
sympathique,  que  la  conformité  de  leur  position 
faisait  naître  en  eux  *;  le  Lombard  qui  s'en  aper- 
çut continua  en  ces  termes  :  «  C'est  de  vous, 
«  seigneurs ,  que  dépend  mon  retour  dans  Bari  ; 
«  avec  quelle  facilité  des  chevaliers  pleins  de  cou- 
«  rage  mettraient  en  fuite  les  phalanges  des  Grecs! 
«  si  j'étais  assuré  de  votre  secours  mon  triomphe 
«  serait  certain  a.  » 

Osmond  et  ses  frères  lui  promettent  leur  ap- 
pui ;  on  convient  des  moyens  qu'il  faudra  réunir 
pour  l'attaque,  et,  d'après  ces  conventions,  des 
émissaires  sont  envoyés  en  Normandie.  Des  maré- 
cageuses forêts  du  pays  de  Brai,  jusqu'aux  Landes 
stériles  de  l'extrémité  du  Cotentin ,  ils  parcourent 
cette  province  en  appelant  des  chevaliers  au 
combat.  Ils  peignent  la  fertilité  des  belles  con- 
trées de  l'Italie  3,  la  lâcheté  de  ceux  quilesoccu- 

I.  (Érilio  CU|U5  bnm  6alli  computcrcntur.         6ugl.        lib.  I. 

i.     Cluam  fncilcm  rtbttum ,  «i  000  orllrttd  ,  gobèrent 
tlo*  oliquot  Btdtro  lie  %tntt  juooittibue  inqutt , 
tifôtobatur  ettim  eito  Gxxco*  t**t  (119011000 
3«rilii0  Ijorum  foetti  comitontf  lobore. 

3bib.  m. 

2lleïflnb.  monael).  c \]ïo\\.  ob  princip. 
3.  Co  terre  qui  mené  lut  e  miel  e  tout  belle0  co^t». 

€ï\ton.  inéb.  b'^limé. 
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1017.  pent;  ils  exaltent  l'habileté  du  chef  qui  doit 
commander,  et  partout  ils  excitent  l'enthou- 
siasme f. 

Le  génie  aventureux  des  Scandinaves,  qui, 
dans  les  siècles  précédents ,  avaient  quitté  la  terre 
d'Odin  pour  enlever  la  Neustrie  à  Charles-le- 
Simple ,  ne  s'était  point  encore  éteint  chez  leurs 
neveux3.  Les  uns  sont  inspirés  par  le  désir  d'al- 
ler chercher  des  périls  dignes  de  leur  courage , 
d'autres  sont  séduits  par  la  perspective  d'une 
fortune  brillante ,  tous  répondent  en  foule  à  l'ap- 
pel d'Osmond.  En  vain  les  Alpes  leur  opposent 
une  redoutable  barrière  ;  ils  les  franchissent , 
et  culbutant  au  mont  Jou  3  les  habitants  encore 
idolâtres,  qui  voulaient  exiger  d'eux  un  péage 4, 
ils  viennent  planter  le  terrible  drapeau  rouge  des 
enfants  de  Rollon  vis-à-vis  des  aigles  de  l'Empire 

1.  Uorratur  tt  tlli* 

3ppuln  {milita*  ignaoiaquc  ineita  grntt 

IDuftor  ibi  pru&eiw  promittitut  imjrnintbu*.    6ua,l.  3p. 

2.  Jpatriod  agro»  tûltpraftrita ,  *pt  oliae  plus  lurranbi. 

6auf.  ittalat.  f)Î0t. ,  lib.  I ,  cap.  2. 

3.  Aujourd'hui  mont  Saint-Bernard. 

4.  Confractie  erria  tudtobibiwque  cjeeiô  prr  anjuetiaeimae  er- 
mita»  montiô  jot>i*  in  alpibtta. 

6lab.  Kobulptj.  (\)xo\\. ,  lib.  III,  cap.  i.fcom.  X,  bts  fyttex'itn* 
î)c  irancr. 
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d'Orient,  que  tant  de  défaites  avaient  rendues  1017. 
peu  redoutables  x. 

Mélès,  de  son  côté,  n'avait  point  perdu  de 
temps;  il  avait  négocié  avec  adresse  auprès  des 
princes  Lombards,  de  Bénévent,  de  Salerne  et 
de  Capoue,  tous  liés  par  la  parenté,  et  qui  se 
flattaient  de  l'espoir  de  reconquérir  des  pro- 
vinces naguères  soumises  à  la  domination  de  leurs 
aïeux.  L'assurance  que  des  guerriers  courageux 
nés  au-delà  des  monts  amenaient  de  puissants 
secours,  avait  fait  accueillir  avec  empressement 
par  les  cbefs  des  principautés  Lombardes,  la 
proposition  d'une  ligue  dont  le  but  était  de  soule- 
ver les  Calabres  et  la  Pouille ,  et  de  chasser  les 
Grecs  des  possessions  qu'ils  occupaient.  Chacun 
d'eux  avait  fourni  un  contingent  à  l'armée  dont 
Mélès  avait  été  nommé  général.  Ainsi,  cette  ar- 
mée se  composait  des  Normands  appelés  par 
Osmond  et  des  Lombards  rassemblés  des  dif- 
férents points  de  l'Italie. 

L'hiver  de  la  dix-septième  année  du  XIe  siècle 
fut  extraordinaire  dans  l'Europe  méridionale.  Les 
chroniqueurs  racontent  que  la  plupart  des  ani- 
maux sauvages  moururent  de  froid  et  de  faim, 
dans  les  forêts  qui  pliaient  sous  le  poids  des 

E.  Robert  Wace,  auteur  normand  du  XIIe  siècle,  dit  que  le 
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1018.  neiges.  L'armée  combinée  ne  put  donc  rien 
entreprendre  pendant  cette  rigoureuse  saison1  : 
aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  elle 
se  mit  en  mouvement  ,  et  se  porta  rapide- 
ment contre  les  villes  de  la  frontière  grecque, 
que  protégeaient  les  légions  du  Catapan  Andro- 
nic,  commandées  par  Léon  Pacian.  Au  mois  de 
mai,  un  combat  sanglant  fut  livré  près  d'Aré- 
nulaa,  et  les  impériaux,  défaits,  laissèrent  le 
champ  libre  à  l'armée  victorieuse ,  devant  la- 
quelle la  plupart  des  villes  de  la  Pouille  ouvri- 
rent leurs  portes.  Trémo,  Civita,  Bari,  furent  té- 
drapeau  des  Normands  était  de  drap  rouge  (tom.  I,  pag.  aoi , 
et  notes  de  M.  Leprevost).  D'un  autre  côté,  Albert  d'Aix  assure 
que  l'étendard  de  Boémond,  au  siège  d'Antioche,  était  de  la 
même  couleur,  (jgigmtm  ncmpe  HJotnumbt  quob  sanjuinrt  colorie 
rrat.  Albert.  jjlqucno.  Ijtôt.  lurroo. ,  pag.  246.) 

Cette  dernière  circonstance  prouve  que  les  Normands  avaient 
importé  en  Italie  leur  couleur  nationale ,  qui  du  reste  était 
aussi  celle  de  l'oriflamme  de  saint  Denis. 

1.  Jjarttnuo  tnoolitao  Ijac  trmpeotatc  latim 
Snnumrrao  cretbioof  nioeo  mirantur  et  Ijarum 
Caeibus  erttnrtse  plrraequc  furrr  ferarum, 
ttrr  fuit  arbortbue  fae  «noe  rcourafre  lapoto. 

6119I.  ap.,ltb.  I. 
Par  li  ramp  arenouo  oc  Quille  font  a»ir  lor  anrmt  00110 
«périt. 

Cljron.  titeo.  b  utiné,  lib.  I ,  cap.  10. 
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moins  de  la  résistance  des  troupes  impériales  et  ioi8. 
de  leur  défaite  *.  Un  seul  échec  près  de  Marsi 
interrompit  momentanément  le  cours  de  ces  vic- 
toires a;  encore  fut -il  chèrement  acheté  par  les 
Grecs,  qui  perdirent  un  de  leurs  généraux  3  (aa 
juillet  ).  Mais  bientôt  de  nouveaux  avantages  dé- 
cidèrent du  sort  de  la  Pouille,  qui  fut  soumise 
à  Mélès  K 

Une  année  entière  il  en  resta  paisible  posses- 
seur; cependant,  l'apparition  de  ces  hommes  nou- 
veaux qui  surgissaient  inopinément  pour  dispu- 
ter aux  Grecs  un  territoire  long-temps  contesté 
et  conquis  au  prix  de  tant  de  sang,  avait  jeté  la 

1.  Cljron.  3malpl)it. 

Citron.  dLaoaurirnee ,  ann.  1016. 

3lbcrici  monach,i  Caooincneio  chronologie,  ann.  1017. 

3nonj>m.  fiareno.  rljron.  rob.  ann. 

21 nonym.  (Êaoein.  rljrott. 

3lbcmar.  Caban,  rljron.  Krcucil  bco  Jjjiotor.  be  £xa\xctt 
tom.  Mil ,  pag.  i56. 

2.  iflr use  julii  21  bie  pralium  frrtt  pr*bictuo  foirmcljuo  rata- 
panuô  et  oicit  jWclum  rt  tlormannoe ,  rt  mortuuo  eot  Jpatianue  ibi. 

£up.  flrotoop.  djron. ,  ann.  1017. 
4.  €t  be  ce  et  grant  bolor  l'empereor  rt  manha  grant  multitube 
be  gmt  rt  orbena  la  tierce  bataille  et  la  quarte  et  la  quinte  rt  tout 
urinrl)irrnt  li  Uormant  rt  enoi  Jlîlclo  par  la  force  be  li  ttormant  fut 
en  lo  trône  be  oon  l)onor. 

€\)xon.  iuéb.  b'3imé. 


Digitized  by  Google 


1 


âo  CONQUÊTES  DES  NORMANDS. 

joi8.  terreur  dans  Constantinople  L'empire  d'Orient 
n'était  plus  cet  arbre  vigoureux  dont  les  raci- 
nes atteignaient  les  sables  de  l'Asie  méridionale, 
et  qui  portait  avec  orgueil  sa  tète  jusqu'aux  ré- 
gions de  l'Europe  hypcrborée  :  assailli  par  de 
terribles  orages ,  il  avait  vu  chaque  jour  les  plus 
féconds  de  ses  rameaux  tomber  sous  le  fer  des 
Barbares ,  tandis  que  la  corruption  en  germant 
dans  son  sein  lui  préparait  plus  lentement  mais 
plus  sûrement  encore  une  ruine  inévitable.  En 
vain  les  empereurs  déclaraient  aux  pontifes  de  - 
la  ville  éternelle,  que  les  Romains  étaient  aux 
lieux  où  Constantin  avait  planté  le  labarum  sa- 
cré 3;  l'esprit  de  férocité,  de  bassesse,  de  ser- 
vilité et  d'intrigues  qui  régnait  au  Xe  siècle  à 
Constantinople ,  les  meurtres  qui  ensanglan- 
taient la  cour,  les  mœurs  impures  qui  souil- 
laient la  ville ,  annonçaient  assez  que  si  les  ha- 
bitans  de  Byzance  avaient  gardé  de  Rome  quel- 
ques souvenirs,  ils  n'avaient  conservé  que  les 
traditions  des  jours  de  Néron,  de  Tibère  et  de  Ca- 
ligula  3.  Toutefois ,  comme  sur  de  vieux  troncs 

i.  Lebeau,  liv.  75  ,  §  55,  tom.  XVI,  p.  ai/», 
a.  dutprûnfr. 

3.  ToD  Ke^p.  oûvo^.  lar.  iroXXaxi;. 
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dévorés  et  flétris  par  le  temps,  on  voit  quelques  I0l8« 
restes  d'une  sève  généreuse  circuler  encore  et 
produire  un  rameau  plein  de  fraîcheur  et  de  vie; 
ainsi  un  rejeton  du  sang  des  empereurs  avait  paru 
devoir  rendre  à  ses  états  quelques  jours  de  jeu- 
nesse et  d'énergie.  Basile ,  brisant  enfin  d'une  main 
ferme  cette  coupe  des  voluptés,  que  lui  présen- 
tait sans  cesse  un  ministre  ambitieux, avait  ressaisi 
les  rênes  de  l'empire  qu'il  gouvernait  sagement  en 
partageant  avec  son  frère  un  sceptre  dont  lui  seul 
portait  tout  le  poids.  Effrayé  des  succès  d'un  en- 
nemi inconnu  qui  débutait  avec  tant  d'éclat  en 
Italie,  ce  prince  n'avait  rien  épargné  pour  rassem- 
bler une  armée  considérable  *.  Les  premières  at- 
taques de  ces  nouvelles  troupes  débarquées  sur 
les  côtes  de  l'Adriatique  et  commandées  par 
Bogianos,  furent  d'abord  infructueuses ,  mais  un 
combat  décisif  fit  perdre  en  un  jour  aux  alliés 
tout  ce  que  jusqu'alors  ils  avaient  conquis. 

Des  bords  fangeux  de  l'Ofanto  jusqu'aux 
pieds  du  mont  Vultur  s'étend  une  vaste  plaine 
de  désastreuse  mémoire ,  et  que  les  habitants  ne 
désignent  plus  aujourd'hui  que  sous  le  nom  du 

i.  Ci  rmprrror  mnnbo  bompa  rt  monbo  tribu  rit  toutes  par*  tt 
ouori  6cn  tljrsourr  rt  trouuo  rljrottltrt  pour  monuoir. 

Otyron.  inrb.  b'2l\mt ,  lib.  i ,  rap.  SI. 
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1019.  champ  sanglant  C'est  là  que  la  république 
romaine  vit  ses  légions  anéanties  devant  les  ar- 
mes triomphantes  d'Annibal;  c'est  là  aussi  que 
les  forces  des  puissances  coalisées  vinrent  ren- 
contrer l'armée  impériale  (octobre  10 19).  Cette 
dernière,  disent  les  chroniqueurs,  couvrait  la 
terre  de  la  multitude  de  ses  guerriers,  et  pré- 
sentait un  front  hérissé  de  lances  semblable  à 
un  champ  d'épis  a;  ses  soldats  s'avançaient  en 
bataillons  épais  comme  un  essaim  d'abeilles  qui 
sort  de  la  ruche3,  ils  étaient  soutenus  d'ailleurs 
par  des  balistes  dont  les  projectiles  portaient  la 
terreur  dans  les  rangs  opposés.  Soit  perfidie ,  soit 
lâcheté,  les  Lombards  se  débandent  à  l'approche 
de  l'ennemi.  Abandonnés  par  eux,  mais  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  fuir,  les  Normands  préfèrent 
la  mort  à  l'ignominie  4  ;  toutefois  ils  vendent  cher 

1.  //  campo  di  sangue.  C'est  encore  ainsi  que  les  paysans 
de  la  Pouille  nomment  le  champ  de  bataille  de  Cannes. 

a.  Sont  vent»  les  lances  moites  corne  Us  canes  sont  tn  la  lieu 
ou  il  croissent. 

Gljron.  Oimc ,  lib.  I ,  eapit.  ai. 

3.  €t  aenant  mrontre  petit  be  tlormant...  lo  multitude  be  la 
gent  be  l'empereor  alotrnt  par  lo  camp  rome  li  ape  quant  il  issent 
bt  leur  lieu  quant  il  est  plein.  3bib. ,  ibib. 

4.  <&t  que  oaus  biroiit  ?  li  ttormant  sont  appareilliez  be  morir 
autant  que  fouir.  3bib.  ibib. 
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leur  vie,  et  ne  tombent  qu'après  avoir  immolé  un  1019. 
grand  nombre  de  Grecs.  Neuf  chevaliers  sur 
dix  trouvent  la  mort  dans  cette  lutte  terrible  x, 
et  leur  chef,  lui-même,  Osmond  a  succombé. 

A  la  nouvelle  de  l'échec  éprbuvé  par  leurs 
frères ,  quelques  Normands  qui  étaient  restés 
auprès  de  Gaimar  de  Salerne,  vinrent  rallier 
l'armée  de  Mélès;  celui-ci  voulut  à  l'aide  de  ce 
renfort  tenter  encore  la  fortune  a ,  mais  elle  tra- 
hit de  nouveau  son  courage.  Le  général  lom- 
bard, deux  fois  vaincu,  laissa  sous  la  protec- 
tion de  son  allié  Pandolfe ,  prince  de  Capoue, 
les  chevaliers  qui  lui  restaient,  au  nombre  de 
six  cents ,  de  trois  mille  qu'ils  avaient  été  3  ;  et 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans  le  pays  des 
Samnites  4 ,  il  se  rendit  en  Allemagne  à  la  cour  de  ioao. 

E.  Jttro  pour  un  be  It  ttormant  furent  mort  mulet  be  It  ennemi  rt 
tant  fut  fort*  la  bataille  que  be  xi.  c.  non  nmaotrent  oinon  X. 

3biï>.  tbib. 

a.  £  ©ot. ,  lib.  II ,  eop.  37. 

3lnonpm.  Uarrno.  eljron.  ann.  1019. 
Cup.  Çrotoop.  eljron.  eob.  ann. 
«ïtjron.  ineb.  D'Aimé,  lib.  I,  eop.  ai. 

3.  €t  be  It  ttormont  liquel  aooient  été  trot*  mille  non  rimootrent 
oinon  «er  ou  eene  eent.  3bib.  tbib. 

4.  Sainniteo  obtit  ouperatuo ,  ibtque  moratur. 

6.  3p. ,  lib.  I. 
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1020.  Henri  II 1 ,  auquel  il  était  recommandé  par  le  pape. 

La  démarche  de  Mélès  secondait  parfaite-  . 
ment  la  politique  germanique.  Depuis  le  ma- 
riage d'Othon  avec  la  princesse  Théophane ,  fille 
de  Romain-le-Jeune  a,  les  Allemands  soutenaient 
que  leurs  droits  sur  la  Pouille  et  sur  les  Calabres 
étaient  devenus  incontestables.  On  était  loin 
d'ailleurs  de  sentir  alors  que  l'aggrandissement 
d'un  empire  importe  bien  rarement  au  bonheur 
de  ses  habitants,  et  que  les  avantages  toujours 
douteux  d'une  conquête  ne  peuvent  compen- 
ser les  calamités  et  les  désastres  qu'une  guerre 
entraîne  inévitablement  à  sa  suite.  L'empereur 
aurait  donc  avidement  saisi  le  prétexte  qui  lui 
était  offert,  pour  intervenir  dans  les  affaires  de 
l'Italie ,  où  déjà  il  avait  fait  une  première  incur- 
sion; mais  les  formes  aristocratiques  de  son  gou- 
vernement lui  opposaient  un  obstacle  qu'il  n'était 
pas  facile  de  vaincre  :  toutes  les  fois  qu'il  deve- 
nait nécessaire  de  passer  les  Alpes ,  il  fallait  né- 

i.  floôt  ainmmorum  prtiit  «uftragia  rrgis 
fjenrirt.  3bib.  tbtO. 

Cup.  ttrotoôp.  fljron.  ami.  1019. 
jAnoiiynt.  dorme,  rtjro».  cob.  ftttn. 
2.  ^liionym.  Bolrrntt.  djraiL 
fûmbfrt  6fl)ûfnoburg. 
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gocier  auprès  des  grands  vassaux  do  la  couronne,  1020. 
et  chèrement  acheter  les  secours  fournis  par  eux. 
Néanmoins  les  sollicitations  de  Mélès  long-temps 
infructueuses,  avaient  enfin  été  couronnées  du 
succès;  la  mort  vint  le  surprendre  au  moment 
où  il  se  disposait  à  retourner  sur  le  théâtre  de  la 
guerre1.  L'empereur  fit  rendre  à  cet  infortuné 
les  stériles  honneurs  d'un  magnifique  convoi  % 
auquel  il  assista  lui-même,  et  le  fit  inhumer  à 
Bamberg  dans  la  cathédrale  de  Saint-Georges, 
où  Ton  vit  pendant  plusieurs  sièc  les  sa  tombe 
couverte  d'une  pompeuse  épitaphe3. 

1.  £con.  (Ost. ,  lib.  II ,  rop.  3o,. 

^nonpm.  JÛnrfua.  rrjron.  J3n.  1020. 
Cup.  ttrotosp.  d)von.  ann.  1020. 

1.  Ut  rrgine  mo*  r»t 

-fini cria  rrrquiad  romitatus. 

6ugl.  3p. ,  lib.  I. 

3.  Carminé  rrgalt  tnmulum  ùrcorûoit  tjumatt. 

6uql.  3p. ,  lib.  I. 

L'église  de  Saint-Georges,  ou  plus  correctement  de  Saint- 
Pierre,  élevée  à  Bamberg  par  l'empereur  Henri ,  va  jouer  un 
assez  grand  rôle  dans  cette  histoire.  Bâtie  en  ioo5  par  ce  mo- 
narque, elle  fut  érigée  en  cathédrale  par  le  pape  Benoit  VIII, 
qui  exigea ,  pour  prix  de  cette  faveur,  une  rente  annuelle  de 
cent  marcs,  d'argent,  et  une  blanche  haquenée.  Cette  redevance 
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La  mort  inattendue  de  Mélès ,  en  jetant  la 
consternation  parmi  les  alliés ,  seconda  des  négo- 
ciations que  l'empereur  d'Orient  avait  entamées 
pour  dissoudre  la  coalition  formée  contre  son 
pouvoir  en  Italie.  Le  second  chef  de  la  conspi- 
ration de  Bari,  Dato,  beau-frère  de  Mélès,  exis- 
tait encore  et  pouvait  se  mettre  à  la  tête  d'une 
nouvelle  ligue.  Suivi  de  quelques  Normands  et 
de  troupes  dévouées ,  il  était  venu  ,  après  la  fu- 
neste bataille  de  Cannes,  se  réfugier  dans  la  tour 
du  Garigliano,  que  les  moines  du  Mont-Cassin 
avaient  bâtie  depuis  près  de  deux  siècles  *,  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des  Sarrasins  \ 

eut  une  assez  grande  influence  sur  les  événements  qui  \  Jïu 
suivre. 

Croit,  ©st.,  lib.  II, rop.  46. 
3quit.  Ijist.  fragm.  opub  jOurijeen. ,  tom.  IV,  pag.  80. 
S.  jÉjntrin  tiit. ,  cap.  3. 
Muratori,  Ànnali  cTItalia. 
Pfefïel,  Hist.  du  Droit  public  d'AUem. ,  1. 1. ,  p.  12a. 
élobrr.  flobulpl). ,  c\)ton.  lib.  TU,  ab.  prinrtp. 
x.  &uam  uibfltcrt  turrtm  Joamtcs  tmprrtûlis  pûfrirtu*...  trm- 
^3  0  x  1  b  u  ô  ^  0  n  11  w  \  t?  0  c  t  ii  \}  1  p  q  p  <\  coii3trii  %  c  i*  ti  l  » 

ton.  (Tôt. ,  lib.  II ,  cap.  37. 
L'abbé  de  la  Nuce  pense  qu'elle  avait  été  construite  par 
Pandolfe  Tête-de-Fer. 

îi.  Per  conlo  délie  scorrerie  de'  Sarraceni  ,  nell'  anno  872, 

Su  m  mon  te,  cap.  i3. 
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Cette  tour  se  trouvait  protégée  par  le  territoire  io*o. 
de  Pandolfe ,  prince  de  Capoue ,  et  l'un  des  chefs 
de  l'armée  combinée1 ,  Atenolphe,  frère  de  ce 
prince,  était  abbé  des  bénédictins  du  Mont-Cas- 
sin  2  ;  les  Normands  se  croyaient  donc  en  sûreté 
sous  cette  double  garantie  3.  Quel  fat  leur  éton- 
nement  et  celui  de  leur  chef,  lorsqu'un  jour  ils  ioai. 
aperçurent  sous  les  murailles  les  enseignes  de 
l'empereur! 

Persuadé  qu'une  prompte  soumission  et  la 
prise  d'un  captif  aussi  précieux  que  Dato  pour- 
rait faire  pardonner  la  part  qu'il  avait  prise  à 
la  guerre,  Pandolfe,  aussitôt  après  la  défaite  de 
Mélès ,  avait  envoyé  secrètement  à  Constantino- 
ple  les  clés  d'or  de  Capoue  4 ,  comme  un  gage 
de  son  dévouement  à  l'empereur.  Sa  trahison 
avait  été  promptement  récompensée;  des  som- 
mes considérables  en  avaient  été  le  prix;  mais 

1.  Élu  en  ion  ,  H  était  fils  de  Pandolfe  de  Bénévent,  frère 
de  Pandolfe  de  Capoue ,  et  beau-frère  de  Gaimar  de  Salerne. 

Mss.  ined.,  fonds  Ducange,  n°  800. 

Hist.  des  Princes  de  Salerne,  Biblioth.  de  l'Arsenal. 

2.  Séries  abbatum  Cassin.  apud  Murât.,  t.  V,  p.  2.14. 

3.  3n  qua  jDotus  niljit  auaptcans  rtdibrbat. 

Ceon.  ©*t. ,  lib.  II ,  cap.  38. 

4.  icctt  intérim  fitri  rUoce  aurea*  tt  miait  ûb  illum. 

3btb.  tbit. 
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ioai.il  fallait  aussi  payer  celle  de  son  frère,  abbé 
du  Mont-Cassin.  Le  fisc  de  la  Pouille  venait 
d'hériter  des  domaines  d'un  habitant  de  Tram 
nommé  Maralde.  Ces  domaines  offerts  à  Atenol- 
phe  grossirent  les  immenses  possessions  de  l'ab- 
baye1, et,  quelques  jours  plus  tard,  le  général 
grec  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  assiégeait 
la  petite  tour  du  Garigliano. 

L'étonnement  que  fit  naître  son  approche 
n'abattit  point  le  courage  de  Dato  et  de  ses  braves 
compagnons.  Deux  jours  entiers  a ,  ils  résistèrent 
à  des  assauts  répétés  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  au 
nombre.  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  on 
en  excepta  néanmoins  les  chevaliers  normands. 
L'abbé  Atenolphe ,  pour  repousser  les  attaques 
de  ses  voisins ,  avait  pris  à  son  service  quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes,  et  il  avait  stipulé  pour 
eux  la  vie  sauve.  Quant  au  malheureux  Dato, 
dans  la  soirée  du  i5  juin  102 1,  chargé  de  fers, 
ignominieusement  jeté  sur  un  âne,  il  fut  con- 

1.  <Eonc««it  in  Ijoc  JRoiuMtmo  totom  «  intrgro  Ijtrebttûtfm  orl 
aubotontiam  ^larolbi  fujuôbomSLronnwi«  tant  tntra  cûmorm  noita 
tan  quant  ht  fort*. 

f.  Oôt.  Ch,ron.  S.  ^tonaetcni  Çaeeintn*. ,  Mb.  U,  ™p.  38. 

1.  |)rr  bibuum. 

3bib.  ibt». 

I 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I,  CHAPITRE  II.  49 

duit  à  Bari 1  par  une  nombreuse  escorte;  et  là,  102 1. 
devant  ceux  qui  l'avaient  trahi  si  lâchement,  en- 
fermé dans  un  saca  avec  des  reptiles,  un  singe 
et  un  coq,  il  fut  précipité  dans  l'Adriatique. 

Tel  est  le  sanglant  épisode  qui  termina  les  pre- 
mières guerres  des  Normands.  On  verra  dans  le 
chapitre  qui  suit,  comment,  en  provoquant  la  ven- 
geance de  l'empereur  d'Allemagne ,  cette  cruelle 
exécution  amena  dans  l'Italie  méridionale,  de 
nouvelles  combinaisons  politiques, à  la  suite  des- 
quelles ces  illustres  aventuriers  obtinrent  la  sou- 
veraineté d'une  partie  du  pays. 

1.  2 ut r un ii  in  Cari  3diû«o  aupfr. 

<C\)von.  oitonpm.  Qax.  3.  ioai. 
fup.  JJrotoep.  cljron.  roo.  onn. 

a.  3itdutum  rulUo. 

Croît.  (Cet.  lac.  citât. 
Culleus,  inqilit  Isidorus,est  uter  ex  corio  factus  in  quo  par- 
ricidi  cum  simia,  gallo  et  serpente,  in  mare  projiciuntur. 

Ab.  del.  Nue.  not.  ad  eumd. 


Digitized  by  Google 


5o 


CONQUÊTES  DES  NORMANDS. 


CHAPITRE  III. 

Les  Allemands  en  Italie.  —  Condamnation  de  Pandolfe.  — 
Siège  de  Salernc.  —  Départ  des  Allemands.  —  Les  Nor- 
mands proclament  leur  indépendance.  —  Retour  de  Pan- 
dolfe. —  Guerre  de  Naples.  —  Fondation  d'Averse. 

ion.  Si  la  fin  tragique  de  Dato,  et  la  trahison  qui 
l'avait  amenée,  excitaient  dans  Faîne  de  Henri  une 
indignation  profonde  1 ,  ce  sentiment  était  peut- 
être  rendu  plus  vif  encore  par  la  crainte  qu'il 
éprouvait  de  voir  son  influence  anéantie  en  Italie , 
à  cause  de  la  prépondérance  que  les  victoires  des 
Grecs  donnaient  à  l'Empire  d'Orient.  L'esprit  bel- 
liqueux du  prince  qui  occupait  alors  le  trône  de 
Constantinople ,  et  les  succès  obtenus  récemment 
par  lui  contre  les  Bulgares,  rendaient  plus  dan- 
gereuse aux  yeux  de  l'empereur  d'Occident,  la 
présence  des  troupes  grecques  sur  un  terri- 

i.  JÉjia  omnibus...  imperator  jCjftnrtcuo  ûuottie. ..  JDoti  mtoe- 
It* «imam  ntetm  rqmttm*. 

Croit.  ®«t.,ltb.  II,  top.  36. 
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toire  long- temps  contesté,  et  lui  firent  sentir  la  io»i 
nécessité  d'agir  sans  retard.  Par  ses  ordres,  une 
armée  nombreuse  se  porte  sur  le  théâtre  de  la 
guerre1  (décembre  1021).  Un  ecclésiastique, 
Pepon,  patriarche  d'Aquilée,  commande  l'avant- 
garde  composée  de  onze  mille  hommes  ;  elle  en- 
vahit rapidement  la  Pouille,  par  les  gorges  d'An- 
trodoco.  Vingt  mille  hommes  forment  le  second 
corps.  Ils  sont  commandés  par  un  autre  digni- 
taire de  l'Église  %  Belgrime,  archevêque  de  Co- 
logne, qui  marchant  à  leur  tête  investit  le  Mont- 
Cassin,  pendant  que  l'empereur  lui-même,  opé- 
rant avec  un  troisième  corps  une  diversion  par 
la  Marche  d'Ancône  et  les  rivages  de  l'Adriatique, 
va  mettre  le  siège  devant  Troja  3. 

Atenolphe,  instruit  qu'une  armée  formidable  »<>**. 
s'avançait  pour  venger  la  mort  du  guerrier  livré 
par  lui  à  ses  ennemis,  avait  quitté  l'abbaye  dont 

1.  3nnalidt.  Soro  opuïr  (Cccorfr. 

6labrr.  Rofrulplj.  cljron. ,  lib.  III,  cap.  1 . 
Ceon.  ©dt. ,  lib.  II ,  c op.  36. 
tyton.  iiub.  Ointe. 
\J.  $.  jjjenrin. 

2.  tirlgrimum  autrm  Cobmcnerm  tèptdcopum. 

Ce  on.  <(D$t.  r  \)xon  lor.  ntût. 

3.  Super  fcrojam  coetra  poeurrat. 

3btD.  ibi*. 

4. 
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loaa.  il  était  supérieur,  pour  s'embarquer  à  Otrante. 
Pendant  que  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait, 
faisait  voile  vers  Constantinople ,  une  tempête 
violente  survint,  et  les  flots  de  l'Adriatique, 
qui  avaient  reçu  vivant  le  malheureux  Dato,  en- 
gloutirent peu  de  mois  après  (3o  mars),  le  prê- 
tre qui ,  par  une  avidité  coupable ,  s'était  rendu 
complice  1  d'une  lâche  trahison.  D'un  autre  coté, 
son  frère,  le  prince  de  Capoue,  odieux  à  ses 
propres  sujets,  avait  pensé  qu'il  ferait  mieux  de 
se  livrer  lui-même  à  l'archevêque  de  Cologne  2. 
Belgrime  le  fit  conduire  au  camp  de  l'empereur, 
qui  poussait  avec  vigueur  le  siège  de  Troja  3. 
Cette  ville,  après  avoir  résisté  pendant  trois  mois, 
tomba  au  pouvoir  des  troupes  impériales  4.  Ce  fut 
là  que  Henri  réunit  les  principaux  barons  pour 
décider  du  sort  du  prisonnier.  Son  arrêt  de  mort 

1.  Cuptcn*qut  Conôtontinopolim  ah  imperotorem  ronfugrrr ,  %- 
oruntum  marr  ingrceaurue  permit.  Conerrneaqur  naot  mutfrûgium 
paatut  cdt  atqur  bemtreue  est. 

Croît.  0»t. ,  lib.  III,  cop.  39. 

2.  (îljron.  î>'3imf ,  loc.  citât. 

3.  £ttp.  Wrotosp.  c\)ton.  onn.  1022. 

Cette  ville  avait  éle  récemment  bâtie  par  les  Grecs,  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Aëce. 

4.  élob.  Robutp.,  lib.  III,  cap.  1. 
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fut  unanimement  prononcé  mais  grâce  aux  bons  ioaa. 
offices  de  l'archevêque,  à  la  merci  duquel  il  s'était 
rendu,  la  sentence  capitale  fut  commuée  en  une 
déportation  perpétuelle  :  Pandolfe,  chargé  de 
fers,  fut  conduit  au-delà  des  iVlpes*  et  remplacé 
par  le  comte  de  Téano  3.  Nous  le  verrons  bien- 
tôt reparaître  sur  la  scène,  et  s'attirer  par  sa  con- 
duite déloyale  une  nouvelle  suite  de  disgrâces. 

Pendant  que  l'empereur  visitait  Rénévent, 
Monte  -  Gargano  et  le  Mont-Cassin,  où  Ton  sa- 
crait le  nouveau  prieur  qui  devait  remplacer 
Atenolphe  (29  juin  4),  Belgrime  ayant  continué 


1.  Uno  omnium  pariquc  3ubirio. 

Ceon.  (Pat.  ioc.  chat. 
a.  iflee  par  lee  prima  br  l'arcljeocaque  fuat  béliorc  bc  cette  sen- 
tence, fcoutcfoio  fit  il  porté  be  lû  be  li  3llpc  licj  bc  une  eatene  en  lo 
coi. 

Cljron.  inéb.  b'3imé. 
3.  Carrac.  Propyl.,  ad  Chon.,  4. 
ijepiban.  annal.  I3re». 
QZ\)xon.  tnéb.  b'^limé,  lia.  H,  cap.  26. 
4*  Henri  était  allé  en  pèlerinage  au  mont  Gargano;  il  fut  té- 
moin d'une  apparition  de  saint  Michel,  mais  sa  curiosité  lui 
coûta  cher  :  l'archange  lui  appliqua  sur  la  cuisse  un  coup  si  fort 
qu'il  resta  boiteux  tout  le  reste  de  la  vie. 

Qui  quum  pernoctare  in  sacra  illa  divi  Michaelis  spelunca  vo- 
luisset,  et  dura  oraret,  ex  quodam  angeli  attactu  ita  fémur 
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i«m  à  se  porter  en  avant,  avait  formé  le  siège  de 
IO*3  Salerne,  dont  le  prince,  sans  lavoir  trop  mérité, 
se  trouvait  enveloppé  dans  la  disgrâce  encou- 
rue par  son  beau-frère.  Mais  il  fut  moins  heu- 
reux dans  son  entreprise  contre  cette  place. 
Gaimar,  grâce  à  la  bonté  des  ouvrages  qui  dé- 
fendaient sa  capitale ,  opposa  une  résistance 
telle  qu'après  quarante  jours  de  tranchée  le  siège 
fut  levé.  Tout  ce  que  Ton  put  faire ,  fut  de  s'em- 
parer de  son  fils  et  de  le  livrer  au  pape  Benoît, 
comme  otage  1 . 

Les  Normands  n'étaient  pas  restés  inactifs  dans 
une  guerre  entreprise  pour  venger  la  famille  de 
leur  ancien  général ,  et  partout  ils  avaient  donné 
des  preuves  d'une  rare  valeur.  L'empereur  leur 
décerna  une  récompense  digne  de  leur  courage: 
lorsque  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et 
les  maladies  qui  attaquèrent  son  armée  le  for- 
cèrent de  se  retirer2,  ce  fut  à  eux  seuls  qu'il 
remit  le  soin  de  continuer  ses  opérations  contre 
les  Grecs,  en  confiant  à  leur  garde  les  trois  ne- 

emarcuisse  scribunt,ut  velut  alter  Jacob  perpetuo  claudicaverit. 

Ugel. ,  Si  pont.  Arcb. ,  loin.  VII ,  pag.  820. 

1.  CI)ron.  intfr.  ï>'3tmr ,  lof.  citât. 

2.  «fjroit.mflltrttw.ûpub  Script,  m.  au»triar.f  tom.  I,  X  1022, 
2lbbot.  Uapcrarn»  £\)ron. 
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veux  laissés  par  Dato,  auxquels  il  conféra  le  1024. 
titre  de  comte. 

Gautier  de  Canisy,  Gosman,  Hughes  Faloch, 
Toustain ,  Balbe  et  Stigand  formèrent  aux  jeunes 
Lombards,  neveux  de  leur  ancien  chef,  une  garde 
fidèle  à  laquelle  ils  avaient  réuni  dix-huit  de  leurs 
compagnons;  mais  bientôt,  payés  par  l'ingrati- 
tude, des  services  qu'ils  avaient  rendus,  ils  réso- 
lurent de  proclamer  leur  indépendance 1  :  pour 
y  parvenir,  appelant  leurs  compatriotes  de  Ca- 
poue  et  de  Bénévent  à  une  confédération,  ils 
nommèrent  Toustain  Scitel  leur  général2.  Des 
chroniques  composées  loin  de  l'Italie  prêtent  à  ce 
chevalier  des  aventures  tout-à-fait  incroyables,  et 
qui,  tout  en  rappelant  les  temps  fabuleux  de 
l'antiquité,  semblent  prouver  au  moins  qu'il 
avait  une  force  et  un  courage  extraordinaires. 

Guillaume  de  Jumièges  rapporte  qu  un  jour 
il  arracha  une  chèvre  de  la  gueule  d'un  lion, 
saisit  dans  ses  bras  l'animal  furieux  et  le  lança 
par-dessus  une  muraille3;  mais,  suivant  ce  même 

1.  Afariamifl  Scotuo. 

ffon.  ©et.  lof.  fitot. 

2.  aibrr.  £r.  font,  monor!).,  tom.  XI,  prio,.  352,  oco  fytt.  ht 
Sxamc.  —  6u0l.  éfmmrt.,  lib.  VII,  cap.  3o. 

3.  Copram  Iront»  tr  ore  ropuit  :  ipôiunquc  Ifoncnt  pro  ablata 
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xoa5.  auteur,  Toustain  ne  demeura  pas  long -temps 
à  la  tète  des  aventuriers  qu'il  était  digne  de 
commander.  Il  périt  après  avoir  combattu  un 
énorme  serpent  contre  lequel  des  habitants  de 
la  Pouille,  jaloux  de  sa  gloire,  avaient  pris  le  per- 
fide soin  de  diriger  son  bras  1 . 

Après  la  mort  de  Toustain,  les  confédérés  je- 
tèrent les  yeux  sur  un  de  leurs  frères  d'armes. 
Rainolfe  reçut  d'eux  un  pouvoir  absolu  2 ,  et  il 
en  usa  sagement  pour  procurer  à  sa  petite  armée 
un  établissement  solide  et  qui  devait  bientôt 
prendre  un  accroissement  immense. 

0tbi  capta  furentcm,  nubtô  mantbue  arrtputt  tt  ultra  murum  pala- 
tti  vtint  fûtfllum  qurmlibrt  projccit. 

eu  al.  tort.,  lib.  VIII,  cap.  3o. 
€l)Ton.  rrg.  franc,  rr  rob.  n°  9654. 

Recueil  des  Hist.  de  Pr. ,  tom.  XI ,  pag.  ag3. 

1.  M.  Michaud  (Hist.  des  Croisades,  1. 1,  pag.  43a),  rapporte 
qu'un  chevalier  nommé  Guicher  combattit  un  lion  corps  à 
corps  ;  et  qu'un  autre,  nommé  GeofTroi  de  la  Tour,  tua  un 
serpent  qui  voulait  dévorer  un  lion.  Il  ajoute,  d'après  le  Ma- 
gnum Chronicon  Belgicurn,  que,  depuis  cette  époque,  le  lion 
suivit  son  libérateur  avec  la  fidélité  d'un  animal  domestique. 

2.  €û,rfû,tum  quembam  mot  flrgcrr  auorum 

Qtujue  manbattd  Ut  fontrabirrre  non  •it. 

6ugl.  3p. ,  lib.  I. 
#ugl.  énnmrt. ,  Ub.  VII  t  rap.  3o. 
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L'année  102  5  fut  signalée  par  la  mort  des  deux  toa5. 
princes  dont  l'existence  pouvait  influer  le  plus 
puissamment  sur  les  destinées  de  l'Italie:  Basile, 
empereur  d'Orient,  et  Henri,  que  sa  continence 
conjugale  fit  depuis  canoniser1.  Le  vieux  Cons- 
tantin, devenu  maître  absolu  d'un  sceptre  dont 
il  partageait  depuis  cinquante  ans  la  possession 
avec  Basile ,  son  frère ,  le  trouva  bien  lourd  dans 
un  moment  où  les  nombreuses  attaques  dirigées 
de  toutes  parts  contre  l'Empire  auraient  demandé 
une  main  plus  ferme  et  plus  assurée.  Les  con- 
seillers qu'il  se  choisit  n'étaient  guères  capables 
de  lui  en  alléger  le  poids.  Il  plaça  ses  valets-de- 


T 

Tn 

1 

yeux  à  ses  gouverneurs  les  plus  fidèles,  et  bou- 
leversa tellement  ses  États ,  que,  loin  de  repousser 
ceux  qui  les  attaquaient,  il  leur  offrit  des  tributs 
pour  obtenir  la  paix  :  dès-lors  il  cessa  de  s'oc- 
cuper des  lointaines  expéditions  de  la  Lombardie. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  en  Allemagne.  Le 
duc  Conrad  monta  sur  le  trône  par  le  double 

1.  Camilli  PeregriD.  chron. 
fjcrman.  Contrûct  cljrott. 
tfltpp.  ott.  Conroïr.  Salie. 

©rbrrir  tlitol. ,  lib.  I. 
Godef.  Vilerb. ,  Chron.  ap.  Murât. ,  p.  438. 
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ioa5.  droit  que  lui  donnaient  la  désignation  de  l'em- 
pereur mourant  et  l'élection  libre  des  princes  du 
Saint-Empire,  confirmée  par  les  peuples  soumis 
à  leur  pouvoir1.  Il  donna  tous  ses  soins  à  l'or- 
io>6  ganisation  de  ses  états.  Oubliant  les  griefs  de 
10a8.  son  prédécesseur  contre  Pandolfe  de  Capoue,  il 
rendit  ce  prince  à  la  liberté,  sur  les  instances 
de  Gaimar  qui ,  après  avoir  résisté  à  l'attaque  des 
troupes  impériales,  avait  su  conserver  Salerne, 
et  avait  même  gagné  depuis  les  bonnes  grâces 
du  nouvel  empereur. 

Les  deux  beaux-frères  réunis  s'occupèrent  à 
renverser  le  nouveau  chef  que  Henri  avait  mis 
à  la  tète  de  la  principauté  de  Capoue ,  lorsqu'il 
avait  envahi  l'Italie;  la  lutte  fut  longue  et  pé- 
nible. Les  Normands,  dont  l'attachement  pour 
Gaimar  datait  de  plusieurs  années,  ne  lui  refu- 
sèrent pas  leurs  secours  dans  cette  guerre  qui 
dura  environ  dix-huit  mois.  Après  une  longue 
résistance,  Pandolfe  de  Téano  obtint  une  capi- 
tulation honorable,  livra  Capoue  et  passa  avec 
toute  sa  famille  auprès  de  Sergio  qui  com- 

I.  6lnb.  Uotuil. ,  lib.  III,  cap.  I. 
Cirait,  ôigibcr. 
Pfeffel,  Hist.  du  Droit  public  d'Allemagne. 
Maimbourg,  Hist.  de  la  Dec.  de  PErop.  apr.  Cbarl.,  I.  II. 
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mandait  sous  le  titre  de  maître  de  la  milice,  1016 
dans  la  petite  république  dont  Naples  était  le  I0*8. 
chef-lieu. 

Encouragé  par  ses  premiers  succès,  Pandolfe 
de  Capoue  voulut  exiger  de  Sergio  qu'il  bannît 
un  rival  dont  le  voisinage  lui  donnait  des  in- 
quiétudes. Le  refus  positif  que  fit  celui-ci  de 
trahir  les  droits  de  l'hospitalité  entraîna  une  rup- 
ture entre  les  deux  princes.  Sergio,  plus  faible, 
fut  forcé  de  céder:  il  dut  quitter  Naples,  et  pour 
la  première  fois  depuis  l'arrivée  des  Lombards 
en  Italie,  leurs  enseignes  flottèrent  sur  les  hau- 
teurs de  Saint -Elme  Pandolfe  de  Téano  s'en- 
fuit à  Rome  où  il  mourut,  et  celui  qui  avait  si 
généreusement  sacrifié  ses  intérêts  à  la  cause  de 
l'infortune  fut  pendant  troisannées  victime  de  son 
dévouement.  Il  finit  pourtant  par  implorer  l'assis- 
tance des  braves  chevaliers  qui  jusqu'à  ce  jour, 
soit  par  intérêt ,  soit  par  un  plus  noble  sentiment, 
avaient  protégé  tous  les  opprimés,  quelle  que  fût 
la  couleur  de  leurs  bannières.  Ces  mêmes  Nor- 
mands ,  qui  malgré  la  trahison  de  Pandolfe  en  vers 
leur  ancien  général ,  avaient  bien  voulu,  par  at- 


1.  Ctjron.  inrb.  b'Jltmr. 

Carrac.  Propvl.,  ad  Aut.  Cboo.  4- 
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ioafi  tachement  pour  Gaimar,  l'aider  à  remonter  sur 
IOî8.  Ie  trône  de  ses  pères ,  ne  balancèrent  pas  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  lui ,  pour  repousser  l'a- 
gression injuste  qu'il  avait  commise  en  s'empa- 
10*9.  xant  du  territoire  de  la  république.  Par  le  se- 
cours de  leurs  armes,  Sergio  eut  en  peu  de  temps 
recouvré  ses  vastes  domaines.  Celui-là  du  moins 
ne  fut  pas  ingrat  ». 

Des  remparts  de  Capoue  jusqu'aux  laves  du 
Vésuve ,  s'étend  une  vaste  plaine  dont  quelques 
légères  inégalités  varient  à  peine  la  surface  et. 
qui  présente  depuis  deux  mille  ans  le  spectacle 
d'une  inépuisable  fécondité2.  De  nombreux  fi- 
guiers, quelques  oliviers  à  la  pâle  verdure  y 
donnent  à  la  fois  et  leurs  fruits,  et  leurs  om- 
brages; la  vigne  enlacée  aux  peupliers  et  aux 
ormeaux  y  court  en  riants  festons  au-dessus 
des  tiges  du  maïs,  et  quelques  bosquets  d'oran- 
gers et  de  citronniers  embaument  les  airs  de  leurs 
suaves  odeurs.  Telles  étaient  ces  beureuses  cam- 
pagnes lorsqu'elles  furent  chantées  par  Virgile  3; 

t.  6119t.  3p. ,  lib.  I. 

Ceon.  ©st.,  lib.  II,  cap.  58. 
1.  Cerere  et  êacc\\o  uberrimo. 

aire,  abbnt.  Celte.,  lib.  II,  cap.  61,  et  lib.  III,  eûp.  ia. 
3.  Illa  tibi  lxtis  intexet  vitibus  ulmos  ; 
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telles  on  les  retrouve  aujourd'hui.  Au  milieu  de  1029. 
cette  plaine  étaient  placées  les  limites  de  la  prin- 
cipauté de  Capoue  et  du  duché  Liburien. 

Peu  rassuré  sur  les  dispositions  d'un  voisin 
qui  venait  de  le  dépouiller ,  Sergio  pensa  qu'il 
serait  heureux  de  conserver,  aux  abords  de  son 
territoire,  une  garnison  formée  de  braves  che- 
valiers prêts  à  le  défendre;  pour  les  y  fixer  à 
jamais,  il  donna  la  main  de  sa  nièce,  veuve  du 
duc  de  Gaé'tc,  à  Rainolfe  leur  chef,  et  leur  con- 
céda le  terrain  sur  lequel  fut  bâtie  Averse,  qui 
dut  probablement  son  nom  aux  sentiments  qui 
animaient  le  donateur  envers  Pandolfe  f.  Le  chef 
des  chevaliers  reçut  le  titre  de  comte,  et  de  ce 
jour  date  la  première  suzeraineté  des  Normands 
en  Italie3. 


Ula  ferax  oleae  est,  illam  experiere  colendo 
Etfacilem  pecori  et  palienlem  vomeris  unci  : 

* 

Talera  dives  arat  Capua  et  vicina  Vesevo 
Ora  jugo. . . . 

Virc.  Georg. 

1 .  (Orbrric  tittal. ,  lib.  IV. 

Giov.  Villan.,  Cron.  di  Nap. ,  cap.  60. 

2.  €\]ton.  tnro.  Oinu ,  lib.  î,  cap.  /4o. 

Mss.  inéd.,  n°  800,  fond.  Ducang.,  Bibl.  de  l'Aisen. 
aifr.  abbot.  ftrle*.  rljron. ,  lib.  III ,  cap.  4. 
La  ville  d'Averse,  que  j'ai  visitée  avec  soin  à  diverses  reprises 
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i°*9.  C'était  de  leur  part  un  acte  de  courage,  que 
de  venir,  en  présence  d'un  ennemi  puissant, 
planter  leurs  tentes  au  milieu  d'une  plaine  qui 
n'offre  aucuns  moyens  de  défense  :  à  l'ex- 
trémité de  cette  plaine,  les  flancs  escarpés  de 
l'Apennin,  leur  présentaient  ces  remparts  na- 
turels au  pied  desquels  échoua  si  long -temps 
la  puissance  romaine  devant  les  Samnites;  où 
depuis  les  sages  lenteurs  de  Fabius  avaient  ar- 
rêté les  armées  triomphantes  d'Annibal  1  :  na- 
guères  encore  Mélès,  dont  ils  avaient  suivi  la 
cause ,  y  avait  trouvé  un  refuge  assuré  après 
la  désastreuse  bataille  de  Cannes  a.  Mais  la  fierté 
des  guerriers  de  la  Neustrie  se  serait  mal  ac- 
commodée de  ces  timides  précautions,  et  leurs 
épées  leur  tenaient  lieu  des  plus  formidables 
remparts. 

La  nouvelle  de  l'établissement  définitif  des 

en  1825 ,  1826  et  1827,  n'a  plus  rien  qui  rappelle  son  antique 
origine.  Elle  n'offre  plus  maintenant  que  deux  monuments  re- 
marquables, tous  les  deux  d'une  date  très-récente;  l'un  est  un 
hôpital  pour  les  fous;  l'autre,  un  arc  de  triomphe,  d'une  cons- 
truction assez  élégante  ,  placé  vers  la  porte  de  Naples.  On  sait 
que  c'est  dans  cette  ville  que  la  malheureuse  reine  Jeanne  périt 
assassinée. 

1.  Memorie  istorice  del  Saunio. 

1.  Gilgl.  3p. ,  lib.  I. 
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Normands  dans  la  Campanie  engagea  plusieurs  1029. 
de  leurs  compatriotes  à  l'émigration  ;  elle  déter- 
mina surtout  l'arrivée  de  trois  chevaliers  qui, 
sortis  d'un  modeste  château  du  Coten tin,  eurent 
avec  leur  famille  une  bien  puissante  influence 
sur  les  destinées  de  l'Italie. 
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CHAPITRE  IV. 

Hauteville. —  Famille  de  Tancrède. —  Exil  de  Scrlon. — Son 
retour  en  Normandie.  —  Guillaume,  Drogon  et  Onfroy 
partent  pour  l'Italie.  —  Ils  se  rendent  à  Salerne.  — 
Passent  en  Sicile. 

ioa9.  A  quatre  milles  au  nord  de  Marigny,  ancien 
bourg  du  Cotentin,  on  pouvait  encore  aperce- 
voir, il  y  a  quelques  années,  sous  les  ronces  qui 
les  couvraient,  les  restes  informes  d'antiques 
murailles  placées  au  fond  du  joli  vallon  de 
la  Cave,  près  Hauteville  T.  Les  prairies  voisines, 

i.  A  33  myriamètres  (  67  lieues),  ouest  de  Paris,  départe- 
ment de  la  Manche,  arrondissement  de  Coutances.  J'ai  visité  ces 
lieux  le  2.1  novembre  1827  ;  accompagné  de  M.  Vibert  de  Cou- 
tances, juge  au  tribunal  de  Caen  ,  et  d'un  habile  dessinateur, 
M.  le  Bailly.  On  n'y  retrouve  plus  maintenant  que  quelques  raou- 
vcmens  de  terrain ,  de  fortes  pierres  granitiques  éparses  ça  et 
là,  et  les  noms  que  je  rappelle  ici;  mais  le  témoignage  des  anti- 
quaires et  la  tradition  du  pays  y  placent  le  château  de  Tancrède. 
Le  vieux  Jean  Burnel ,  qui  habite  ce  vallon,  nous  dit  qu'il  avait 
trouvé  encore,  il  y  a  quelques  années,  les  restes  de  très -fortes 
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en  conservant  les  noms  du  Colombier,  du  Parc,  io3o 

à 

du  Bois,  indiquent  assez  qu'elles  appartenaient  lo35 
à  un  manoir  féodal;  et,  si  vous  interrogez 
le  vieillard  dont  la  chaumière  a  remplacé  Tan- 
tique  donjon,  il  vous  répondra  que  ses  ancêtres 
lui  ont  appris  qu'il  foule  aux  pieds  les  champs  hé- 
roïques où  naquirent  dans  les  temps  anciens  d'il- 
lustres chevaliers.  Plu  fond  du  vallon  coule  un 
faible  ruisseau  qui  va  porter  ses  eaux  dans  les 
gras  pâturages  qu'arrose  la  Douve,  et  tout  au- 
près se  trouve  le  monticule  du  Buharest,  naguère 
encore  couvert  d'un  bois  de  chênes  et  qui  n'of- 
fre plus  maintenant  que  d'énormes  masses  gra- 
nitiques relevant  au  -  dessus  de  la  bruyère  leurs 

murailles,  placées  sous  une  haie  de  ronces,  à  vingt  pas  environ 
en  avant  de  son  habitation.  Mais  ce  paysan  nous  frappa  d'éton- 
nement  en  ajoutant,  dans  son  naïf  langage  :  •  Chest  ichin, 
mes  bons  messeus,  qu'est  né*  l'incomparable  Tancrède,  et  Ro- 
bert Guiscard,  qui  veut  dire  prudent;  ils  ont  baillé  des  trésors 
immenses  d'or  au  bienheureux  Geoffroy  pour  bâtir  noire  cathé- 
drale, pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  leur  avait  faites  d'a- 
voir si  bien  réussi  dans  leurs  guerres  de  Sicile  et  d'Égypte.  » 

J'avais  vu  souvent  le  paysan  d'Italie  mesurer  d'un  regard 
ignorant  et  stupide  les  plus  beaux  monuments  delà  grandeur 
romaine;  et  je  ne  vis  pas  sans  un  vif  sentiment  d'orgueil,  qu'en 
France  une  tradition  glorieuse  s'était  attachée  à  quelques  pierres 
couvertes  de  mousse,  et  avait  même  survécu  à  leurs  débris. 

Tour  I.  6 
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io3o  tètes  grisâtres  et  arrondies.  Au  sommet  de  la  ! 

io35.  c°lune  opposée,  une  petite  église  gothique,  om- 
bragée d'un  immense  sapin ,  projette  dans  les  airs 
sa  tourelle  élégante ,  sa  double  croix  et  son  toit 
que  décore  une  rampe  dentelée. 

C'est  au  fond  de  ce  vallon  qu'habitait  dans  les 
premières  années  du  XIe  siècle  un  vieux  gen- 
tilhomme normand1  nommé  Tancrède  2.  Après 

1.  ittctÙDcn  parcntflo  ortuo  qui  ncc  rjumt  reperd  ntc  al  tu  m 
qutb  tnmtxtt.  €>ua,l.  iHalmd.  lib.  I. 

Ce  passage  de  Malmsbury,  auteur  presque  contemporain , 
réfute  de  la  manière  la  plus  complète  ce  que  les  écrivains  ré- 
cents, tels  que  Snmmonte  (pag.  7),  Buonfiglio  (lib.  I),  Pirri 
(ad  Princip.  Stem.  Princ.  Norm.  )  ,  d'après  eux,  M.  Botta 
(tom.  II,  pag.  60),  et  plusieurs  autres,  ont  avancé  relativement 
aux  relations  de  parenté  de  la  famille  de  Hauteville  avec  les  ducs 
de  Normandie.  Le  premier  qui  ait  avancé  cette  erreur  est,  je 
crois,  Guillaume,  chapelain  de  Philippe-Auguste;  mais  cet  au- 
teur, quoique  d'une  époque  assez  rapprochée,  renferme  les  plus 
grossières  erreurs.  Voy.  encore  Tolom.  de  Lucc. ,  Chron.  hîsp. 
illust.,  t.  III ,  pag.  393. 

2.  <£n  la  trrrr  bf  ttormanbtc  non  lotng  ï>r  la  cité  or  Constante 
un  crjtoalier  liquel  oc  clamait  ftanerror,  liqucl  ctoit  noble  et  acme* 
be  bonne  couotume. 

Cljron.  tneb. ,  lib.  I ,  cap.  1. 
S'il  est  permis  de  consulter  la  science,  toujours  douteuse ,  des 
étymologies ,  Tancrède  est  un  nom  d'origine  saxonne,  probable- 
ment composé  des  deux  mots  teghn,  épée,  et  par  extensioo 
guerrier;  et  red ,  conseil ,  conseiller. 
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avoir  visité  les  cours  étrangères  1  et  servi  sous  io3o 
Richard-le-Bon ,  qui  lui  avait  confié  le  comman-  ,035. 
dément  de  dix  hommes  d'armes  en  l'attachant  à 
sa  personne  2 ,  il  était  revenu  se  fixer  dans  ce 
tranquille  séjour  que  lui  avaient  laissé  ses  pères3. 
Il  était  pauvre4  et  sa  famille  était  nombreuse; 

I.  flrincipum  Curia*  pediiBtrrtH*. 

6a«f.  JHûlût. ,  lib.  I ,  cap.  40. 
a.  2n  fomilia  tomitis  Uormamtorum  Ricorbi  IL. .taon  mtlttt» 
*ub  it  Ijabeiw. 

*  ibù.  m. 

Tancrède  dut  cette  faveur  à  un  acte  de  force  remarquable  :  le 
duc  de  Normandie  chassait  au  sanglier;  il  était  du  nombre  de 
ceux  qui  l'accompagnaient.  Une  bête  énorme  était  lancée;  elle 
s'était  retranchée  près  d'un  mur,  et  déjà  elle  avait  décousu  un 
grand  nombre  des  chiens  qui  la  poursuivaient,  lorsque  Tancrède 
arriva.  L'usage  était  que  le  duc  seul  pût  tuer  la  bête  ;  mais,  dans 
cette  occurrence,  le  chevalier  crut  pouvoir  transgresser  les  règles 
de  l'étiquette,  car  le  sanglier  en  l'apercevant  s'était  élancé  sur 
lui  ;  il  le  frappa  sur  la  tête  avec  une  violence  telle  que  l'épieu  , 
dont  il  se  servait,  entra  tout  entier  dans  le  corps  de  l'animal. 
Richard  fut  si  étonné  de  la  force  prodigieuse  de  ce  coup,  qu'il 
pardonna  au  sire  deHauteville  l'infraction  qu'il  avait  commise , 
et  voulut  même  le  récompenser. 

3.  JHb  ontffcdionbuô  ôitia  Ijercbitario  jure  Ijartr  ctllum  rrliftam 
poBsiùens.  6auf.  Maiai. ,  lib.  I ,  cap.  4 . 

4.  JRa*.  tntb.  éot\). ,  n°  63ao  ,  fltbltotl).  ttoj>.  —  berb.  tlob. 
fliarorb.  —  ©tb.  bit. ,  lib.  VIL  —  Rte  atb.  Çirtao.  dit. ,  Eobr rt 
Guiicarb,  AU*,  tnéb.  Cité  par  Berly,  pag.    343.  —  F.  de 
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io3o  veuf  de  Muriel1,  sa  première  femme,  qui  lui 
to35.  av£Ut  donné  cinq  fils,  il  avait  contracté  avec 
Frasende  une  seconde  union  qui  n'avait  pas 
été  moins  féconde;  sept  fils  et  trois  filles  en 
avaient  été  le  fruit.  Objets  des  tendres  soins 
de  leur  mère  qui  les  confondait  tous  dans  un 
même  amour5,  les  jeunes  enfants  du  chevalier 
de  Hauteville  avaient  reçu  l'éducation  que  les 
gentilshommes  donnaient  alors  à  leur  famille. 
La  chasse  au  faucon,  les  exercices  des  armes 
et  du  cheval  avaient  été  les  principales  occupa- 
tions de  leur  jeunesse3.  Leur  taille  élevée,  un 
air  de  dignité  empreint  sur  leurs  traits ,  sem- 
blaient présager  déjà  les  brillantes  destinées  que 

Ventimilia  comit.  orat.  ad  summum  pontificem ,  apud  P.  D. 
Marca,  pag.  728. 

1.  Ceotut  ûooit  une  moiUifr  moult  noble  laquelle  oe  flamott 
Plurielle,  belle  be  face  et  be  tous  membres ,  entière  tjomteoté  et  en 
ronoerootion  oanctidotme  bigne  be  mémoire  perpétuellement  et  estait 
meroetlleuoement  louée  be  tout  Ijomme. 

(Eljron.  tnéb. 

1.  Fu  tantoamorevole  in  nutrire  gli  uni  e gli  altri  figli  che  non  si 
poteva  discernera  dei  quali  lei  non  fosse  vera  madré. 

Summonte,  cap.  1H,  al  princip. 
<E!)ron.  ttobrrt.  Ciecarb.  ae.  Uoger.  Comit.  Jttoe.  n°  591 1.  6.  H. 

3.  tienattoni  aeripttrum  ecereftto  inoeroieno  equorum ,  etc. 

6auf.  illalat ,  lib.I ,  eap.  3. 
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leur  réservait  l'avenir1,  et  si  Ton  doit  croire  le  io3a 
témoignage  d'un  des  historiens  les  plus  estimés  lo35. 
de  la  Sicile ,  on  aurait  dit  que  le  hazard  s'était 
plu  à  rassembler  des  divers  points  de  la  terre 
ceux  qu'il  avait  jugés  les  plus  dignes  de  com- 
mander2 . 

Un  malheur  était  venu  affliger  cette  famille; 
l'aîné  de  tous,  Serlon,  disgracié  par  le  duc  de 
Normandie,  pour  avoir  tué  l'un  des  seigneurs 
de  la  cour  de  ce  prince  qui  l'avait  insulté3, 
gémissait  dans  l'exil  en  Angleterre  4. 

Mais,  en  io3i,  un  mouvement  guerrier  s'était 
propagé  dans  la  province  s.  Henri ,  fils  aîné  du 

1 .  \}c ci oi  e  long* 
Prêtante*  ooliboaque  manu  formaqitr  Dttmeto». 

6utl). ,  lib  I ,  Ctgnr. 

2.  Erat  in  his  fratribus  ea  ferme  majestas,  corporis  proceritas 
rerum  et  sapientiœ  magnitudo,  ut  qui  eos  ignora1  m  non  ex  uno 
parente,  sed  ex  loto  orbe  terrarum  electos  non  ad  pugnandum 
sed  ad  regnandum  genitos  ,  judicaret. 

Fazel.  Post.  de  cad.,  lib.  III,  cap.  7. 

3.  %  quobom  potente  injunoin  oaasuo. 

<6auf.  illalat. ,  lib.  I ,  cap.  38. 

4.  3ram  Uoberti  comitto  ftitt  Ricorbi  II. . .  ferre  non  ooleno  in 
tfrttantûm  brrlinautt.  3btb.  tbib. 

5.  Robert  ti)aee,  tom.  I,  pag.  38-2. — Gljron. reg.  frane.,  tom.  XI, 
reeueil  bro  l)tot.  be  iranrr,  pog.  393.  Gugl.  6einmet. ,  lib.  VI, 
eap.  7. 
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io3o  roi  de  France,  s'était  vu  écarter  du  trône  par 
ïo35.  ^s  intrigues  de  Constance  de  Provence,  sa  mère  *, 
qui  préférait  son  second  fils.  11  se  rendit  à  Fé- 
camp,  accompagné  seulement  de  douze  hommes 
d'armes,  pour  demander  le  secours  de  son  puis- 
sant feudataire  Robert  de  Normandie,  qui  le 
lui  promit  sans  hésiter,  et  chargea  Mauger, 
comte  de  Corbeil,  son  oncle,  d'envahir  la 
France  \  Lorsque  Serlon  eut  appris  que  ses 
compatriotes  marchaient  au  combat3,  il  quitta 
son  exil  et  vint  avec  deux  écuyers  sur  les 
frontières  ,  où  les  troupes  Normandes  s'effor- 
çaient jalors  de  faire  reconnaître  le  pouvoir  de 

1 .  ©roer.  Dit. ,  lib.  VII  et  XIII. 
Mézeray,  tom.  IV,  pag.  358. 

%  Robert  oint  en  ttormenote 
Un  jur  oecont  flooeljeo  flurte 
3  Statamy  a  li  reio  truoé 
<£  ti  ouo  l'a  mnlt  onuré. 
©  boje  oergenj  eulement 
Uint  li  reio  eocljtercement. 

fcOoer.  Eomon  U  Hou ,  tom.  I ,  pog.  384 . 
Crber.  Uital ,  Ub.  VI. 

2.  6ugl.  <&«mmet. ,  lib.  VI ,  cap.  7. 

3.  CUoï>  cnm  firtlom  inflritonaiû  ubt  tune  remporte  morabatur 

* 

rr latum  fittoott. . .  buobuo  tantum  armf gertt»  contttatuo. . . 

«ouf.  Hlolot. ,  lib.  I ,  cap.  29. 
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Henri  ».  Elles  formaient  le  siège  de  Tillières,  et 
chaque  jour  voyaient  sortir  de  cette  ville  un  che- 
valier qui  défiait  les  assiégeants  au  combat a.  Le 
fils  de  Tancrède  ne  fut  point  effrayé  du  nom- 
bre des  guerriers  qui  avaient  déjà  tombé  sous 
ses  coups  3.  Au  point  du  jour,  sans  se  faire  con- 
naître, il  vint,  devant  la  porte  de  la  ville,  pro- 
voquer ce  redoutable  adversaire4.  Celui-ci  ne 
se  fait  pas  attendre;  il  accourt  revêtu  d'une  écla- 

1 .  |par  1  r s  marri)»  ftet  tiurrrrirr 

U  kc  il  pout  Statut  nprt*  mrr 
<6t  il  fut  0  U  tria  bt  Itanct 
Cuntrr  lo  rotnt  Cunataner 

ttob.  ttJacr.  1er.  chat. 

3n  confiai  £tanàx  tt  ttormanta^  

 ttaitUrtas  vrntt. 

6ouf.  iîlalat. ,  lib.  I ,  rap.  29. 
Nous  suivons  ici  la  version  des  e'diteurs  du  Recueil  des 
Historiens  de  France  qui  ont  traduit  Taulerias ,  par  Tillieres. 
Tout  indique  cependant  qu'à  cette  e'poque ,  cette  place  apparte- 
nait au  duché  de  Normandie. 

a.  2L  Caôtro  biottm  mena  atgularr  ttttamtn  ob  rmcttu  ttorma- 
narum  rrprtcna.         %  3bib.  3bib. 

3.  2Uiod  brjirrrr  aolttuf  rrar.  3btb.  ibib. 

4.  Su  m  ma  btlucnb  ante  portant  aingulare  ccrtamm  offrrrn»  >* 
rquo  Ijaata  tarif»  rr  prêtât. 

tton  tamtn  qui»  raart  acirntibua   Ibtb.  tbib. 
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xo3o  tante  armure  et  monté  sur  un  cheval  fougueux  1  ; 

I035.  il  demande  au  téméraire  qui  ose  le  braver,  quel 
est  son  nom,  et  l'engage  à  fuir  pour  sauver  sa 
vie9.  Serlon  se  nomme,  et  refuse  de  s  éloigner3. 
Les  deux  chevaliers  luttent  avec  vigueur4,  et 
celui  qui  tant  de  fois  avait  terrassé  ses  adversaires, 
à  son  tour  désarmé  -5,  tombe  expirant  aux  pieds 
de  son  vainqueur.  Serlon  lui  coupe  la  tète,  la 
place  au  bout  de  sa  lance6,  et,  sans  vouloir  ré- 
véler son  secret  à  ses  compatriotes  qui  applau- 
dissent à  son  triomphe,  la  visière  baissée,  il 
traverse  leurs  rangs  en  silence  avec  ce  hideux  et 
sanglant  trophée 

i.  SpUnbibu*  in  ormia  urotnti  fqiw  ûboolût. 

3bib.  ibib. 

a.  fcuiô  «tt  «quint  ut  a  loro  ttstbat  oitom  turnbo  Ijortûtur. 

3bib. 

3.  3llo  nomm  rrotUnu  «b  a  loto  ttethetc  noUntf. 

3bib. 

4.  Du  m  fortitrr  rongrebitur.  3bib. 

5.  SUiorum  proatrotor  font  Ijastili  prootmtitur. 

3bib. 

6.  Coput  obrieoum  lonce*  oupponnto.  3bib. 

7.  JJcr  mtbium  oux  ^rntta  cootrorum  nulli  oerbum  fûcicns.3bib. 

La  coutume  de  placer  au  bout  d'une  lance  la  tête  de  l'en- 
nemi vaincu  était  générale  au  XIe  siècle.  Voyez,  à  cet  égard, 
tous  les  historiens  des  Croisades  ;  Anne  Comnèneet  M.  Michaud , 
tom.  I ,  pag.  264. 


\ 
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Robert  ne  voulut  point  permettre  que  le  nom  io3o 
d'un  aussi  courageux  guerrier  demeurât  dans  IO*35 
l'oubli  :  il  chargea  l'un  de  ses  écuyers  de  prier  l'é- 
tranger de  revenir  et  de  se  faire  connaître  Lors- 
qu'il apprit  que  le  noble  fait  d'armes  dont  il  avait 
été  témoin  était  dû  à  la  valeur  de  Serlon  qu'il 
avait  exilé,  il  courut  à  sa  rencontre,  l'embrassa  % 
le  retint  à  sa  cour3,  et  lui  rendit  les  biens  de 
son  épouse  qui  avaient  été  confisqués  durant 
son  exil 4. 

Le  spectacle  des  récompenses  accordées  à  leur 
frère  aîné  était  de  nature  à  exciter  l'émulation 
des  plus  jeunes  fils  de  Tancrède;  mais  la  Nor- 
mandie ne  leur  offrit  bientôt  plus  l'occasion  de 
déployer  leur  courage.  La  guerre  de  France  avait 
eu  peu  de  durée 5  ;  Robert ,  après  avoir  replacé 
Henri  sur  le  trône,  avait  résolu  d'aller  en  péle- 

1.  Cfgatum  mittrns  quienom  dit  pcromttari  jubrt.  3bib. 

2.  benientt  occurrtt....  osculo  s«urum  xM\t.  3btb. 

3.  3itttr  eibt  fomiltortorw  trtinrt.  3bib. 

4.  lUori  tut  plureô  po60fô6to!U0  fomprtfbont  ougrt.  3btb. 

Serlon  de  Hauteville  assista  plus  tard  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre, pendant  que  ses  frères  achevaient  la  conquête  des  deux 
Siciles.  (M.  de  Gerville,  Mëm.  inéd.  sur  le  chât.  de  Hauteville.) 
—  Catalog.  de  Brompton. 

5.  6uaL  <6nnmct. ,  lib.VI,  cap.  8  r  t  i  i . 
«Dr*,  total. ,  Ub.  VIL 
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io3o  rinage  à  Jérusalem  1 ,  désignant  pour  succes- 
io35.  seur  son  fils  Guillaume,  que  suivant  les  expres- 
sions de  Wace,  il  reconnaissait  et  tenait  pour 
sien  2,  malgré  sa  naissance  illégitime.  Le  gouver- 
nement confié  durant  la  minorité  du  jeune  duc, 
au  sénéchal  Allain  de  Bretagne,  était  trop  mal 
affermi  pour  oser  hasarder  des  guerres  à  l'étran- 
ger3. Dans  de  telles  circonstances,  Guillaume, 
Drogon  et  Onfroy,  tous  trois  frères  puînés  de 
Serlon,  considérant  la  modicité  de  leurs  patri- 

i.         (Cliiant  rl  pere  oint  m  roTage 
JDc  3  crus  al  cm  oisttet 
€t  ol  oepnlrret  Heu*  ottx. 

{Qact ,  îlom.  ht  Rou ,  tant.  I ,  pag.  40 1 . 
a.  31  est  petit  maie  il  crcK.tr a 

€t  et  Drus  plaist  amenbera 
3e  l'eognoi}  bien  e  tteng  par  mien 
Keeeoej  le  si  Utt)  bien. 

ttïaee.  loe.  ettat. 

Ce  n'est  pas  peu  de  pouvoir  assurer  semblable  chose,  ajoute 
le  bon  Masseville  (tom.  I ,  pag.  i5o),  après  avoir  parlé  de  cette 
reconnaissance  de  Robert.  Voyez,  sur  l'engendrement  de 
Guillaume,  aux  pièces  justificatives,  l'extrait  d'nne  chronique 
qui  eût  rësolu  tous  les  doutes  de  Masseville,  s'il  l'avait  connue. 

3.  ©rberie.  tlit.,  Itb.  I. 

Roman  be  Rou ,  tom  II ,  pag.  1  et  emo. 

6ugl.  6emmet.,  lib.  VI ,  eap.  12. 

6119I.  pictao.  ab  fljriuctp. 
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moines  et  la  famille  nombreuse  dont  ils  faisaient  «o3o 
partie,  résolurent1  de  se  créer  une  existence  ,o35. 
indépendante.  C'était  l'époque  où  Rainolfe ,  élevé 
au  titre  de  comte  d'Averse ,  invitait  ses  compa- 
triotes à  venir  peupler  la  ville  qu'il  venait  de 
fonder  \  Les  trois  fils  de  Tancrède ,  quittèrent 
le  toit  paternel  et  prirent  la  route  d'Italie. 

L'exiguité  du  pécule  de  nos  trois  chevaliers, 
ne  leur  permettant  pas  de  faire  les  frais  d'un 
aussi  long  voyage  ,  ils  durent  avoir  quelquefois 
recours  à  leur  tranchante  épée  pour  y  subve- 
nir3. Cette  manière  de  voyager,  assez  usitée 
dans  les  temps  barbares,  n'emportait  pas  alors 
l'idée  qui  s'y  rattacherait  aujourd'hui,  et  peu  de 
paladins  se  seraient  fait  scrupule  de  l'employer 
dans  l'occasion  4. 


x.  Riconoscendosi  con  poche  sostaoze  per  mantener  la  sua 
numerosa  famiglia. 

Manusc.  inéd.,  n°  2786,  de  la  Bîblioth.  de  l'Arsenal, 
a.      JUtenibus  %vtr*a  Ranultus  ûb  urbc  prrartts 
3fr  patriam  tmstt  Ugatos  qui  proprrare 
ttormannos  faccrrni  ft  quarn  ait  amxna  xtftxxtnt 
3ppula  ffrttlitas. 

611  gl.  3p. ,  ttb.  I. 

3.  Ulilttaritft  lucrum  qustfntfs. 

6ouf.  iHiUat.,  Ub.  I,  cap.  5. 

4.  Sismonde-Sismondi,  HisL  des  Républ.  ital.,  1. 1,  p.  277 


Digitized  by  Google 


76  CONQUÊTES  DES  NORMANDS. 

io35  A  l'exception  de  cette  particularité,  l'Histoire 
io36.  ne  donne  aucuns  détails  sur  leur  voyage;  nous 
savons  seulement  qu'arrivés  à  Capoue  1 ,  les  trois 
frères  s'accommodèrent  mal  du  caractère  de  Pan- 
dolfe  et  n'y  firent  qu'un  très  court  séjour.  Là  ils 
apprirent  que  Gaimar  IV,  en  succédant  à  son 
père,  avait,  avec  plus  de  générosité  et  de  cou- 
rage (  i  o3 1  )  2 ,  hérité  des  mêmes  sentiments  que  lui 
pour  la  nation  normande  ;  ils  se  rendirent  à  sa 
cour.  Le  prince  de  Salerne  leur  témoigna,  parles 
honneurs  dont  ils  furent  comblés,  combien  il 
s'applaudissait  de  pouvoir  les  compter  au  nom- 
bre de  ses  défenseurs  ;  il  les  admit  dans  ses  con- 
seils, et  les  chargea  des  opérations  les  plus  im- 
portantes3; les  événements  qui  survinrent,  lui 
offrirent  des  occasions  fréquentes  de  mettre  à 
l'épreuve  et  leurs  talents  et  leur  courage.  Mais , 

1.  Peregrin.  Stemm.  Princ.  Capuae. 

2.  Statut  Gûimûr  oon  fiU  était  plue  «aillant  que  li  père  et  plus 
libéral  et  courtois  à  bonner  liquel  «tait  aorne  be  toiitt*  Ire  oertua 
que  i)omr  oeculier  boit  aooir  fors  be  tant  que  mult  oe  belictait  be 
aooir  mult  be  femme*. 

€l)ron.  inéb.  b'3imé,  lio.  II,  cl).  2. 

3.  Ceon.  ©ot.  eljron. 
Homualb.  Salem,  eljron. 
Cam.Pereg.  not.  ap.  Anony.  Barens. 
Gianone,  lib.  IX ,  cap.  1. 
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pour  mieux  connaître  ces  événements,  il  est  »o35 
nécessaire  de  remonter  quelques  années  en  ar-  ,o36. 
rière  et  de  reporter  un  moment  ses  regards 
vers  cette  grande  abbaye  qui  a  rendu  célèbre 
le  Mont  dont  elle  couronnait  la  cime. 

On  se  rappelle  qu'après  la  fuite  du  traître 
Atenolphe,  le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  (29  juin  102a),  avait  été  marqué  par  une 
auguste  cérémonie  dans  les  murs  du  Mont-Cas- 
sin.  Les  moines  de  ce  couvent,  débarrassés  de 
leur  indigne  abbé,  avaient  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'évêques  français  et  italiens  élu 
Théobalde  pour  leur  nouveau  chef  x.  L'empe- 
reur Henri,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye,  remit 
alors,  de  ses  propres  mains,  au  vénérable  béné- 
dictin la  crosse  pastorale,  symbole  de  l'investi- 
ture temporelle,  et  le  pape  lui-même,  en  daignant 
consacrer  son  anneau  d'or,  y  joignit  les  pou- 
voirs spirituels  a. 

1 .  Ctjron.  VZtmi . 

Mt*.  tncb. ,  lib.  I ,  cl).  27,  n°  20  011p.  &  H. 
Séries  abbat.  Cassin.  verb.  Theobaltl. 
£eon.  ©ôt.  fijron. ,  lib.  II ,  rap.  37. 
jflntrbict.  VIII.  Bipl.  ap.  flrtr.  B'iac.  ,  n°  18. 

2.  Qua  electione  milla  ante  celebrior  superius  reipublica? 
christianœ  capitibus  cum  episcopis  archiepiscopis  fene  totius 
Galliae.  Abb.  délia  Nue. ,  ad  Ost.  not. 
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io3o  Mais,  autant  ce  jour  avait  été  heureux  pour  la 
lo38  communauté, autant  celui  où  elle  apprit  le  retour 
de  Pandolfe,  dut  lui  donner  d'inquiétude;  elle 
ne  se  trouvait  plus  protégée  par  son  supérieur, 
contre  les  entreprises  d'un  voisin  aussi  audacieux 
qu'avide.  Quelques  années  se  passèrent  cepen- 
dant sans  que  la  tranquillité  de  l'abbaye  fût  trou- 
blée. Pandolfe,  occupé  d'abord  du  soin  de  recou- 
vrer sa  principauté,  puis  de  la  guerre  contre  le 
duc  de  Naples,  n'avait  eu  ni  le  temps,  ni  les  moyens 
d'envahir  l'abbaye.  Mais  aussitôt  que  l'interven- 
tion des  Normands  eut  terminé ,  au  désavantage 
du  prince  de  Capoue,  la  guerre  injuste  qu'il  avait 
entreprise ,  il  pensa  que  les  trésors  des  fils 
de  saint  Benoît  pourraient  lui  offrir  un  ample 
dédommagement  de  l'échec  que  venaient  d'é- 
prouver ses  armes. 

Frère  d'Aténolfe  ,  instigateur  du  traité  qui 

fui  tonna  la  cxoct  rt  li  bat  un  trrltdiaettqur. 

Cljron.  b'^imr ,  lio.  I,  cl).  27. 
Voyez  sur  ce  mode  d'investiture  temporelle  et  spirituelle  : 
tirtartr.  Dit. ,  lib.  III  ûb  fm.  —  bit.  S.  Rambrrt. 
3oon.  rpiet.  8. 

(Êniôt.  Urb.  1 ,  ob  »o».  et  fier.  (Earn. 

P.  de  Marca,  lib.  1,  cap.  21  ;  oit.  ô.  tlontom,  et  particu- 
lièrement sur  l'investiture  des  abbés  du  mont  Cassin.  Hitu* 
rlrrtiom»  obbûti*  Caettitumi».  Apud  Murât.,  tom.  IV,  pag.  610. 
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avait  livré  Dato  à  ses  ennemis,  peut-être  pensa-  io3o 
t-il  qu'il  pouvait,  sans  trop  de  scrupule,  enlever  I038t 
à  cette  riche  abbaye,  des  possessions  si  mal  ac- 
quises: dans  ce  but,  il  s'y  rendit  accompagné 
d'une  suite  nombreuse  et  vint  demander  aux 
bénédictins  l'hospitalité ,  qu'ils  ne  refusaient  à 
personne. 

Au  bout  de  quelques  jours,  il  pria  avec  in- 
stance leur  nouveau  chef  de  venir  visiter  Capoue, 
et  ses  prières  ressemblaient  tellement  à  des  or- 
dres, que  Théobalde  ne  put  ou  n'osa  refuser1. 
Mais  à  peine  le  vénérable  prieur  avait-il  franchi 
les  limites  de  son  territoire,  qu'il  ne  douta  plus 
des  desseins  formés  contre  sa  personne.  Il  était 
prisonnier. 

Après  un  tel  attentat,  les  excès  de  Pandolfe  et 
de  ses  gens  n'eurent  plus  de  bornes.  Le  couvent 
fut  envahi  par  ses  satellites;  avec  eux  les  dé- 
bauches entrèrent  dans  cette  pieuse  retraite ,  et 
les  mœurs  des  jeunes  novices  eurent  beaucoup  à 
souffrir.  En  même  temps  que  le  trésor  était  dé- 
pouillé ,  on  refusait  aux  moines  les  choses  les 
plus  nécessaires  a.  On  allait  jusqu'à  leur  retran- 

1.  Uogamt ,  tmo  rorgit. 

feon.  ©>ot.,  Itb.  II,  cop.  58. 
a.  tft  priait  rommrnea  à  combattre  contre  IDiru  et  contre  li  ooint 
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io3o  cher  la  nourriture  au  réfectoire  ;  et  les  choses  en 

à 

xo38  vinrent  au  point  que,  le  jour  de  l'Assomption,  le 
vin  manqua  lorsqu'il  fallut  célébrer  le  Saint-Sa- 
crifice 

Mais  le  temps  approchait  où  Pandolfe  devait 
expier  sa  conduite  déloyale2.  Il  avait  osé  insulter 
par  ses  impudiques  vœux  la  fille  du  duc  de  Sor- 
rente,  nièce  de  Gaimar  de  Salerne,qui,  pour  la 

tt  leoa  li  abbé  bu  mont  Cassin  6t.  fcljcobalbe....  ri  par  oon  iniquité 
commit  la  rurr  br  l'abbeie  à  un  ht  li  oint  tt  lo  ftt  abbé  liquel  or 
clamait  JSaoilir....  li  srroicial  ht  lo  monasrrr  rotait  a  oon  orruirr 
et  tant  lui  rt  ril  qui  rotairut  aoec  lui  mrtairnt  en  oicc  ht  lururr  li 
3ouoene  qui  lo  habitaient  toutro  Iro  bcoteo  or  l'abbé  aoait  fait  ooro 
rt  li  frrrrs  qui  étairnt  remq  étaient  consommés  ht  toute  cljrtiorté  rt 
quant  ilo  eotoient  à  lo  oeroir e  br  JDieu  non  lor  éra  tanné  à  mmgirr , 
quant  ils  oenoient  au  refettoire  oecont  l'uoanee. 

(Etroit,  b'^limé,  lio.  I,  c\\ay.  24. 

3beo  niljil  reliqui  tune  monael)io  erat  quam  eum  3errmia  in 
lamentio  prorumperc. 

<Dst. ,  lib.  II ,  eap.  59 ,  60  et  61. 

1.  Ut  in  ipoa  S.  ht't  genitricis  aooumptione  etiam  ab  mintstr- 
rium  altario  oinum  cis  betuerit ,  ibib.,  ibib. 

2.  Ci  tempo  était  ja  approché  que  la  maliee  ht  Çanbolfe  beoatt 
être  punie  et  que  fuot  faict  en  lui  ee  que  JDieu  biot,  car  nostre  set- 
guer  3eouo-Cl)ri«t  oi  biot  en  lo  éoangile.  13e  celle  mesure  que  meou- 
rrrrj  a  autre  sera  mesuré  à  oous ,  rt  lo  éoangile  ne  boict  mentir. 

€\)ton.  b'^limé,  lio.  II,  cap.  1. 


Digitized  by  Google 


LIVRE   f,  CHAPITRE  IV.  8l 

venger,  s'approchait  de  Capoue  avec  des  forces  io3o 
considérables l.  I038 

D'un  autre  côté,  des  Bénédictins  échappés 
du  couvent  étaient  allés  porter  leurs  plaintes  à 
Conrad*,  et,  pour  la  seconde  fois  depuis  le  com- 
mencement du  siècle ,  une  armée  allemande  en- 
vahissait l'Italie  afin  de  punir  les  crimes  de  Pan- 
dolfe  3. 

Ce  prince  s'efforça  de  conjurer  l'orage.  Il 
fit  offrir  à  Conrad  trois  cents  livres  d'or  4. 
Pour  garantie  de  ce  paiement,  il  consentait  à 
remettre  sa  fille  et  l'un  de  ses  petits-fils  en 
otages;  mais  l'empereur,  qui  avait  d'abord  ac- 
cepté ces  propositions  ,  reconnut  bientôt  que 
l'on  cherchait  à  le  tromper.  Il  occupa  Capoue, 
la  veille  de  la  Pentecôte,  et  Pandolfe,  jugé  de  io3o. 
nouveau  par  un  conseil  auquel  assistaient  ses 
propres  barons ,  fut  déclaré   indigne  de  la 

1.  €\)ton.  b'Zimé,  lio.  II,  cap.  7. 
©6t.  toc.  ritot. 

2.  Àfflictati  ad  eum  venerunt  orantes. 

Sigon.  ann.  io38. 

3.  Ant.,  II  part.,  lit.  xvi,  cap.  2  ,  35,  I. 
tPip.  tu.  oit  Conrab.  Salir. 

€>tl).  imtng.  IV ,  cap.  29. 

4.  fcrfcmta»  ourt  libre*  poUirrn*  »e  boturum.  ©dt.loc.rit. 

Tome.  I.  G 
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io3o  couronne,  que  l'on  offrit  à  Gaimar  de  Salernc, 
io38.  ami  particulier  de  Conrad  ,  et  qui  d'ailleurs 
avait  contribué  au  succès  de  l'expédition  *. 
Éloigné  de  l'Italie  ,  Pandolfe  alla  vainement 
fatiguer  de  ses  sollicitations  la  cour  de  Cons- 
tantinople,  qui  l'exila. 

Gaimar  voulut  user  de  son  influence  auprès 
*  de  l'empereur,  en  faveur  de  ses  fidèles  alliés  de 
-  Normandie3.  Sergio  leur  avait,  il  est  vrai,  con- 
cédé le  terrain  sur  lequel  ils  avaient  construit 
Averse.  Mais  les  empereurs  d'Allemagne  préten- 
daient exercer  un  droit  de  suzeraineté  sur  toutes 
les  principautés  d'Italie,  et  leur  sanction  était 
regardée  comme  nécessaire  pour  que  la  tradi- 
dition  de  propriété  fût  parfaite 3.  Sur  les  instances 
du  prince  de  Salerne,  elle  fut  accordée  aux  Nor- 
mands 'î;  et  Rainolfe  leur  chef  fut  créé  comte, 

i.  <Côt. ,  lib.  II ,  cap.  65. 
Ctjronicon  cavtn&t. 

3lbrrir.  monacl).  Caeein.  rlirnntr. ,  nnn.  1037. 
fjcrman.  Contrart.  c\\xon. 
Cijron.  vlnonvm. 

Cljroit.  tnrfc.  b'Zxmi ,  lio.  II ,  rt)op.  27. 
Carracciol.  Propyl.  ad  Chron.  quat. 
a.  (Det. ,  lib.  II ,  cop.  65. 

3.  Pfeffel,  Hist.  du  Droit  publ.  d'Allemag. ,  t.  1 ,  p.  1/47. 

4.  Kûtnulfua  quoqttr  tpeuid  £nimnrii  auggrettone  fcf  romitûtu 
3orrfinno  tm»c*ttott.  €>6t. ,  lib.  II ,  c«p.  65. 
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avec  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  io3o 
attachés  alors  à  ce  titre  éminent1.  I0a38 

Cependant,  les  succès  obtenus  chaque  jour 
par  les  étrangers  ,  tout  en  irritant  la  jalousie 
des  Lombards,  firent  naître  dans  l'esprit  de 

i.  Les  Normands  se  promirent,  à  leur  tour,  de  reconnaître 
ce  service.  L'ambition  de  Gaimar,  devenu  prince  de  Capoue, 
avait  été'  éveillée  sans  être  satisfaite  par  un  accroissement  aussi 
subit  de  fortune.  Les  riches  vallons  de  Sorrente,  et  la  cité  plus 
riche  encore  d'Amalfi  (  *  ) ,  offraient  à  ce  prince  deujc  vastes  do- 
maines qui,  par  leur  position,  convenaient  fort  à  ses  états;  il 
saisit  le  prétexte  de  l'injure  faite  à  sa  sœur  par  le  duc  de  Sor- 
rente, qui  venait  de  la  répudier;  et,  l'année  suivante,  grâces 
aux  secours  de  ses  fidèles  alliés ,  il  fut  en  état  de  joindre  les 
couronnes  ducales  de  ces  deux  villes  (**),  à  celle  que  Conrad 
venait  de  placer  sur  sa  tête ,  et  prendre  le  titre  de  consul  de 
Sorrente  et  d'Amalfi  (***). 


(*)  Antiq.  ital. ,  tom.  I ,  pag.  an. 
Urbs  \)xc  biora  opum  populoqur. 

«ugi.  apui. ,  ut»,  m. 

Ponqneville,  Mémoire  inédit  sur  le  commerce  durant  le  moyen  âge. 
©st.  loc.  citât.  —  Cl|f0lt.  toulturtt.,  ann.  1041 ,  apiiî»  ^turot. , 
tom.  II,  pag.  509. 

(**)  Manusc.  inéd.  fond.  Ducange,  n°  800,  Bibl.  de  l'Arsen. 

Ughel.  Ital.  sacra,  tom.  VII,  pag.  226. 

(***)  €\\xon.  toulturn. ,  ann.  1041,  pag.  5og. 

€t)ton.  Jlmalpl)tt. ,  cap.  20. 

Henric.  Breuc.  de  repnblic.  Amalfit.  dissert.  I. 

6. 
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io3o  leur  prince  des  inquiétudes  qui  n'étaient  pas 
Io38  dénuées  de  fondement.  Par  la  réunion  de  Ca- 
poue  au  territoire  de  Salerne ,  la  ville  d'Averse  se 
trouvait  précisément  placée  au  centre  de  ses 
États ,  et  l'on  conçoit  que  le  voisinage  immédiat 
d'une  troupe  de  guerriers  aussi  entreprenants 
avait  quelque  chose  de  peu  rassurant  pour  lui. 
«  Prenez  garde,  lui  disaient  d'ailleurs  des  cour- 
tisans envieux,  ces  étrangers  sont  perfides,  et 
ils  joignent  le  courage  à  l'adresse  ;  si  vous  ne 
trouvez  moyen  de  les  éloigner,  vous  courez  ris- 
que de  voir  passer  dans  leurs  mains  l'héritage 
de  vos  pères  *.  »  Ces  insinuations  réussirent; 
toutefois  le  prince  de  Salerne  avait  trop  de  gé- 
nérosité ,  pour  oublier  ce  qu'il  devait  à  ses  hô- 
tes; il  s'estima  heureux  qu'une  occasion  se  pré- 
sentât d'employer  leur  belliqueuse  ardeur  sur 
un  théâtre  éloigné  de  ses  États  2. 

1.  Congobûrboruut  ocro  gcn*  inoibtodieeima  rt  0rmprr  qurmrum- 
que  probum  eu^prrtum  Ijaben*  19000  air  rumftrm  principe  m  intmiro 
bente  morbente ,  ocrulto  bctruljcbot ,  euggffnitc0  quatmit»  tôt  h 
0t  rrprllrrrt  :  quob  ni  for  fret  fartlt  futurum  ut  gc  n0  tant*  attuttx  , 
tant*  ttrrnuitait»,  atomtc»  rttam  rr  0ui  rorbi0  molttiû  tant*  prrfi- 
bt.t,  ut  principe  rrljerebûto  tp$i  0ua  coUtbttatt  Ijcrcbitatc  ejue  potr- 
rrntur.  éawî.  Mal ,  lib.  I ,  cap.  6. 

2.  f cjoto0  btrrrtt  notant  ut  ttormannorum  illi  ftuftragtum  mit- 
terct.  <É*0t. ,  lib.  II ,  rap  67. 
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Ce  ri  était  plus  le  foible  Constantin,  qui  don-  io3o 
nait  ses  lois  à  l'Empire.  Près  de  mourir,  et  pour  IQ38 
assurer  le  trône  à  sa  fille  Zoé,  il  avait  mandé  le 
patrice  Romain  Argyre,  et  lui  avait  offert  d'op- 
ter entre  le  trône  de  Constantinople  avec  la  main 
de  la  princesse,  ou  la  perte  des  deux  yeux.  Le 
choix  du  Romain  ne  pouvait  être  douteux,  mais 
il  lui  devint  funeste.  Peu  d'années  après  son 
mariage,  un  poison  préparé  par  ordre  de  l'im- 
pératrice termina  ses  jours  (11  avril  io34),  et 
permit  à  cette  femme  débauchée  d'élever  au 
trône  un  fauxmonnayeur,  nommé  Michel,  frère 
d'un  des  eunuques  de  la  cour.  Tout  était  dirigé 
à  Constantinople  par  cet  eunuque,  qui  voulut 
profiter  des  divisions  survenues  alors  en  Sicile 
pour  tenter  la  conquête  de  cette  île.  Les  Grecs 
connaissaient  la  bravoure  des  Normands;  ils 
envoyèrent  une  ambassade  à  Gaimar,  pour  le 
prier  de  céder  pendant  quelque  temps  leurs  ser- 
vices à  l'empire.  Le  prince  de  Salerne  leur  ac- 
corda ce  secours  avec  empressement  *.  Guillaume 

i.  Si  pose  a  cercar  modo  cTallontanargli  da  se  con  qualche 
onorevole  occasion*  ,  temendo  insieme  fargli  bene  o  maie  in  sua 
casa.  Ma  eccogliene  venne  offerta  una  la  quale  fu  profittevole 
ugualmente  ad  entrambi. 

Giannone,  lib.  IX,  cap.  2. 
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io3o  de  Hauteville  partit  donc  avec  ses  deux  frères  et 
10*38.  tro*s  cents  chevaliers,  pour  rallier  l'armée  des- 
tinée à  l'invasion  de  la  Sicile      et  dompter  de 
nouveaux  ennemis. 

i.  <£t  fiet  capitaine  éutllermc  fil)  be  Cancrebc  liquel  nouocllc- 
ment  était  t>enu  bee  partie*  be  ttormanbie  avec  beur  (texte  JDrun- 
gone  ti  UnUo'xot  avec  liquel  il  mania  3oo  tlormant  et  a  bire  la 
vérité  plu»  oalut  la  \)ato\t*et  et  la  proucaac  oc  ce  petit  bc  ttormant 
que  la  multitube  be  li  étet. 

€))to\x.  inéb.  b'^imé. 
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CHAPITRE  V. 

La  Sicile  sous  les  Arabes. — Expéditions  diverses  des  Grecs. 
—  Exploits  de  Guillaume  de  Hauteville.  —  Supplice 

d'Ardouin  Défection  des  Normands.  —  Ils  attaquent 

la  Pouille. 

«  Combattez  contre  ceux  qui  ne  croient  ni  en 
«  Dieu  ni  au  jour  du  Jugement ,  qui  ne  proscri- 
«  vent  pas  ce  qu'ont  interdit  Dieu  et  son  pro- 
«  phète ,  et  n'acceptent  pas  la  vraie  religion  de 
«  ceux  qui  ont  reçu  les  livres  Saints;  combattez- 
«  les  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  vous  payer  tribut, 
«  et  qu'ils  soient  abaissés  » 

.1 

cr*  e^'  tel*9  d-r^->       j  *U!  jji  U 

Katilou  ellazina  la  iouminouna  billahi  wa  la  bil  yaum  el 
akhiri  wa  la  iouharrimouna  ma  harramaallahouwaresoulhou  wa 
la  iadiuouna  din  el  hakki  min  ellazina  outoue  el  kitabou  hatta 
iouhoutoue  eldjezieta  in  ied  wa  boum  saghirouna. 

Coran  ,  sourate  IX  ,  verset  3o  : 
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827  Tels  étaient  les  ordres  du  prophète  de  l'Arabie, 
10*8.  et  dociles  à  sa  voix,  les  hordes  de  l'Yémen  avaient 
entrepris  de  soumettre  le  monde. 

Les  Musulmans,  après  avoir  étendu  leurs  con- 
quêtes, parurent  en  Sicile,  vers  647  1  ;  ils  y  firent 
depuis  cette  époque  de  fréquentes  incursions  a , 
mais  ils  éprouvaient  de  la  répugnance  à  s'y  fixer, 
et  ce  ne  fut  que  vers  827  3 ,  qu'ils  formèrent , 
sous  le  commandement  d'Assad,  un  établissement 
durable.  Cette  invasion  était  provoquée  par  la 
*  trahison  du  gouverneur. 

Euphème ,  qui  commandait  dans  cette  île  pour 
les  Grecs,  avait  été  déposé  pour  avoir  contracté  ma- 
riage avec  une  religieuse.  Il  refusa  de  reconnaître 
les  ordres  de  son  souverain,  coupable  de  la 

1.  Asseman,  Hist.  Ital.  script,  vet. ,  tom.  II,  cap.  7  et  8, 
pag.  202;  tom.  III,  cap.  20. 

2.  3nûôto».  in  t)it.  |)om.  abfoDot.  Dit.  $t.  fortin.  —  Paul 
Dior.  lib.  V,  rap.  5  et  12. 

6t.  Croit,  p  ap.  III ,  rptot.  5. 
Chronique  arabe  or  Gambriogr. 

3.  KupoiraXâTtK.  Nowairy  dit  également  que  l'expédition  par- 
tit vers  le  milieu  de  Reby-el-awel  212  (  i5  juin  827  ère  vulg.) 

Gl)ron.  or  Cambriba. 
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même  faute,  et  ne  rougit  pas  d'aller  demander  8a7 
au  sultan  de  la  dynastie  Aglabite,qui  depuis  le  I0a38 
commencement  du  siècle  commandait  en  Afri- 
que 1 ,  les  moyens  de  soutenir  sa  désobéissance. 

Abou  Mohammed  Ziadet-Ullah  envoya  10,000 
fantassins  et  700  cavaliers  qui,  partis  de  Souz, 
vinrent  débarquer  à  Mazzara  et  occuper  la  Si- 
cile 2.  De  leur  côté ,  les  Grecs  arrivèrent  avec  des 
forces  considérables  et  luttèrent  trois  années 
contre  ces  redoutables  adversaires.  Leurs  efforts 
allaient  être  couronnés  du  succès  ,  lorsqu'une 
division  auxiliaire  venue  d'Espagne,  sous  le  com- 
mandement du  maure  Asbag,  changea  la  face 
des  affaires.  La  conquête  des  Arabes  fut  dès-lors 
assurée.  En  83 1,  Mohammed,  fils  d'Abdallah, 
reçut  du  sultan  africain,  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile, et  de  cette  époque,  datent  les  dynasties 
Sarrazines  qui  régnèrent  pendant  deux  siècles 

1.  Cette  dynastie  n'était  établie  que  depuis  le  commencement 
du  siècle  en  Afrique. 

Aboulfeda ,  an  184  de  Phég. ,  800  de  J.-C.  —  Ibn  al  Khattib. 

vJUusjUit  a*  y) 

2.  Toù  Kc^p.  <7Ûvo<|/.  îarop. 
3nonj>m.  Ôûlerntt. ,  tap.  45. 
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8a7  sur  cette  contrée.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  un 
io38.  siège  de  quatre  années,  que  le  nouveau  roi  put 
s'emparer  de  la  capitale  de  l'Ile  (835) l.  Fatigué, 
sans  doute,  de  la  longueur  d'un  tel  siège,  il  crut 
avoir  acquis  le  droit  de  se  reposer,  car  les  his- 
toriens musulmans  assurent  que  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort  (17  janvier  85 1),  il  ne  mit  pas 
le  pied  hors  de  cette  ville  a. 

Abbas  Ebn  al  Fasl,  son  successeur,  fut  élevé 
au  trône  par  le  choix  du  peuple  et  de  l'armée , 
et  reçut  du  sultan  africain  Mohammed  Ebn  ai 
Aglab  les  étendards,  le  collier  d'or,  les  hhilats , 
et  les  bracelets,  signes  de  l'investiture  musul- 
mane. Sous  le  règne  de  cet  émyr,  et  sous  son 
commandement,  les  Arabes  enlevèrent  pâr  sur- 
prise l'antique  forteresse  d'Enna,  l'un  des  plus 
redoutables  remparts  des  Grecs  3  (14  janvier 

849)- 

1.  Je  suis  ici  la  chronologie  musulmane.  Les  chrétiens  pla- 
cent la  prise  de  Palerme  en  8ao. 

Voy.  ©et.,  Itb.  I,  cap.  21. 

2.  10  de  redjeb  a  36  de  l'hégire. 

j  ' 

Abdallah  el  Nowayri. 

3.  Nowayri -Ahoulfeda.    Cette  forteresse  se  nomme  au- 
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Ii  serait  aussi  fastideux  qu'inutile,  de  suivre  8a7 
dans  ses  phases  diverses  la  puissance  musul-  ioaJ8 
mane  en  Sicile.  Nous  indiquerons  seulement  à 
la  hâte,  l'époque  où  pendant  l'horrible  siège  de 
Syracuse ,  on  vit  les  assiégés  manger  leurs  morts 
(  a5  juin  878),  sans  pouvoir  sauver  la  place 
qu'ils  défendaient  1 ,  et  celle  où  Taormine  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur  Hossain,  qui  lui 
imposa  le  nom  du  khalyfe  Almoez  (a5  décem- 
bre 962). 

Ce  dernier  échec  et  la  révolte  des  habitants 
de  Rometta  parurent  tirer  un  instant  l'Orient  de 
son  apathie.  Fier  de  ses  succès  en  Asie,  et  fatigué 
du  tribut  de  vingt  mille  écus  d'or  qui  lui  était 
imposé  par  les  Musulmans,  Nichéphore  envoya 
son  cousin  le  patrice  Manuel a  avec  des  forces  si 

jourd'hui  Castro  Giovanni.  Les  Arabes  lui  donnaient  le  nom 
de  Kasr-iahn. 

Nowayri. 

I.  ttljron.  orobf  &e  Cambrtoo^. 

tixi'm  oî»  librrnrum  ftmm  ronustionrs ,  rem  net'ariam  rt  stlfivtio 
piwt m unî) (im  ,  protf  tttmuft. 

2«  Ke£.  oûvo<|>-  arrop.  Jly^* 

jron.  arabe  be  (ttambribgc. 


v 
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8a7  considérables ,  que  cette  île  n'avait  jamais  vu  des- 
xo38.  cendre  une  pareille  armée  sur  ses  bords  I.  Sous 
les  étendards  des  Grecs  marchaient  des  Persans, 
des  Arméniens  et  des  Russes  a  ;  le  début  de  cette 
expédition  fut  assez  heureux  (  a  5  octobre  964); 
mais  l'imprudence  du  général ,  qui  s'engagea 
étourdiment  dans  les  défilés  des  montagnes, 
entraîna  la  défaite  complète  des  troupes  confiées 
à  son  commandement,  et  lui  coûta  la  vie. 

Les  résultats  malheureux  de  cette  tentative 
avaient  déterminé  la  cour  de  Constantinople  à 
laisser  l'île  au  pouvoir  de  ses  nouveaux  maîtres, 
qui  la  fortifiaient  de  toutes  parts3;  mais  les 
divisions  qui  éclatèrent  parmi  eux  ,  au  com- 
mencement du  XIe  siècle,  lui  rendirent  l'espoir 
de  rattacher  à  l'empire  cette  belle  portion  de  ses 
domaines. 

Le  gouvernement  des  Arabes,  d'abord  assez 
doux,  était  devenu  plus  pesant.  Dès  le  mois  red- 
jeb  4i5  de  l'hégire,  les  Siciliens,  commandés  par 
l'émir  Aly ,  s'étaient  révoltés  contre  la  tyrannie 

Nowairy. 

Nowairy. 

3.  Vie,  Hisl.  de  reK.  Netin.,  lib.  II. 
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de  Djafar,qui  les  accablait  d'impôts,  et  l'avaient  8*7 
forcé  de  fuir  en  Egypte;  si  ce  mouvement,  mal-  ro3fi 
gré  quelques  efforts  des  Grecs  pour  le  seconder, 
avait  été  promptement  apaisé,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d'une  sédition  survenue,  quinze  an- 
nées après.  Les  secours  du  sultan  Zeid  Al- 
moez  furent  invoqués  contre  la  tyrannie  d'£l- 
Akkhal,  digne  successeur  de  Djafar;  mais  les 
six  mille  hommes  envoyés  par  lui ,  après  avoir 
vaincu  ce  chef,  virent  bientôt  les  armes  des 
Siciliens  se  tourner  contre  eux  :  l'anarchie  fut 
alors  au  comble  *.  Un  tel  désordre  avait  fait 
penser  aux  Grecs ,  que  le  moment  était  ve- 
nu de  ressaisir  leur  ancienne  colonie,  et  bien 
qu'une  première  tentative  de  Léon  Opus  eut 
été  sans  résultat ,  ils  avaient  conçu  les  plus 
hautes  espérances,  en  mettant  à  la  tête  de  leurs 
troupes  Maniakis,  gouverneur  de  Baasparacan , 
que  ses  talents  militaires  et  ses  succès  dans  les 
guerres  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  avaient  porté 
au  poste  éminent  qu'il  occupait  alors3. 

1.  Saver.  Scrofan. ,  délia  dominaz.  degli  stranieri  in  Sicil., 
discors.  II,  pag.  1 1 6  et  119.  —  Nowairy  passirn.  — Al 
cady  Chehab  eddyn.  —  Aboulfeda. 

2.  <gt  eommanba  li  empereor  que  en  la  rite  be  ttea,e  laquelle  eet 
en  Calabre  fuet  assemble  granb  oet  be  6tee»  et  bc  Combarb*  en 
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38.  11  y  avait  en  Sicile  des  périls  à  braver  et  des 
infidèles  à  combattre.  Les  chevaliers  ne  purent 
dès-lors  s'arrêter  à  cette  idée,  qu'ils  allaient  avoir 
pour  alliés  ceux  qui  naguères  encore  étaient 
leurs  ennemis.  Ayant  à  leur  tète  les  trois  fils  de 
Tancrède,  l'intrépide  Guillaume,  que  ses  exploits 
devaient  bientôt  faire  surnommer  Bras-de-Fer, 
Onfroy  et  Drogon,  ils  vinrent  rallier  à  Reggio, 
l'armée  que  Maniakis  avait  rassemblée  des  di- 
verses provinces  de  l'Italie  méridionale1.  Tous 
s'embarquent  et  traversent  le  Golfe  où  les  an- 
ciens avaient  jadis  placé  la  fatale  demeure 
de  Charybde  et  de  Scylla  :  sur  ces  bords  fé- 
conds en  naufrages,  Messine,  dominée  par  le 
cratère  menaçant  de  l'Etna,  s'étend  sur  un  demi- 
cercle,  et  dans  son  vaste  port  formé  par  la  na- 
ture, présente  aux  vaisseaux  échappés  à  tant  d'é- 
cueils,un  asile  assuré.  Depuis  plus  de  deux  siècles, 

■ 

liquel  ereretee  avait  mio  £àat'\aco  li  Mormon  liquel  oempre 

ooloient  eotenber  lor  nom  rt  lor  oertu  en  tonte  port  non  que  tueoent 
eonotroint  par  ortgnorie  oc  auleun  mes  oolement  pour  traiter  la 
Sainte  (Eglise  oe  Dieu  allèrent  là. 

JSuppl.  à  la  Chnm.  b';2limé,  lib.  IX ,  cap.  vi. 

i.  K«£.  oûvc^.  îoTop.  — Kupc7ra).aTinç. 
^ii en vm.  flareno.,  el)ron.,  ann.  io38. 
Cup.  $)roto*p.  rfyron. 
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cette  ville  est  au  pouvoir  des  Musulmans  ;  et  io38. 
pourtant  au  sommet  de  ses  formidables  remparts 
brille  une  croix  d'or  sur  un  drapeau  de  pourpre, 
symbole  révéré ,  que  ses  habitants  ont  obtenu 
la  permission  de  conserver,  et  qui  semble  appeler 
les  armes  des  alliés  à  la  délivrance  des  chrétiens. 

Les  deux  frères  qui  commandaient  en  Sicile , 
oubliant  leurs  divisions,  unirent  leurs  armes 
contre  l'ennemi  commun.  La  garnison  opposa 
d'abord  la  plus  vigoureuse  résistance;  une  sortie 
meurtrière  avait  même  fait  plier  les  phalanges 
grecques;  mais  les  charges  brillantes  des  trois 
cents  cavaliers  Normands  ,  frappèrent  d'éton- 
nement  les  assiégés  qui  n'avaient  jamais  eu  à 
combattre  de  tels  ennemis;  inutilement  ils  vou- 
lurent tenir  ferme  devant  ces  redoutables  co- 
hortes; ils  furent  en  quelques  instants  culbutés2, 
et  peu  de  temps  après ,  la  ville  ouvrit  ses  portes 
à  l'armée  de  Maniakis  3. 

* 

1.  Chronique  enrobe  bc  Cambrioac. 

2.  Ma  visto  poi  il  nuovo  modo  di  combattere  de  Normanni 
voltando  le  spalle  furono  seguiti  fin  appresso  la  città  con  grand' 
occisione. 

Summonte,  ist.  de  Nap. ,  cap.  i3. 
6.  iHolot.,  lib.  I ,  rop.  7. 
3  €pt»t.  trot.  Conrad.  JDomintc. 
Fazel.  post.  decad.,  lib.  VII. 
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io3o  Devenu  maître  de  cette  place,  le  général  grec 
io38.  voulut  suivre  le  cours  de  ses  succès;  on  marcha 
sur  Syracuse,  en  passant  par  les  armes  les  Ara- 
bes qui  tombaient  au  pouvoir  des  alliés.  Au  mo- 
ment où  ils  investirent  cette  dernière  ville,  les 
vainqueurs  de  Messine  trouvèrent  sous  ses  murs 
de  nouveaux  dangers.  Le  siège  traîna  en  lon- 
gueur; une  résistance  opiniâtre  avait  affaibli  les 
assiégeants,  et  déjà  fait  perdre,  à  Maniakis,  une 
partie  des  siens,  lorsqu'un  événement  heureux 
détermina  la  reddition  de  la  place.  Le  gouver- 
neur qui  commandait  les  Sarrazins  1 ,  était  à  la 
tète  de  ses  troupes  poursuivant  les  Grecs  en  dé- 

1.  Les  chroniqueurs  contemporains ,  et  d'après  eux  les  his- 
toriens d'Europe,  ont  nommé  ce  gouverneur  Arcadi us.  Ils  ont 
confondu  son  nom  avec  sa  qualité ,  et  ils  ont  fait  du  mot  arabe 
,  gouverneur,  le  nom  propre  du  commandant  de  Syracuse. 
L'abbé  commentateur  de  Fazello  a  commis  la  même  erreur  dans 
l'édition  de  Catane;  c'est  ainsi  que  Paul  Diacre,  et  plusieurs 
autres  historiens  nomment  le  chef  des  Huns  Cacan,  prenant  le 
titre  tatar  de  Khacan,  pour  le  chef  des  hordes  qui  envahirent 
le  Frioul;  que  l'anonyme  de  Salerne  (n°  66),  parlant  des  inva- 
sions des  Sarrazins,  vers  le  milieu  du  IXe  siècle,  dans  la  Pouille 
et  en  Calabre,  nomme  Saudan  le  chef  de  l'armée,  qui  proba- 
blement avait  le  litre  de  ^jUaL- ,  sultan  ;  dont  nos  Européens 
ont  fait  Soudan.  Presque  tous  les  noms  orientaux  ont  été  ainsi 
défigurés  ou  dénaturés  dans  les  chroniques  du  moyen  âge. 
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sordre;  Guillaume  l'aperçoit,  se  précipite  sur  IOV 
lui  comme  la  foudre,  et  le  perce  d'outre  en 
outre  avec  sa  lance  *.  La  violence  du  coup  fut 
telle  que  les  deux  armées  frappées  d'étonnement 
décernèrent  dès  lors  au  chef  Normand ,  le  sur- 
nom qu'il  porta  depuis.  Cet  exploit  rendit  le 
courage  aux  Grecs;  les  Arabes,  pressés  vivement 
à  leur  tour,  furent  repoussés,  et  Syracuse  privée 
de  son  gouverneur  se  vit  forcée  de  capituler  a. 

De  riches  dépouilles  avaient  été  le  fruit  d'une 
aussi  importante  conquête.  La  reconnaissance 
qu'il  devait  particulièrement  à  Guillaume  et  ses 
engagements  antérieurs ,  faisaient  une  loi  à 
Maniakis  de  les  partager  avec  ses  alliés.  Mais 
oubliant  ses  promesses  et  ses  intérêts  bien 
entendus,  il  ne  permit  pas  aux  Normands  de 
prendre  part  au  butin  :  cette  injustice  jeta 

• 

1.  guglirllrmud  t'a- abruti  a  eu  jus  ni  mis  temptt  ifnbrbût  0) 
arbna ,  bamna  ôu*  partis  cmtt  tus  non  sitôt  i  ne  ns  bf  burto  acâtrn  m 
rum  rquo  per  Ijastnm  quant  ipse  grstabat ,  édita  oirtutr ,  ptr  mc- 
bium  pcmis  illius  ronteastt. 

3nonpm.  tiatte.  rljron.  Kobert.  Guiôcarb.  et  ftotr.,  etc. 
Ulonue.  n°  691 1,  titbl.  ttoj». 

2.  JÔuppl.  à  la  Cljran.  b'^tnif.  Alanue.  tnéb.  n°  20,  Ml  Roj>., 
eljap.  6. 

Inveges,  Aimai,  délia  felice  città  cl i  Palermo,  part.  II.  Era 
sesla  sarracina. 

Ton»  1  7 
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1040.  parmi  les  alliés,  les  germes  d'une  division  qui 
ne  tarda  pas  à  éclater. 

Maniakis ,  ayant  insulté  un  beau -frère  de 
l'empereur  ,  qui  faisait  partie  de  son  armée  , 
fut  mandé  à  Constantinople,  et  remplacé  par 
Dokean.  Sous  le  commandement  de  ce  second 
général  des  torts  nouveaux  vinrent  se  joindre 
aux  premiers  griefs.  Guillaume  de  Hauteville, 
et  ses  chevaliers,  avaient  mis  on  fuite  près  de 
Rometta  une  armée  nombreuse  de  Sarrazins. 
Treize  villes  s'étaient  soumises 1 ,  et  sans  égard 
aux  conventions  arrêtées,  Dokean  n'avait  pas 
fait  entrer  un  seul  Normand  dans  les  garni- 
sons qu'il  y  avait  placées.  D'ailleurs  l'insolence 
des  Grecs  envers  leurs  alliés  croissait  avec  leurs 
succès,  et  devenait  de  jour  en  jour  plus  intolé- 
rable; il  fut  donc  résolu  par  la  petite  armée, 
que  des  représentations  seraient  adressées  au 
commandant  de  l'expédition. 

Un  lombard  nommé  Ardouin,  parent  de  l'ar- 
chevêque de  Milan',  se  trouvait  depuis  long- 

1.  Mira  £è  taura  tb.t  xoXeiî  ZoetXtxàç  ty'. 
Ke<fy.  oûvc^.  w-rop.  —  Ke-upoiraXotrYK. 

2.  De  familta  5t.  ^mbroeii.         €>ôt. ,  lib.  II ,  rop.  67. 

Percgr. ,  ad  notas. 
La  princesse  I '.ai aima,  épouse  de  la  main  gauche  du  dernier 
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temps  dans  les  rangs  des  chevaliers.  C'était  un  1040. 
homme  adroit,  qui  possédait  parfaitement  la 
langue  grecque;  à  ce  double  titre,  il  fi.it  chargé 
par  ses  compagnons  d'armes  d'exposer  au  géné- 
ral leurs  plaintes  respectueuses.  Il  s'acquitta  de 
cette  mission  délicate  avec  toutes  sortes  de  mé- 
nagements ;  mais  cette  démarche,  loin  d'amener 
les  résultats  que  l'on  s'en  promettait,  déter- 
mina une  rupture  irrévocable  entre  les  troupes 
coalisées1.  Dokcan ,  irrité  des  représentations 
qui  lui  étaient  faites,  y  répondit  par  la  plus 
révoltante  injustice.  Il  ordonna  que  le  lombard 
Ardouin  fût  dépouillé  et  battu  avec  des  lanières 
de  cuir,  dans  les  divers  quartiers  du  camp  a*  fl 
poussa  la  barbarie  jusqu'à  lui  arracher  la  barbe 
*  <>b  ly  .  •><  :*••;:*  •  ' 

r 

roi  de  Naples  Ferdinand ,  et  mère  de  l'ambassadeur  actuel  de 
S.  M.  S.  prés  de  S.  M.  Catholique ,  descendait  par  les  femmes 
de  cet  Ardouin. 

Voyez  Inveges,  Annal,  di  Palermo,  part.  III,  ad  Princip. 
verbo  Graffeo,  pag.  79. 

1.  m<niu&.  titéb. ,  n°  20 ,  JÛill.  tliu\,  ai  fin. 

Garnie.  n°  Sgn  ,  cljron.  îlobrrt.  rt  frot. 
a.  Mroptrr  comntîû  jiteMt 

fcecontut  ritu  («benfcu»  mirrrtur. 
Corrigti»  r.tdum  jravitfr  pccra*6f  pubrrrt. 

éttjl.  3p.,  lib.  I. 

7. 
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de  ses  propres  mains K.  Justement  offensés  d'une 
injure  aussi  cruelle,  les  chevaliers  voulaient  cou- 
rir aux  armes;  il  fallut  que  le  Lombard  lui-même 
s'efforçât  de  les  calmer,  et  de  leur  faire  sentir 
que  leur  vengeance,  pour  être  différée,  en  serait 
plus  sûre  et  plus  complète.  Afin  de  leur  donner, 
le  premier ,  l'exemple  de  la  dissimulation  ,  il 
affecta  de  se  revêtir  de  ses  plus  riches  habits, 
et  de  ne  considérer  le  châtiment  qu'il  avait  reçu,  ' 
que  comme  une  juste  punition  de  son  audace  *. 

Mais,  tandis  que  le  général  grec  s'applaudis- 
sait de  sa  sévérité,  il  apprend  que  dans  la  nuit 
les  Normands  ont  déserté  son  camp  3  ;  et  qu'à  la 
faveur  d'un  faux  passeport  adroitement  surpris 
par  Ardouin  à  son  secrétaire  '» ,  ils  se  propo- 
sent de  franchir  le  détroit  de  Messine,  et  de  se 
diriger  vers  la  Pouille.  Vainement  il  envoya 
quelques  troupes  pour  les  poursuivre;  ses  ef- 
forts ne  purent  rien  empêcher ,  et  la  petite 

i 

1.  €ï)xon.  aitottpm.  bu  tJatic. ;  ri)fttt.  Robert,  fltecato.  rt  frat, 
iRanue.  n°  691 1 ,  Bibi.  Koj>. 

2.  6ouf.  violât. ,  lib.  I,  rap  8. 

3.  Clam  rum  gente  *ua  6r«Tcorum  caetra  wliquit. 

6ugl.  3p. ,  lib.  I. 

4.  2i  notarto  maman  rtjprograpfyum. . . .  quo  libmtia  tranecam 
pl>arum.  —  é.  ÛXaiût.  3bio. 
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armée  parvint  sans  obstacles  sur  les  rivages  de  1040* 
l'Italie. 

A  leur  arrivée  sur  le  continent,  les  Normands 
trouvèrent  les  esprits  entièrement  disposés  en 
leur  faveur.  La  tyrannie  des  Grecs  avait  tout 
préparé  pour  le  succès  des  ennemis  qui  auraient 
à  les  combattre  sur  ce  théâtre.  Le  luxe  effréné , 
l'insolence  et  la  dureté  de  leurs  Satrapes  connus 
sous  le  nom  de  Catapans  portaient  alors  l'indi- 
gnation au  plus  haut  degré  chez  les  peuples  de 
la  Pouille  et  des  Calabres1.  Les  malheureux  ha- 
bitants de  ces  contrées  avaient  d'ailleurs  à  sa- 
tisfaire en  même  temps  à  l'exigence  de  leurs 
maîtres ,  et  aux  exactions  des  Sarrazins  et  des 
princes  lombards  qui  venaient  chaque  jour  faire 
à  j'envi  des  excursions  sur  un  territoire  aussi 
mal  défendu  qu'il  était  mal  gouverné  a.  Loin  de 

j.  Le  Beau,  Hist.  du  Bas-Emp.,  tom.  XVI,  pag.  Sri. 
Masseville,  Hist.  de  Normandie,  tom.  I,  pag.  i56\ 
2.  Uit.  St.  3oûim.  rptet.,  ort.  eonct.  2i?o. ,  tom.  I,  pag.  35. 
ïlbalb.  Monac\\.,  cljron.  onn.  8i3. 

Cap.  pretiupap*,  rljron.  ann.  981,  986,  988,  991,  994» 
ioo3,  1009,  1016,  1020,  io3i. 

Chronique  Ztabtbc  Cûmbiribge  on  te  l'l)f|.  216  (928  0*  3.  C) 

€l)rott.  ttfûpoltt.,  omt.  728,  73o,  83o,  845,  846. 

loûiuib  JDiûc,  n°44.  —  3nouvm.  Salerait,  n°  59.—  Cuit- 
pranb.,  lib.  VII,nip.  13. — 6ugl.  6eminft. ,  Ub.  VII ,  rap.  28. 
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1040.  s'opposer  à  la  marche  triomphante  des  Nor- 
mands ,  ils  les  accueillirent  avec  empressement. 

Ceux-ci  avaient  trouvé  d'ailleurs  un  renfort 
inattendu.  Le  duc  Robert  était  mort  pendant  son 
pèlerinage,  empoisonné  par  un  de  ses  domestiques 
à  Nicée  et  la  suite  assez  nombreuse  qui  l'ac- 
compagnait était  venue  se  rallier  sous  l'étendard 
rouge  déployé  dans  l'Italie. 

D'un  autre  côté  Ardouin  ,  sans  perdre  de 
temps,  s'était  rendu  dans  la  ville  d'Averse.  Il 
y  avait  trouvé  le  comte  Rainolfe  et  l'avait 
prié  de  joindre  ses  armes  à  celles  de  ses  com- 
patriotes pour  la  conquête  de  la  Pouille  3. 
C'était  réveiller  dans  le  cœur  du  vieux  guerrier 
des  sentiments  que  le  temps  n'avait  encore  pu 
éteindre.  Douze  cohortes  sous  les  ordres  de 
douze  chefs  auxquels  on  donna  le  titre  hono- 

1.  Ce  1  juillet  io35. 

3lutc  fu  mort  par  un  urUt)* 
&t  lui  buna  par  fdunir 
Un  pautonter  kr  bru*  malbtr. 

tDort ,  floraan  br  Kou .  1 0 m .  i ,  y  119.  4 1 3. 

6.  Hlort.  Zuxon,  cljron.  tire».  3pub.  JBuc((.  rte. 

4*r  a  ne .  e  m  p  t . ,  t 0  m .  III ,  pag.  Î60. 
Gttfll.  eemmet. ,  lib.  VI,  cap  i3. 

».  f.  <D#t. ,  lib.  II ,  fûp.  67. 

<%ou.  raimr ,  lib.  H,r*p.  17  et  18 
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rifique  de  comte1,  partirent  de  la  Campanie  1041. 
pour  rejoindre  l'armée  de  Sicile  qui  déjà  avait 
reçu  un  nouveau  renfort.  On  convint  sous  la  foi 
du  serment  que  les  fruits  de  la  conquête  seraient 
également  partagés  entre  tous  les  combattants, 
et  la  petite  armée,  forte  d'environ  1100  hommes, 
vint  mettre  le  siège  devant  Meîfi  a.  Cette  ville , 
qui  par  la  force  de  son  assiette  aurait  pu  oppo- 
ser une  longue  résistance,  attaquée  à  l'improviste 
et  dépourvue  de  vivres,  fut  forcée  de  capituler  3. 

1 .  <£t  bis  err  twktliom 

  I)  T>ik»;  i 

«ligere  fa«f  proofftid  ob  «raitatum  ( 
JÉjiô  ûtit  parent  comttatus  nomen  honoris 
Cuo  oonotws  crat.  £1191.        Ub.  I. 

On  distinguait  déjà  durant  le  XIe  siècle,  deux  sortes  de 
comtes:  les  uns  appelés  comités fisci ,  ou  comté»  ayant  un  pou- 
voir pothïque;  les  autres,  comités  terras;  ces  derniers  n'avaient 
qu*«u  titre  hooori6qu«. 

Pfeffel,  Hist.  ehron.  du  Dr.  pub.  d'AUemag. ,  lom.  I,  p.  i33. 
Tacite  dit  que  ce  titre  était  aussi  donné  par  les  Germains  à 
leurs  chefs.  Voyez,  sur  l'état  des  comtés  en  Italie  au  moyen  âge, 
Digressio  hist.  de  Comit. ,  par  A.  de  Nuce ,  Murât. ,  tom.  IV, 
pag.  aQ5. 

2.  Un  grand  nombre  d'historiens  ,  et  récemment  encore 
M.  Botta,  Histoire  des  Peuples  d'Italie  (tom.  H,  pag.  55  et 
58),  ont  confondu  cette  ville  avec  Amalfi. 

3.  Dit  feettoitotte  Su  flcnrbirtt.       <D»t. ,  tib.  II,  cap.  67. 
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1041,  Aussitôt  que  les  Normands  s'en  furent  rendus 

samedi  * 

„  maîtres,  ils  soumirent  facilement  à  leurs  armes 
Venosa,  Ascoli,  Lavello.  Ils  se  hâtèrent  ensuite 
d'entourer  leurs  précieuses  conquêtes  de  fortes 
tours  et  de  solides  remparts,  afin  de  se  créer 
dans  cette  partie  de  l'Italie  un  refuge  assuré 

Cette  précaution  n'était  pas  inutile.  Dokean 
quitta  la  Sicile ,  où  depuis  le  départ  des  cheva- 
liers, les  Arabes  avaient  repris  tous  leurs  avanta- 
ges*, et  voulut  tenter  un  coup  de  main.  On  lui 
avait  expressément  recommandé,  à  Constanti- 
nople ,  de  ne  pas  tuer  tous  les  Barbares  et  de 
tâcher  d'en  amener  quelques-uns  vivants ,  afin 
d'amuser  la  cour  et  l'empereur  3.  Ce  général  leva 
une  armée  de  soixante  mille  hommes  et  se 
porta  sur  la  Pouille  ;  mais  avant  d'attaquer  les 
chevaliers,  il  dépêcha  vers  eux  un  héraut  d'armes. 

L'envoyé  de  Dokean  se  présente  à  l'armée  ;  il 
annonce  que  son  général,  honteux  d'avoir  à 
combattre  un  si  petit  nombre  d'ennemis,  l'a 

i.  iJcnuamm  tnbt  a«culum  moc  Cabtllurc.  otnltttr  occupant. 

£co.  ©et. 
€\)xon.  Norman.,  anno.  104  1. 
a.  Sorraenu  cuncta  qu*  amiBcrunt  tfCfpmmt. 

60t. ,  lib.  II ,  ro».  67. 
3.  «Ijron.  inrb.  b'Zmc ,  lib  II ,  < a».  21. 
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chargé  d'offrir  aux  guerriers  un  armistice  et  la  ro4». 
sûreté  de  leurs  personnes ,  s'ils  veulent  évacuer 
le  pays  «  Nous  ne  sommes  point  venus  sur  ces 
«  terres  pour  en  sortir  légèrement ,  lui  répondi- 
«  rent-ils,  et  nous  aurions  trop  de  chemin  à  faire 
a  pour  retourner  là  d'où  nous  sommes  partis. 
«  Dis  à  ton  maître  que  s'il  ne  vient  pas  nous  at- 
«  taquer,  nous  lui  épargnerons  cette  peine  :  car 
«  nous  mettons  plutôt  notre  confiance  dans  la 
«  miséricorde  de  Dieu,  que  dans  le  nombre  de 
•r  nos  soldats  a.  » 

Pendant  qu'on  lui  parlait  ainsi ,  Hugues  Tu- 
bœuf  s'avance ,  il  flatte  quelque  temps  le  cheval 
du  héraut  en  attendant  la  fin  de  la  harangue. 
Quand  elle  est  terminée ,  il  décharge  sur  la  tète 
de  l'animal  un  coup  de  poing  si  rude  et  si  bien 
appliqué,  que  le  Grec  et  son  palefroi  roulent 

....»» 

i.  <tt  manba  rommanbement  a  li  ttormant  quil  beuooent  laiooer 
terre  la  laquelle  il  tenaient  iniuotement  et  il  leo  lairait  aller  en  lo 
patj  ;  et  que  oergoingne  lui  était  be  eombattre  rontrr  eaur  qui  estaient 
petit  bt  gent. 

a.  <&t  li  ttormaut  li  répondirent.  Si  tu  non  baingnro  oenir  our 
nouo ,  rertenement  irono  eut  toi  a  bataille.  &uar  pluo  nous  eon- 
ftbono  a  la  miorrirorbe  be  jfleu  que  be  la  multitttbe  be  la  gent.  ttouo 
non  intraomeo  en  la  terre  pour  en  iooir  oi  légeremeut  et  mulet 
nom  oerait  loin  a  retourner  la  b  où  nono  oenimee. 
€l)ron.  butiné,  lib.  II,  cap.  ai. 
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1041.  dans  la  poussière  Les  Normands  s'empressent 
de  le  relever,  car,  tout  étourdi  de  sa  chute  et 
frappé  de  terreur,  il  était  resté  demi-mort  a. 
On  jette  son  cheval  dans  un  précipice  voisin , 
et  remonté  sur  un  excellent  coursier ,  l'envoyé 
malencontreux  obtient  la  permission  dè  repren- 
dre le  chemin  de  son  camp.  Les  chefs  de  l'armée 
impériale  auxquels  il  raconta  cette  aventure  lui 
recommandèrent  de  la  laisser  ignorer  aux  soldats, 
de  peur  qu'elle  ne  jetât  le  découragement  dans 
leurs  rangs. 

Les  chevaliers  tinrent  parole,  et  les  premiers 
ils  vinrent  attaquer  Dokean.  La  résistance  des 
Grecs  fut  inutile,  et  leurs  manœuvres  même  con- 
tribuèrent à  leur  défaite.  La  tactique  des  géné- 
raux grecs  était  alors  de  n'engager  que  par» 
tiellement  leurs  forces  dans  l'action,  et  cette 
division  permit  aux  chevaliers  de  détruire  succes- 
sivement des  troupes  dont  l'attaque  simultanée 

«  *       m     •  * 

«  •  »  •  a  • 

1.  lit  (tuum  miv  a  Lu  Le  oltquio  be  »t  socitsque  sut*  tiitàe  trm- 
Yfittttr  gKTttft  manîuirrtur ,  nubo  pttgno  rqumit  m  ctvvut  ptrrutteng , 
uno  îctu  quoei  mort  un  m  Ofjent. 

•ouf.  JSolot. ,  Hb.  I ,  cap.  9. 

a.  Heliqui  efto  Iterwouni ,  proeilîfiite* ,  «jrdPfum  qui  film  rquo 
ôrjcctuô  fuernt  rt  solo  ûmovt  1<who  quoot  ttOftftttio  ,  \\ximt  jacfbot, 
crigunt  3biè.  •  '* 
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aurait  pu  les  embarrasser  K.  Un  grand  nombre  *»4«. 
d'impériaux  perdirent  la  vie  dans  la  déroute ,  en 
cherchant  à  traverser  un  fleuve  auprès  duquel  le 
combat  avait  été  livré. 

Ce  revers  n'empêcha  point  l'armée  grecque 
de  courir  les  chances  d'un  nouvel  engage- 
ment. Les  Normands  étaient  alors  privés  de  leur 
chef.  Guillaume  de  Hauteville ,  attaqué  d'une 
fièvre  violente  * ,  s'était  fait  porter  sur  une  col» 
line  voisine  pour  être  spectateur  du  combat  3  ; 
tout-a-coup  il  voit  plier  les  siens,  il  s'indigne; 
les  rangs  des  Normands  sont  rompus  ;  il  ne  peut 
résister  à  ce  spectacle ,  saisit  ses  armes  et  court 
au  champ  de  bataille 4.  On  le  voit  traverser  la 
mêlée  en  se  faisant  jour  au  milieu  des  enne- 
mis, attaquer  un  de  leurs  généraux  qui  tombe 
sous  ses  coups,  et  par  ce  secours  inattendu, 
décider  la  victoire  5  en  faveur  de  ses  compa- 
gnons. 

1.  6ugl.  2tp. ,  lib.  I. 

2.  Cu art  lukv  frbtie  tppe  la  bombai . 

6auf.  Ul  a  In  t.,  lib.  I,  cao.  10. 

3.  ïlrorul  jûrnte  «tiitm  rri  epcctûbat.  3bib.  ibib. 

4.  €um  niberet  \am  *no»  minus  forttter  ogrrr  «t  fxnt  brfimr 
inbignatione  et  ira  inftrmitatie  quà  prrmrbotur  obtttit».  Ibib.  tbib. 

5.  2lrma  rorripime  or  $r  quaôi  Ira  furibunftua  l)o*tibu«  mrbiùm 
droit. .    jÇo*tr»qur  in  ftigam  omit  3btb.  ibib. 
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104a.  A  Ja  suite  de  cet  engagement,  les  troupes  de 
l'empereur  se  renfermèrent  dans  les  villes  qui 
étaient  restées  en  leur  pouvoir,  sans  oser  faire 
de  sortie  ;  à  l'abri  de  leurs  murailles,  elles  virent 
tranquillement  leurs  ennemis  parcourir  la  Pouille 
en  tous  sens ,  arrachant  les  vignes  et  coupant 
les  oliviers  K.  Dokean  sollicita  de  nouveaux  ren- 
forts, qui,  malgré  les  troubles  survenus  dans 
l'Orient,  ne  se  firent  pas  long-temps  attendre. 
Au  printemps  suivant  une  nombreuse  armée, 
sous  les  ordres  du  premier  écuyer  de  l'empe- 
reur qui  s'était  flatté  d'envoyer  à  Constantinople 
les  chevaliers  pieds  et  poings  liés ,  vint  débar- 
quer sur  les  côtes  de  la  Pouille ,  mais  ce  fut  pour 
essuyer  encore  un  triple  échec  a. 

Les  Normands  jugèrent  alors  que  pour  ras- 
surer les  princes  lombards  et  diminuer  la  ja- 
lousie qu'avaient  pu  faire  naître  leurs  succès  3 , 

1.  3bto.  tbtb. 

2.  Kt^p.  cuvo<}>.  ior. 

Clip,  protodpop.  fljrûtt.  rt  nota-, 
tëugl.  3p. ,  lib.  I. 
ùo  ©6t.,  lib.  II  ,  cap.  07. 
€ï)to\\.  nort!)m.,  ami.  1041. 
€l)roii.  3ntûlpl)it.,  cttp.  24. 
3it0itpm.  0  ami  s.  rijron. 

3.  Ut  inrolûrum  ûo  *r  onimoi  uiflinûrfiit.       <0»t.  lue.  fit. 
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il  était  d'une  saine  politique  de  les  associer  à  104a. 
leurs  triomphes  et  d'offrir  à  l'un  d'eux  le  com- 
mandement de  leur  armée.  Ce  fut  dans  ce  but 
qu'ils  proposèrent  au  frèce  du  prince  de  Bé- 
névent  de  se  mettre  à  leur  tète  1  ;  ils  pensaient 
d'ailleurs  qu'il  leur  serait  facile  de  se  débarrasser 
de  lui  aussitôt  qu'ils  seraient  nssez  forts  pour 
pouvoir  le  faire  sans  danger.  Aténolfe  accepta 
cette  charge  glorieuse,  mais  il  ne  sut  pas  long- 
temps la  conserver. 

Le  nouveau  général  gre„c  vint  mettre  les  trou- 
pes en  bataille  sous  Montepulciano ,  et  avant 
d'engager  un  combat  qui  devait  décider  du  sort 
de  la  Pouille  entière,  il  ranima  par  ces  paroles 
le  courage  de  ses  soldats  :  «  Vous  le  voyez,  dit- 
«  il,  l'armée  ennemie  n'a  rien  qui  doive  nous 
«  épouvanter  ;  ses  forces  sont  beaucoup  moindres 
«  que  les  nôtres.  Notre  courage  est  supérieur  à 
«  celui  des  Français  a;  songez  au  monde  qui 

1.  Cljron.  Oimc,  lib.  II,  cap.  22. 

2.  {froruratr  erqut  Dfdttgta  prima  porcntum 
3om  fuga  bUplirrot  totuo  003  scntiot  orbto 
fortes  rooe  oiros.  non  r*t  ob  bella  ttinenbuo 
irnncornm  populno  numcroqur  et  oiribno  impur. 

Gugl.  3p. ,  lib.  I. 
3lnonj>m.  fiorrno.  cljron.  anu.  1042. 
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104a.  «  vous  contemple,  Grecs,  songez  à  vos  aïeux  ; 
«  rappelez-vous  les  noms  illustres  de  cet  Achille 
«  vainqueur  d'Hector;  du  glorieux  Plulippe,  de 
«  l'immortel  Alexandre,  le  conquérant  de  l'Inde, 
rc  et  souvenez-vous  que  jadis  au  nom  seul  de  la 
«  Grèce  les  peuples  de  l'Occident  fuyaient  épou- 
«  vantés,  et  cherchaient  derrière  leurs  remparts 
a  un  réfuge  qui  les  mettait  à  peine  à  l'abri  de 
«  nos  coups.  Que  de  tels  souvenirs  bannissent 
«  de  vos  ames  toute  lâche  pensée  \  » 

Le  combat  fut  long  et  sanglant  ;  les  Normands 
mis  en  déroute  allaient  abandonner  le  champ 
de  bataille ,  lorsqu'ils  furent  ralliés  par  Gaultier, 
qui  se  jeta  avec  fureur  au  milieu  des  ennemis. 

# 

1.  ittfinorrô  retotc  priorum 

Ctuontm  etrtmtttûô  totum  eibt  subbibit  orbrtn. 
Ijcrtor  acijtllciô  forttsstmue  occiott  nrmia 
Êrojo  ittif ruai  rttft  tgmbu*  xma  furoris 
JDljtlippi  quanta?  fnrrit  otgor  3itàta  noott 
tjnjut;  3Ucranber  proies  t'ornât  ma  nonne 
iortio  multonim  «nbjmt  rrgno  jprlo&gw 
Çûrttbud  oretbuto  gnrrorum  Coma  timorî 
C»mnibu6  rt  inunbt  rrgtombu*  rear  *olcbat. 
Cn.t  gens  aubito  graronim  nominr  etarr 
3Uibcbat  nimpoe  ,  ut*  oppibo,  cnôtra  orl  urbfs 
ftrbbrbant  tuto?  ab  rorum  otrtbns  Ijoôtrs. 
ôtotr  prrror  oultoi ,  nu  moi- c*  utrtuti»  ooiu. 

€»ngl.  3p. 
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L'action  héroïque  de  ce  chevalier  ramena  tout-  ro**. 
à-coup  la  victoire  du  côté  des  siens  Le  géné- 
ral grec  prisonnier  et  chargé  de  chaînes  fut 
confié  à  la  garde  d'Athénolfe  qui  ne  tarda  pas  à 
l'échanger  contre  une  riche  rançon  a.  Les  Nor- 
mands saisirent  avec  empressement  ce  prétexte 
pour  déclarer  au  prince  lombard  qu'il  avait  trahi 
leur  confiance,  et  pour  le  remplacer  par  un 
chef  dont  la  famille  leur  était  chère  et  dont  l'in- 
fluence en  Italie  pouvait  être  utile  à  leurs  in- 
térêts. C'était  Argyre,  fils  de  Mélès  3  ;  ce  jeune 
homme  échappé  des  prisons  de  Constantinople 
voulut  refuser,  mais  en  vain,  le  poste  glorieux 
qui  lui  était  offert  ;  il  fut  déclaré  général  par 
les  troupes  réunies  dans  l'église  de  Sainte-Apol- 
linaire à  Bari. 

La  tâche  confiée  au  fils  de  Mélès  était  péril- 
leuse; il  ne  répondit  pas  aux  espérances  des 
-n*»v  *aw  V j       i i  >l"'-'j    ,.(   r„ô!:rx>v \\\\\  ï;u:  \ 

i.   (Emnqut  biu  pugnom  6ûlli  patrtentur  et  3rgi 
2ltx'iUï  tus  tarent  otrtom  jam  propr  farti 
flhorupitnr  aubtto  nubins  6altmt9  m  JÉjodtf». 

6ugl.  3p.  lof.  citât. 

a.  €itmqiif  non  pûtoa  ptrunto  oenbtbtt. 

C.  €*t.,  lib.  II,  rop.  67. 
3.  3lrgiro  Atrlt  *npto  btrtt  ftlio  atbi  prttftrtfntcs. 

3btb.  ibtb. 
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1043.  Normands ,  et  sous  ses  ordres  ils  essuyèrent 
quelques  revers. 

Après  la  défaite  de  Montépulciano,  la  cour  d'O- 
rient avait  encore  une  fois  changé  son  général, 
et  tiré  Maniakis  de  l'exil  pour  lui  rendre  le 
commandement.  Son  début  avait  été  menaçant. 
Débarqué  à  Otrante,  et  devenu  maître  d'une 
partie  de  la  Pouille,  il  y  exerçait  les  plus  hor- 
ribles cruautés.  Ce  barbare  n'épargnait  ni  le 
rang ,  ni  le  sexe ,  ni  l'âge  ;  il  faisait  décapiter 
devant  les  portes  des  villes  les  principaux  habi- 
tants qui  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  ses 
mains;  il  avait  même  la  férocité  d'enfouir  vi- 
vants jusqu'au  menton  les  enfants  arrachés  des 
bras  de  leurs  mères  Occupés  alors  des  sièges  de 
Giovinazzo  qu'ils  avaient  enfin  soumise,  et  de 
Trani  qui  résistait  à  leurs  armes,  les  Normands 
n'avaient  pu  s'opposer  à  ses  fureurs. 

Tant  d'atrocités  ne  restèrent  pas  sans  ven- 

1.  6119I.  3p.,  lib.  I. 

£up.  jJvotoôp.  rljroit.  ami.  104a. 
3irtetimit  multoe  JRamaru»  et  arbore  qucabam 
£u»prn*00  alioo  truntatoe  vtxtict  mariât 
3itoct  in  infante©  oiofUtfi  aoljur  quia  captt 
fcorpua  Ijurno  srpeltt  pueri  capttt  eminrt  rrtra. 

3p. ,  lib.  ï. 
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geance;  et  l'un  des  premiers  crimes  de  Maniakis  1043. 
appela  sur  sa  tête  un  juste  châtiment.  Durant 
son  séjour  à  Constantinople  il  avait  naguères 
insulté  le  frère  de  Sclèrene,  l'une  des  maîtresses 
de  Constantin  Monomaque.  A  peine  le  choix  de 
la  vieille  impératrice  Zoé  eut-il  fait  monter  sur 
le  trône  ce  troisième  époux  dont  elle  avait  la  lâ- 
cheté de  partager  les  embrassements  avec  une  ri- 
vale ,  que  le  nouvel  empereur  voulut  punir  l'in- 
jure faite  à  son  ami»  Le  Patrice  Pardo  fut  envoyé 
en  Pouille  pour  donner  à  Maniakis  Tordre  de 
résigner  le  commandement  et  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite. 

Loin  d'obéir  aux  injonctions  qui  lui  étaient 
adressées,  Maniakis  fit  poignarder  l'envoyé  de 
l'empereur  :  il  s'empara  des  trésors  que  celui-ci 
avait  apportés,  et  les  distribuant  à  ses  troupes, 
se  revêtit  de  la  pourpre,  ceignit  le  diadème  et 
se  proclama  souverain  indépendant  *.  Il  voulut 
ensuite  emporter  Bari  ;  mais  n'ayant  pu  s'em- 
parer de  cette  ville,  il  se  replia  sur  la  Calabre2. 

1.  Aùtb;  £è  aûrw  J'tâ^ïip.a  -rrepidit;  xaî  rà  riiç  paaiXeta;  :rapa- 
fnfbtt  âvaXaSwv»  avayopeuerai  fiaaiXeûç.  Ks'^p.    96vg<}i  tarop. 

2.  3nonpm.  6ûrme.  rirait,  amt.  ro \i.  . 
3lntiqtitt.  Jtal.  fcwrrtat.  I. 

Clip.  Çîrotoflp.  rlprott. ,  unit,  io43. 

Ton*.  I.  8 
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r«43.  La  révolte  de  Maniakis  était  l'événement  le 
plus  favorable  à  rétablissement  des  Normands 
en  Italie.  Constantin,  en  voyant  un  général  puis- 
sant et  habile  lui  disputer  le  trône,  ne  balança 
pas  entre  la  perte  dune  province  et  le  danger 
qui  menaçait  sa  personne.  Il  députa  vers  Argyre , 
Basile  Théodorocane ,  capitaine  de  ses  gardes, 
chargé  de  propositions  de  paix  et  d'alliance  qu'il 
appuyait  avec  des  trésors  L'occasion  était  trop 
belle  pour  n'en  pas  profiter.  Venger  les  injures 
qu'il  avaient  reçues  en  Sicile,  punir  les  cruautés 
d'un  monstre,  obtenir  l'appui  d'un  monarque 
puissant  et  chasser  un  ennemi  dangereux,  voilà 
ce  que  Théodorocane  proposait  aux  chevaliers. 
Ils  n'hésitèrent  pas  à  se  ranger  sous  ses  en- 
seignes. Le  chef  révolté  s'était  fortifié  depuis 
près  de  dix  jours  sur  les  bords  de  la  rivière  du 
Taro.  Le  comte  Rainolfe,  Guillaume,  ses  frères 
et  leurs  troupes  s'y  portèrent  avec  rapidité  ; 
mais  déjà  Maniakis  avait  évacué  ce  poste  et  s'était 
réfugié  dans  les  murs  de  Tarente.  La  forte  posi- 
tion de  cette  ville,  entourée  de  tous  côtés  par  la 

i .     Zxtfxoo  monbût ,  etuot  ot  tonvtttttc  60II09 
JJrorurctquc  0Ut»  iOtiatt  fibclibua  1II00 
€t  promttttt  fi*  pmcmia  mogna  oatuntm. 

6ugl.  3p. ,  lib.  I. 
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mer1,  ne  permettait  pas  aux  chevaliers  d'en  entre-  1043. 
prendre  le  siège.  Leur  seule  ressource  était  d'at- 
tirer l'ennemi  hors  de  ses  remparts ,  et  pour  le 
déterminer  à  une  sortie,  l'intrépide  Guillaume 
s'avançait  souvent  près  des  murailles.  Inutiles 
provocations  ;  les  Grecs  connaissaient  trop  bien 
la  valeur  de  ceux  auxquels  ils  avaient  affaire, 
pour  courir  les  chances  d'un  engagement.  Les 
assiégeants, reconnaissant  alors  l'impossibilité  de 
rien  faire  contre  Tarente ,  quittèrent  les  environs 
de  cette  ville,  et  Maniakis  ne  tarda  pas  lui-même 
à  s'éloigner  de  l'Italie.  Il  se  crut  assez  fort  pour 
aller  porter  la  guerre  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire, et  passa  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique. 
Ses  armes  n'y  furent  pas  heureuses  ;  le  Sebasto- 
phore  11  Étienne  le  défit  dans  un  combat  près 
d'Ostrovo  et  revint  apporter  sa  tête  à  Constan- 
tinople ,  où  pendant  quelque  temps  elle  fut  of- 
ferte en  spectacle  sur  le  grand  théâtre.  Les  offi- 
ciers de  son  armée  ornèrent  le  triomphe  du  vain- 
queur ,  qui  les  fit  marcher  devant  lui ,  chargés 
de  chaînes  et  montés  sur  des  ânes.  L'empereur 

1 .  Voyez  Saint-Non  ,  Voyage  en  Italie ,  tom.  II. 

1.  Commandant  d'un  des  quartiers  de  Constantinople ,  qui 
lirait  ce  nom  de  l'obligation  où  il  se  trouvait  de  porter ,  dans 
certaines  cérémonies,  le  buste  de  l'empereur. 

8. 
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1043.  Monomaque  ayant  à  ses  côtés  Zoé  son  épouse  , 
et  sa  maîtresse  Sclerène,  qui  partageait  son  lit 
avec  l'impératrice ,  voulut  être  témoin  de  ce 
triomphe  1 ,  qu'il  regarda  sans  doute  comme  suf- 
fisant à  la  gloire  de  son  règne,  car  il  cessa  dès 
lors  de  songer  à  disputer  l'Italie  à  ses  nouveaux 
maîtres.  Cependant  la  lutte  ne  fut  point  encore 
terminée.  Les  chefs  qui  commandaient  les  places, 
offraient  une  résistance  partielle  qu'il  fallait  vain- 
cre pour  obtenir  la  possession  du  pays.  Mais  telle 
était  l'indifférence  des  peuples  que  les  Grecs  en- 
traînaient dans  leurs  rangs,  que  les  prisonniers 
se  mettaient  souvent  à  la  solde  des  Normands  dès 
qu'ils  avaient  été  vaincus  par  eux  a. 

I.    Kt'^p.  OUVG<{*.  tffTOp. 

3tnonpm.  Uarcne.  rtyron. 
a.  «ugl.  ap. ,  ttb.  n. 
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CHAPITRE  VI. 

Guillaume  de  Hautevîlle,  premier  comte  de  Pouiile.  —  Par- 
tage des  conquêtes  dans  cette  province.  —  Trahison  des 
moines  du  mont  Cassin.  —  Mort  de  Guillaume.  —  Drogon 
lui  succède.  —  Arrivée  de  Richard  de  Quarrel  et  de  Ro- 
bert Guiscard. 

On  n'a  pu  voir  jusqu'ici  dans  les  Normands 
au  milieu  du  tumulte  des  combats  ,  que  des 
chevaliers  pleins  de  force  et  de  courage  ,  ef- 
frayant par  l'énergie  de  leurs  attaques  et  la 
vigueur  de  leurs  bras ,  un  ennemi  toujours 
supérieur  en  nombre  :  ils  vont  respirer  quel* 
que  temps  en  paix.  Débarrassés  de  ce  casque 
à  forme  conique  ,  et  de  cette  visière  carrée 
dont  le  prolongement  ne  cachait  qu'une  petite 
partie  de  leur  visage ,  ils  déposent  leur  bou- 
clier rouge,  leur  lance  au  guidon  croiseté  et 
mi-parti,  si  terrible  dans  leurs  mains  victo- 
rieuses *,  et  profitent  de  quelques  moments 

1.  €apt0»rrtf  ht  flopru* ,  btpaaff  our  0OIU0  ht  l'hôtel  bc  Utile. 

JHrbatllce  rotttrmp.  ht  Roger. 

bignrtte*  bu  manuer.  bc  |J.  b'tf  ébolt ,  6tbL.  ht  flmu. 

UJare,  tom.  I,  pag.  ai3  et  note. 
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1043.  de  tranquillité  pour  ébaucher  des  institutions 
naissantes. 

Leur  premier  soin  fut  de  récompenser  Guil- 
laume de  Hauteville  ;  mais  cette  fois ,  ils  n'allè- 
rent point  implorer  les  faveurs  d'un  prince 
étranger.  Ils  devaient  une  partie  de  leurs  succès 
à  sa  redoutable  épée;  il  dut  son  élévation  à 
leur  bouclier. 

Une  assemblée  fut  convoquée  dans  Matera , 
ville  célèbre  par  le  séjour  d'Annibal,  et  qui 
avait  été  récemment  le  théâtre  des  cruautés  de 
Maniakis.  Les  chefs  de  l'armée  proposèrent,  et 
les  soldats  élurent  par  d'unanimes  acclamations , 
Guillaume  de  Hauteville ,  comte  de  Pouille  et 
sept,  chef  suprême  des  combattants ,  et  pour  me  ser- 
lt>43'  vir  des  expressions  de  la  charte  normande, 
droit  lui  fut  conféré  de  gouverner  le  peuple  par 
la  verge  de  justice  et  de  finir  tous  contends  par 
loyauté1.  A  la  manière  des  Germains  et  des 
Francs  ils  l'élevèrent  sur  le  pavois  a,  et  pour  se 
conformer  en  même  temps  aux  usages  du  pays 

1.  Le  coustumier  du  pays  et  duché  de  Normandie,  la  char  ire 
des  privilèges  et  libertez  d'iceluy  pays.  Rouen  i55a,  8°, 
f  10,  vers. 

a.  Joan.  Tiremœi  nolae  apud.  6ugt.  ^p.  cljnm. ,  lib.  I. 
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conquis,  on  lui  remit  en  main  le  gonfanon  du  1043. 
commandement 

De  cette  époque  l'heureux  Guillaume  joignit 
à  l'écu  d'azur,  à  la  bande  échiquetée  a,  apanage 

1.  €\)ton.  VZimé ,  lio.  II,  cl).  28. 
CVon.  ©3t. ,  Ub.  II ,  cop.  67. 

2.  Invèges,  Nobiliario  vice  Regio,  pag.  i3  et  i56. 

J'ai  fait  de  nombreuses  recherches  pour  connaître  avec  cer- 
titude quelles  étaient  les  armes  de  la  famille  de  Hauteville, 
et  j'ai  tout  lieu  de  douter  qu'elles  soient,  en  admettant  leur 
existence  au  XIe  siècle  (*),  telles  que  je  viens  de  les  blasonner  d'a- 
près Invèges.  J'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Asselin ,  ancien  sous-préfet  de  Cherbourg, 
la  mention  d'un  évéque  de  Bayeux,  petit-fils  de  Tancrède  de 
Hauteville,  Robert  des  Ablèges,  fils  de  Drogon  des  Ablèges  (**)# 
Mention  de  Robert  se  retrouve  également  parmi  les  chartes  épis- 
<  opales  de  Bayeux,  dans  un  acte  par  lequel  il  fonde  un  obit 
pour  l'âme  de  Drogon ,  son  père.  Le  manuscrit  de  M.  Asselin 
ajoute  que  l'on  peut  voir  encore  les  armes  de  cet  évêque  sculp- 
tées sur  son  tombeau  ;  elles  offrent ,  selon  lui ,  un  semé  de  fleurs 
de  lys  sans  nombre,  au  chef  chargé  d'un  lion  passant.  (  Chrono- 
logie historique  des  Archevêques  et  Èvéques  de  Normandie), 
Je  n'ai  rien  pu  distinguer  sur  la  tombe  de  Robert  des  Ablèges, 
niais  un  document  non  moins  précieux  et  confirmatif  du  pre- 
mier se  retrouve  dans  les  portraits  conservés  à  l'archevêché  de 
cette  ville. 

(*)  Voyez  cette  question  traitée,  et  résolue  affirmativement ,  Art' 
de  vérif.  les  dates,  toro.  II,  pag.  295. 
(**)  Sacré  en  i2o5,  mort  le  29  janvier 

(Êljroit.  Hotljornoa.  opufr  Cûbbf ,  tom.  II,  pag.  $76. 
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1043.  des  Tancrèdede  Hauteville,  le  cercle  sans  perles 
et  sans  joyaux ,  qui  distinguait  alors  les  comtes 
de  l'Italie  I.  Û  obtint  en  même  temps  la  main 
de  la  nièce  de  Gaimar ,  fille  de  Guy ,  duc  de 
Sorrente. 

Ce  n'était  point  un  pouvoir  absolu  que  Guil- 
laume venait  de  recevoir  de  ses  compagnons 
d'armes.  La  dignité  qu'il  devait  à  leurs  hono- 
rables suffrages  l'établissait  chef  d'une  fédération 

Un  autre  évéque,  Thomas  de  Fréauville,  successeur  du  pré- 
cédent (mort  en  12 38),  descendait  aussi  des  Tancrède  (*). 
Sur  le  portrait,  encore  subsistant  aujourd'hui  ,  de  ce  prélat,  on 
retrouve  l'écu  d'azur  à  fleurs  de  lys  sans  nombre ,  au  chef  d'or 
chargé*  d'un  lion  passant  de  gueules.  J'ai  enfin  retrouvé  le  même 
écu  dans  les  briques  armoriales  qui  pavent  les  chapelles  latérales 
de  la  cathédrale  de  Cou  tances ,  où  se  trouvent  1  ou  dés  plusieurs 
ûbii  pour  la  famille.  (Livre  noir,  manuscrit  inédit,  cité  par 
Toustaiu  de  Billy,  HisU  inéd.  du  Cotentin.) 

Ne  serait-il  pas  possible  que,  dans  un  moment  où  les  armes 
étaient  encore  à  peine  en  usage ,  les  fils  de  Tancrède  eussent 
adopté  celles  de  leur  double  patrie ,  le  semé  de  France  ,  appar- 
tenant au  prince  suzerain ,  chargé  du  lion  léopardé,  apanage  des 
ducs  de  Normandie.  Je  soumets  ces  doutes  aux  personnes  plus 
versées  que  moi  dans  la  science  du  blason. 

1.  S  Mazella,  Desc.  del  regn.  di  Napoli ,  f°  376. 
Giannone,  lib.  IX.  cap.  1. 

(*)  Hist.  du  diocèse  de  Bayeox ,  par  Hernant,  pag.  ai  5  et  a  16. 
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aristocratique,  dont  les  bases  furent  arrêtées  1043. 
Tannée  suivante ,  dans  une  assemblée  réunie  à 
Melfi1. 

On  députa  en  grande  pompe  une  troupe  de  1044. 
chevaliers  vers  Gaimar ,  prince  de  Salerne,  pour 
le  prier  d'assister  au  congrès.  Rainolfe,  comte 
d'Averse ,  s'y  trouvait  également  appelé.  U  fut 
procédé  au  partage  des  terres,  et  l'historien 
s'estime  heureux  de  retrouver  dans  les  chroni- 
ques du  Mont-Cassin  la  liste  des  chevaliers  qui 
prirent  part  à  cette  distribution,  puisqu'elle  fait 
connaître  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient  plus 
particulièrement  distingués  dans  les  événements 
que  nous  venons  de  raconter. 

11  fut  stipulé  d'abord  que  Melfi  appartiendrait 
à  tous  en  commun,  et  que  chacun  des  confédé- 
rés pourrait  y  fixer  sa  demeure.  Guillaume, 
comte  de  Pouille,  obtint  ensuite  pour  apa- 
nage Ascoli,  la  ville  la  plus  voisine  de  sa  ca- 
pitale. Drogon  ,  son  frère,  eut  l'autre  partie 
du  territoire  contigu ,  dont  Venose  est  le 
chef-lieu  a.  Lavello  devint  le  partage  d'Arno- 

1.  Voyez  sur  le  système  aristocratique  des  fédérations  nor- 
mandes l'excellent  ouvrage  de  M.  Depping,  tom.  II,  pag.  129, 

a.  Ughel.,  lui.  sacr.,  tom.  VII,  pag.  166. 
Kt£p.  aûvot|i.  tarop. 
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1044.  lin;  Pierre  eut  Trani,  Rodolphe  Cannes1,  Gaul- 
tier Civita,  Tristan  Montepiloso,  Hugues  Tùde- 
bœuf  Monopoli,  Rainfroi  Minervino ,  Herval  Tri- 
vento  a.  Le  comte  d'Averse  reçut  en  partage  le 
pays  où  vingt-huit  années  auparavant  il  avait 
arrêté,  de  concert  avecMélès,  le  projet  de  chas- 
ser les  Grecs  de  la  Pouille.  On  lui  donna  le  mont 
Gargano  avec  Manfredonia  et  ses  dépendances. 
Anquetil  de  Quarel ,  son  frère,  obtint  la  monta- 


mm 

• 

douin,  dont  le  courage  et  la  prudence  avaient 
dirigé  si  heureusement  l'expédition  normande, 
fut  richement  apanagé.  Toutefois  quelques  cheva- 
liers crurent  avoir  à  se  plaindre  de  l'inégalité 
des  partages ,  et  dans  un  moment  d'humeur,  ils 
allèrent  chercher  de  plus  heureuses  destinées 
dans  les  armées  grecques  employées  en  Orient. 
Telle  fut  la  cause  de  l'émigration  d'Oursel  de 


1 .  Cette  ville  était  anciennement  la  capitale  de  l'Apulie. 

Varro  de  reb.  rust. ,  lib.  I. 

•1.  Cet  Herval  ou  Hervé ,  comte  de  Trivento ,  est  très-proba- 
blement celui  qui ,  après  avoir  fait  partie  des  3oo  chevaliers  en- 
voyés en  Sicile,  prit  plus  tard  du  service  en  Orient,  combattit 
en  1049  les  Patzinaces,  obtint  un  apanage  en  Arménie,  passa 
ensuite  au  service  des  Turcs  (io57),  qui  le  trahirent  et  le  jetè- 
rent en  prison. 
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Bailleul  et  de  Robert  Crepin ,  qui  de  leur  côté  1044. 
jouèrent  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
du  Bas-Empire 

Au  milieu  de  ces  nouvelles  combinaisons  po- 
litiques le  fils  de  Mélès  n'avait  point  été  oublié 
par  ceux  dont  il  avait  embrassé  les  intérêts. 
Les  services  qu'il  venait  de  rendre  en  combat- 
tant Maniakis  avaient  effacé  les  torts  de  son  père. 
On»  pensait  d'ailleurs  que  son  influence  sur  les 
Normands  pourrait  seule  ramener  sous  la  domi- 
nation grecque  des  provinces  que  les  armes  de 
l'empire  n'avaient  pu  protéger  ;  la  cour  de  Con- 
stantinople  lui  déféra  donc ,  avec  le  gouverne- 
ment de  Bari,  le  titre  de  duc  d'Italie,  de  Sicile, 
de  Calabre  et  de  Paflagonie  a.  Les  prétentions 
annoncées  par  ce  protocole  étaient  trop  mena- 
çantes pour  la  nouvelle  domination  des  conqué- 
rants. Une  rupture  ouverte  s'établit  dès  lors 
entr'eux  et  le  favori  de  l'empire.  Guillaume  et 
Gaimar  vinrent  à  la  tète  de  leurs  troupes  tenter 
l'assaut  de  Bari ,  mais  les  remparts  de  cette  place 
la  mettaient  à  l'abri  de  leurs  attaques.  Ils  re- 
portèrent alors  leurs  forces  sur  la  Calabre  ,  bat- 

1.  Le  Beau,  Hist.  du  Bas-Emp. ,  tom.  XVIII,  passion, 
a.  3rgpr.  Dur.  ab  Saticn*.  3b bat.  eptet.  Apud  Murât. ,  tom.  II, 
part.  11 ,  pag.  160. 
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1044.  tirent  près  de  Trani  les  Grecs  qui  voulaient  leur 
fermer  le  passage,  firent  quelques  excursions 
dans  cette  province ,  et  construisirent  sur  le 
sommet  d'une  petite  montagne  de  forme  coni- 
que et  facile  à  défendre  la  forteresse  de  Squil- 
lace ,  comme  un  avant-poste  qui  leur  promettait 
l'entrée  du  pays. 

1045.  Après  cette  courte  expédition  la  paix  fut  ren- 
due à  l'Italie  méridionale.  Elle  y  régnait  depuis 
quelques  mois ,  lorsque  dans  une  des  journées 
de  mai  io45 ,  cet  état  de  calme  fut  subite- 
ment interrompu  par  les  sons  d'alarme  de  tou- 
tes les  cloches  du  Mont-Cassin  \  Elles  appe- 
laient à  coups  pressés  les  fidèles  vassaux  du  mo- 
nastère qui ,  effrayés  d'un  signal  de  guerre 
et  d'alarme  tout-à-fait  insolite,  accouraient  en 
foule  des  vallées  voisines ,  au  sommet  du  mont a. 
Quel  était  le  sujet  de  cette  rumeur  étrange, 
si  peu  d'accord  avec  les  habitudes  paisibles 
des  enfants  de  saint  Benoît?  Ils  avaient  fait  une 
brillante  capture;  mais  il  fallait  du  courage 

1.  Cnmpumia  omnca  dtmul  puUnrr  tnrtptunt. 

£  C*t.,  lib.  II,  cap.  11. 
1.  glttob  eu  Lut  0  nu&ifMcfl....  vaibt  pmerriu  titetfffl  uit&tque 
nrmati  trltf  arrurruitt. 

3bi&. 
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et  des  forces  supérieures  pour  conduire  l'entre-  1045. 
prise  à  bon  port.  On  tenait  renfermé  dans  la 
chapelle  du  couvent  un  des  principaux  chefs 
normands  ,  le  comte  d'Averse  et  de  Monte-Gar- 
gano ,  Rainolfe  lui-même,  avec  seize  de  ses  com- 
pagnons !  Depuis  quelque  temps  ce  seigneur,  au 
mépris  des  injonctions  de  l'abbé ,  avait  fait  con- 
struire une  forteresse  dans  le  voisinage  du  mo- 
nastère. Cette  irrévérence  1 ,  suivant  les  expres- 
sions du  Bénédictin  qui  me  sert  de  guide,  devait 
être  sévèrement  punie.  Le  comte  d'Averse,  mal- 
gré les  difficultés  survenues  entre  lui  et  les 
moines,  eut  l'imprudence  de  se  présenter  en 
pèlerinage  devant  les  portes  du  Mont-Cassin. 
Conformément  aux  règles  prudentes  de  l'ab- 
baye, on  lui  enjoignit  de  laisser  ses  armes 
avant  d'entrer  dans  le  couvent,  puis  on  l'in- 
troduisit dans  l'église  avec  ses  compagnons  dé- 
sarmés comme  lui.  A  peine  y  sont-ils  entrés, 
que  tout-à-coup  les  énormes  portes  de  ce  bâti- 
ment roulent  sur  leurs  gonds  avec  fracas  et 
se  referment.  Le  tocsin  sonne  à  coups  redou- 
blés ;  tout  le  couvent  est  en  armes.  En  vain 

1.  JRftnbût  ûbbc$  ob  inrnppto  beeUterr.  Hultom  tilt  reofrentiam 
polumtnt  Ijuberr 

3bt&. 
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1045.  les  pèlerins  implorent  la  foi  des  traités  ;  on 
leur  répond  qu'en  la  violant  eux-mêmes  ils  ont 
perdu  le  droit  de  s'en  prévaloir.  Ils  tombent 
égorgés  *;  Rainolfe  seul  est  conduit  en  prison. 

Dans  l'exaltation  du  triomphe  les  Bénédictins 
pensèrent  qu'ils  viendraient  facilement  à  bout 
des  chevaliers  privés  de  leurs  chefs  et  retran- 
chés dans  la  forteresse  de  St-André,  où  se  trouvait 
alors  la  comtesse  d'Averse.  Après  avoir  convo- 
qué tous  les  vassaux  de  l'abbaye,  ils  allèrent  in- 
vestir cette  place  qui  durant  quinze  jours  sut  ré- 
sister à  leurs  attaques.  Ces  retards  avaient  lassé 
la  patience  des  moines  a  ;  l'un  d'eux  jugea  qu'il 
devenait  indispensable  de  faire  intervenir  saint 
Benoît.  «Allons,  dit-il  aux  champions  de  l'ab- 
baye ,  comptez- vous  rester  éternellement  ici  ? 
Debout,  debout ,  livrons  un  assaut  général  ; 
qu'avez-vous  à  craindre  de  ces  ennemis  de  Dieu, 
de  ces  brigands,  de  ces  parjures  ?  Le  Tout-Puis- 
sant et  le  bienheureux  saint  Benoît  notre  père 

1.  Hune  ae  befrnbere  nitrate*  nunc  tïbem  JDrt  quom  tpet  bubum 
parut  penbrntra  infrr  geront  tu  sis  prrttbuo  implorant». 

Croit.  tiDftt.  Ctjrou.  £.  JSlonaet.  Caoetn.  loc  ritat. 
a.       81 nmo 1 \}au  tanbcm  fratrr*. 

3btb.  tbi». 
fttpon.  tnrb.  Otinr,  lt».  II,  cap.  41. 
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peuvent-ils  manquer  de  faire  triompher  la  plus  1045. 
juste  des  causes  ?  »  On  marche  donc  à  l'assaut. 
Un  vent  très-fort  repousse  les  traits  des  arba- 
létriers qui  défendaient  St-André.  «  Reconnais- 
sez-vous, s'écrient  alors  les  moines,  la  main 
puissante  de  notre  saint  protecteur?  »  L'idée 
d'un  tel  allié  double  la  force  des  assaillants  et 
la  citadelle  est  emportée. 

Une  pareille  équipée  pouvait  avoir  des  suites 
funestes  pour  la  communauté ,  si  le  prince  de 
Salerne  et  Drogon  de  Hauteville  ne  fussent  in- 
tervenus pour  concilier  les  deux  partis.  Ils  étaient 
occupés  de  ce  soin,  lorsqu'un  événement  im- 
portant les  rappela  dans  la  Pouille.  Guillaume 
venait  de  succomber  x.  Sa  mort  causait  de  vifs  • 
regrets  à  ceux  dont  il  était  le  chef  ;  car  ce  guer- 
rier,  nous  dit  un  chroniqueur,  était  un  ange  au 
conseil,  un  lion  au  combat,  un  agneau  dans  la 
vie  privée2,  et  ses  ennemis  eux-mêmes  ren- 
daient ce  juste  hommage  à  sa  mémoire  3. 

Le  duc  de  Pouille  ne  laissait  point  d'enfants;  »o4«. 

1.  <L\)ton.  oiumpm.  Hotte. ,  manuec.  n°  591 1,  DU.  Koj>. 
Cup.  jjrotosp.  cl]ron.  ann.  1046. 

(Hauf.  Ululât.  .  lib.  I,  fap.  12. 

2.  fciijjl.  3p. ,  ltb.  I. 

3.  Romualb.  arcljifpier.  Salrrmt.  c\)ton. 
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io4Cw  Onfroy  était  alors  snr  les  rives  de  l'Adriatique 
où  il  venait  de  remporter  une  victoire  navale 
sur  quelques  bâtiments  grecs  1  ;  Drogon  se  hâta 
de  venir  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  et 
sa  cour  devint  le  rendez -vous  des  principaux 
seigneurs  de  l'Italie.  Gaimar  lui  accorda  la  main 
de  sa  fille  a;  le  marquis  de  Toscane,  le  comte  de 
Marsi  et  une  foule  d'autres  suzerains  vinrent 
solliciter  de  lui  la  ceinture  des  chevaliers  3.  Des 
champs  de  la  Neustrie,  on  vit  arriver,  monté 
sur  son  petit  cheval,  un  des  plus  beaux  guer- 
riers que  cette  terre  eût  enfantés  ;  c'était  le  fils 
d'Anquetil;  Richard  de  Quarrel,  suivi  de  ses 
nombreux  vassaux  4.  Mais  parmi  ceux  qui  se 

i.  anonpm.  flarens.  t\\xon.  ann.  1046. 

a.  6upamarir  li  buna  eo  fille  por  moillirr  0  «étui  jBrogen  et 
ta  bota  mult  grandement. 

€\]ten.  inéb.  V2bmè ,  lib.  II,  cap.  34- 

3.  Ca  coxt  00c  étant  fréquentée  eomt  cil  le  li  emperror ,  U  corne 
be  Jllar»ica  li  patent  file  ce  JBurirlle  et  mit  li  aranlj  Ijomre  qui  ha- 
bitaient eutar  li  0c  fceaient  cljcoalier  5e  0a  main  et  receoatent  granf 
bomp0  le  marquis  bc  Oomfarc  liqurl  eet  le  plus  gran  be  3talie  be 
ricl)e00c  et  0  plu»  djenaliere  fiât  amitié  earitattoe.        3bib.  ibib. 

Le  marquis  dont  il  est  ici  question  était  père  de  la  grande 
comtesse  Malhilde. 

Voyez  Donijenc,  Dit.Ulatlulb.,  eap.VIII,  et  Leibnitz,  Ad  pnefat. 

4.  «n  eettui  temps  ,  wnl  \\u\)ax\  fill  bf  jJUditine ,  brl  le  ferme 
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présentèrent  alors,  il  en  est  un  surtout  qu'il  1047. 
importe  de  signaler. 

Une  troupe  de  pèlerins  parut  tout- à -coup 
dans  Melfi ,  le  bourdon  à  la  main  et  la  besace 
sur  le  dos  *.  A  leur  tète  marchait  un  jeune 
homme  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  d'une 
taille  élevée  a  et  d'une  beauté  remarquable  3  ;  le 
feu  qui  brillait  dans  ses  regards  ,  le  son  de  sa 
voix,  sa  contenance  noble  et  fière,  tout  annon- 
çait en  lui  un  homme  extraordinaire  ;  son 
teint  frais  et  coloré  4,  la  nuance  de  ses  che- 

et  be  telle  eetature  be  oetgnor ,  jouent  rt  rlere  tare  et  reeple nbtooont 
be  bftlfscc ,  Itqud  estait  amc  be  toute  personne  qui  lo  Droit ,  liquel 
estait  oerut  be  mult  be  rtyrualirre  et  be  purple.  Ceetut  par  tnbuotrte 
rljroaurljatt  un  petit  rtjroal  et  a,ur  petit  o'rn  falloit  que  li  pie  nr  or- 
roient  à  terre. 

Crjron.  tnéb.  b'Kimt ,  lib.  II,  rap.  43. 

I.  Sub  oprrtr  prrrgrinorum  perae  et  baruloe  portontre  ne  ropr- 
rentur  a  Romanis. 
<Drb.  fot.  lib.  VIII. 
tëljron.  tnéb.  b'3tmé,  Ito.  II ,  rap.  /»5. 

2-  Tà      tcù  aeijxaTOç  TCdoÙTOç  11;  jAtyeOoç ,  w;  *at  rt>n  pJVftmn 
ÛTTîpaviy.etv. 

Âvvifiî  xHi  xoav.  Xoy.  a. 

3.  (torporr  instanis. 

ttomnolb.  S»nlrrnit.  rh«m. 

4.  rhpooç  xh  jrp£»u.a.  aOrcO. 

Tom.  I,  o 
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.  veux  blonds  ne  permettaient  pas  de  supposer 
qu'il  eût  pris  naissance  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Drogon  reconnut  un  de  ses  frères,  l'aîné 
des  fils  de  Frasende,  Robert  de  Hauteville,  que 
Tétendue  des  ressources  de  son  esprit  devait  faire 
surnommer  Guiscard  a. 

Il  était  accompagné  d'une  suite  peu  consi- 
dérable. Cinq  chevaliers  et  trente  hommes  d'ar- 
mes formaient  son  escorte  3.  Tous  avaient  été 

Les  premiers  ducs  de  Normandie,  comme  la  plus  grande 
partie  de  leurs  compatriotes,  avaient  la  peau  très-blanche,  les 
cheveux  blonds,  roux,  et  souvent  rouges. 

M.  Pluquet,  notes  du  Roman  de  Rou ,  tom.  I,  p«g.  aa5. 
a.  6auf.  jllalat. ,  Ub.  I ,  rap.  II. 
©et.,  Ub.  II,  cap.  47. 
6119I.  tërmmrt.,  Ub.  VU,  rap.  3o. 

Cognant™  €»uiorarbuo  rrat  quia  ralUbitatto 
tton  Cirrro  tant*  fuit  nrr  orroutuo  ttlpooro.  $ugl.  51p. 
DeWiss,  Wissen,  savoir:  Guiscard,  en  langage  normand, 
signifie  rusé,  prudent.       Leib.  not.  ap.  3lp.,  Iib.  I. 

éuntljer.,  Ub.  I ,  Ctgur. 
Croit.  (Dot.  (Iib.  II ,  rap.  16  ) ,  dit  que  le  nom  Guiscard  lui  fut 
donné  par  le  comte  Girard  de  Bonne  Héberge  dont  il  est  question 
quelques  lignes  plus  bas. 

Mbt  oiribuo  brottturbatttr  Jttgrmo  rallrbat. 

6uaL  JHalmob.,  Ub.  III. 

3.  Àvvmç  ttk  Kejxv.  Xcy.  a. 
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obligés  de  recourir  aux  déguisements  qui  les  1047 
cachaient;  car  la  cour  de  Rome,  voyant  avec 
inquiétude  la  puissance  des  Normands  s'accroître 
en  Italie,  faisait  tous  ses  efforts  pour  contrarier 
leurs  projets  1 ,  et  refusait  le  passage  à  ceux  qui 
tentaient  de  traverser  ses  états  pour  venir  re- 
joindre leurs  compatriotes  victorieux  a. 

1.  «Drbrr.  Hit.,  lib.  VIL 

a.  Il  parait  que  Humbert  de  Hauteville  était  au  nombre  des 
chevaliers  qui  accompagnaient  son  frère  Robert.  Il  ne  restait 
plus  alors  en  Normandie  des  membres  de  cette  famille  que 
Serlon  ,  Geoffroy,  Mauger,  Gu  il  terme  ,  Alvarède,  Herman  et 
Roger.  Tous  ,  à  l'exception  de  Serlon  qui  se  fit  remplacer  par 
son  fils  aine,  vinrent  plus  tard  en  Italie  ,  avec  leurs  trois  sœur» 

Frasendine ,  Emma,  N.  .....  et  leur  mère  Frasende. 

■ 
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CHAPITRE  VII. 

Rome.  —  Sa  politique.  —  Désordres  dans  les  élections  pa- 
pales. —  Troisième  invasion  des  Allemands  en  Italie.  — 
Ils  appuyent  Léon  IX.  —  Drogon  meurt  assassiné.  — 
Guerre  du  pape  avec  les  Normands. 

Si  le  pouvoir  pontifical,  appelé  désormais  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  le  cours  de  ce  récit, 
y  vient  paraître  pour  la  première  fois ,  c'est  que 
jusqu'alors,  les  troubles  et  les  dissentions  dont 
Rome  avait  été  le  sanglant  théâtre  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  prendre  une  part  active 
aux  événements  survenus  dans  l'Italie  méridio- 
nale. 11  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
de  retracer  l'origine  et  les  progrès  de  la  puissance 
papale.  On  sait  comment,  affranchie  de  la  domi- 
nation de  Constantinople,  durant  les  convulsions 
politiques  de  l'Italie,  elle  était  venue  se  placer  à 
l'abri  des  enseignes  victorieuses  de  l'empire 
d'Occident;  on  sait  aussi  comment  les  débiles 
successeurs  de  Charlemagne,  incapables  de  ré- 
primer les  atteintes  portées  aux  prérogatives  de 
leurs  couronnes,  eurent  l'humiliation  de  voir 
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répudier  le  titre  de  frère  par  eux  offert  à  ceux-là 
mêmes  qui  naguères  prodiguaient  à  leur  illustre 
aïeul  le  titre  de  maître  et  de  seigneur. 

Mais  l'indépendance  a  parfois  ses  dangers  :  la 
cour  de  Rome  n'avait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir. 
Jean  XII  avait  dû  implorer  les  secours  d'Othon, 
et  le  nouveau  protecteur  avait  fait  acheter 
chèrement  son  intervention,  en  réclamant  des 
droits  de  suzeraineté  qu'il  prétendait  être  l'apa- 
nage de  l'empire  *.  Telle  était  l'origine  des  fac- 
tions qui  désolaient  Rome  à  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus.  Chaque  jour  ses  habi- 
tants indignés  attaquaient  avec  énergie  une  con- 
cession arrachée  et  maintenue  par  la  force  des 
armes;  ils  voulaient  exercer  sans  contrôle  l'élec- 
tion de  leurs  pontifes ,  tandis  que  les  empereurs 
d'Allemagne  prétendaient  de  leur  côté  devoir 
y  prendre  part.  Cette  lutte  avait  jeté  partout  le 
trouble  et  la  confusion.  Les  guerres,  les  ex- 
communications, les  supplices  avaient  porté 
le  désordre  au  sein  même  de  l'église;  et  bien 
que  les  concessions  de  saint  Henri,  durant  son 
premier  voyage  en  Italie,  eussent  rendu  moins 
vive  la  lutte  du  Saint-Siège  contre  l'empire  2 , 

1.  àrnulpl).  ittrî».        ,  tib.  I. 

2.  ïJrtoilcg.  fjtnrir.  tmpet.  ap.  Baron.  A.  1014. 


1 34  CONQUÊTES  DES  NORMANDS. 

toutefois  les  élections,  dans  ces  temps  d'anar- 
chie, avaient  élevé  au  suprême  pouvoir  des  hom- 
mes indignes  du  rang  auquel  ils  étaient  appe- 
lés. Ce  fut  surtout  vers  le  milieu  du  XIe  siècle 
que  cette  anarchie  parut  portée  à  son  comble. 

Les  désordres  ,  j'ai  presque  dit  les  crimes  qui 
entouraient  et  souillaient  alors  le  trône  ponti- 
fical, sont  d'une  telle  nature  que  l'historien  hé- 
siterait peut-être  à  les  rappeler,  s'il  n'avait  pour 
garants  de  la  vérité  de  ces  traditions ,  les  écrits 
mêmes  d'un  vénérable  pontife  qui  vint,  quelques 
années  plus  tard,  orner  la  chaire  de  saint  Pierre 
par  ses  vertus  apostoliques  et  ses  rares  talents. 

Le  pape  Victor  III ,  alors  abbé  de  Mont-Cas* 
sin,  raconte  en  ces  termes  les  malheurs  de  l'é- 
glise 

«Parla  négligence  du  sacerdoce,  et  plus  par- 
«  ticulièrement  par  celle  des  souverains  ponti- 
«fes  a,  l'Italie  avait  à  peu  près  perdu  les  traces 
«  de  la  vraie  religion  3.  Le  mal  était  devenu  si 
«  grand  qu'au  mépris  de  la  loi  sacrée ,  on  avait  hon- 
teusement confondu  les  choses  divines  avec  les 

i.  JBIffttofT.  abbot.  Cofdtn. ,  «tt  Dut.  III;  «olloquium,  lib.  111 , 
ao  princip.  Bîblioth.  Patrum,  tom.  XVIII. 

a.  ttfgltgrntta  •ûtrrbotum,  inanmcqut  romanorum  pontificum 
3.  3 1 a L i a  a  recto  religtoni»  traratte  paulotim  drotatt». . . . 
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«  choses  humaines.  On  en  était  venu  au  point  que 
<c  le  peuple  vendait  l'élection  (  aux 
a  du  pontificat),  et  que  les  prêtres  conduits  par 
«un  sentiment  d'ayarice  vendaient  la  consécra- 
«  tion  et  le  viatique.  1  On  en  pouvait  trouver  à 
«  peine  quelques-uns 3  exempts  de  cette  horrible 
«peste  dé  simonie,  et  observant,  dans  la  pu- 
«  reté  de  leur  ame ,  les  préceptes  du  Seigneur. 
«Et,  comme  les  clercs  en  proie  à  la  licence  la 
«  plus  effrénée  3  ne  trouvaient  personne  pour 
«les  réprimer,  les  prêtres  et  les  diacres  (qui  de- 
«vaient  recevoir,  dans  un  corps  chaste  et  avec 
a  une  ame  pure ,  les  saints  sacrements  )  commen- 
«  cèrent  à  prendre  femme,  à  l'exemple  des  laïques 
«et  à  laisser  leurs  biens  par  testament  à  leurs 
«enfants  4.  Quelques  évêques  sans  pudeur5, 


x.  2toto  ut  pepulus  fUrtionem  ,  tactxbos  roneerrationcia  oo- 
mtmqur  S.  *piritu»...  .  burtt  ooaritia  t>enbnrtnt. 
a.  vtt  «Itquantt.  Jbtb. 

3.  tlulgu*  rlerirorum  per  uiam  rtïrrnats  lirtntiff. 

4.  Uvorrfl  tourne  «usreptosque  filial ,  etr. 

5.  ttoimulU  etiam  épier opi ,  uerrr unbia  omnt  e  ontempta ,  r um 
luoribiiô  bomo  dtmul  m  un  a  Ijnbit  arc. 

Voy.  les  lettres  d'un  cardinal  contemporain  et  légat  en  France. 
était  pc tri  Uamiant  eorbinali»  épier opi  ©etirneie  opuerulum  berim. 
ùctav. ,  pag.  168.  Contra  intempérante*  rlrriroe ,  rap.  î»3, 4  rt  5. 
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«  faisaient  maison  commune  avec  leurs  épouses, * 
«  et  cette  odieuse  coutume  s'était  établie  dans 
«la  ville  même  où  le  bienheureux  saint  Pierre 
«et  ses  successeurs  avaient  dicté  les  règlements 
u  d'une  religion  qui  s'était  répandue  par  tout  le 
«  monde. a 

jOtôôcrtot  ,1,  cap.  i ,  a  ,  et  ôiuu.  ,  et  particulièrement  le  chap.  7  , 
ayant  pour  titre  :  Contra  prllirre  derirorum  ecriptor  inortjitur , 
pa%.  178,  biedfrtot.  III ,  adressée  à  la  duchesse  Adélaïde,  cap.  I, 
ayant  pour  titre  :  jjjortûtur  3brlûtbcm  rlmcorum  incontinfnttum 
Itbtbtnrm  cotte txt  ;  et  cap.  2  :  Cluob  c oncubtn*  a  templie  eint  ûr- 
cenbat.  Voy.  encore  Daru,  Hist.  de  Bretagne,  tom.  I,  pag.  3o2. 
rt  ©Tbmc.  btf«L ,  lib.  V. 

1.  Un  concile  de  Tolède  avait  déjà  ordonné  que  chacun,  soit 
laïque ,  soit  ecclésiastique ,  devait  se  contenter  d'une  seule  com- 
pagne, ou  femme,  ou  concubine,  sans  pouvoir  toutefois  réunir 
l'une  et  l'autre  (*),  et  plus  tard  les  conciles  tenus,  tant  en  Italie 
qu'en  France  dans  les  années  743,  744,  7^2,  755,  756,  757, 
défendirent  expressément  à  tous  les  prêtres  d'avoir  dans  leurs 
maisons  d'autres  femmes  que  leurs  mères  et  leurs  sœurs. 

Cependant ,  on  trouve  encore  un  concile  de  Winchester ,  en 
date  du  1er  avril  1076,  qui  permet  aux  prêtres  de  garder  leurs 
femmes  (  Art  de  vériSer  les  dates  ). 

2.  €rrrranba  rottsurtubo  tntra  urbem  moïimc  pullulobat  nnbe 
«ligto,  ttt. 

(*)  Gratian.  in  décret  dist.  xxxiv,  chap.  4  et  5. 

G ian non. ,  liv.  V,  chap.  5. 


\ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I,  CHAPITRK  VII.  1^7 

«  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'un  nommé 
«Benoît,  qui  n'avait  de  Bénédict  que  le  nom1, 
«acheta  du  peuple  le  pontificat.  J'ai  horreur  1035. 
«de   rappeler  combien  la  vie  sacerdotale  de 
«  cet  homme  fut  exécrable  et  honteuse 3 ,  j'aime 
«mieux  taire  ces  faits  pour  raconter  comment 
a  Dieu  daigna  jeter  un  regard  de  bienveillance  sur 
«son  Église.  Le  meurtre,  les  rapines  et  les  autres 
«  crimes  3  dont  était  souillée  la  ville  de  Rome ,  fu- 
«rent  portés  à  un  tel  point,  que  le  peuple,  ne 
«  pouvant  plus  tolérer  la  méchanceté  4  de  ce 
«  prince,  se  rassembla  pour  le  chasser  5.  On  le  fit 
«  descendre  de  la  chaire  de  St-Pierre  et  Ton  mit  »o44- 
«à  sa  place  Jean,  évêque  de  Sabine  qui  au 

I.  J0fiubictu0  qutDom  nomine  non  tûmtn  opcrr. 

Ce  pape,  neveu  de  Benoit  VIII  et  de  Jean  XIX  ,  n'avait  que 
12  ans  au  moment  de  son  élection. 

Hist.  des  Papes,  tom.  II ,  pag.  327. 

a.  Summum  et  bt  ôûcrroottum  oinbtr ouït  :  cn\u»  qutotm  p«t  ttbep- 
tum  samootium ,  quom  turpie  ,  febd  ,  quomqu*  mcranba  arment 
rjormr  0  teftm. 

3.  tUptnû*  cxttt  aliûque  nrtûn&tt  in  romûnum  populum... 

4.  tëjue  ntqutttom  ainpltue  fmt  ntqutbant. 

5.  Mtbt  pe llunt.- ét nno.,  (Dit.  jUjuîreb. #)  ditque  les  Romains 
le  croyaient  sorcier,  à  cause  du  talent  qu'il  avait  de  se  faire 
aimer  des  femmes. 
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1046.  «  mépris  des  saints  décrets  canoniques  ne  s'y 
^présenta  pas  les  mains  vides 

«11  y  avait  trois  mois  qu'il  était  monté  sur  le 
«  trône  pontifical ,  lorsque  Benoît ,  d'une  famille 
a  consulaire,  et  plein  de  courage,  vint  reprendre 
«  Rome  à  la  tête  de  ses  parents  et  de  ses  amis  *  : 
«  Jean  chassé  honteusement  dut  retourner  à  son 
«  épiscopat. 

«  En  reprenant  ses  fonctions  sacerdotales  Be- 
«  noît  n'abandonna  point  sa  première  manière  de 
«  vivre  3 ,  suivant  ce  qui  a  été  dit  :  Adolescens 
«  juxta  viam  suam  etiam  cwn  senuerit  non  rece- 
«detab  ea.  Et  comme  il  est  dur  pour  un  homme 
«  âgé  de  songer  à  des  choses  nouvelles,  il  persé- 
«  vérait  dans  ses  oeuvres  iniques  et  perverses  4. 
«  Voyant  toutefois  que  les  clercs  et  le  peuple  le 
«  méprisaient  également  à  cause  de  ses  méfaits,  et 
«  que  toutes  les  oreilles  étaient  remplies  du  bruit 
«de  ses  crimes,  il  se  résolut  enfin  (adonné  à  la 


1.  tlon  tornen  vacua  monu  rononica  pûrptprnbrntr»  beertta. 

JDfetb.  fcolloq. 

2.  Unbiquf  «ut0  cum  prcptnquta  inf fêtante  îtrbnn.  ibib. 

3.  Cluoî)  amisjerat  aarerbotium  rrrrptt,  pmtinof  veto  mora  mi- 
nime mutaott.  ibib. 

4-  €t  quia  buntm  ttt  in  coïU  orteri  nooa  mebttûre,  tn  cubera 
prooi*  perorreieque  opmbue  ut  antra  pemixrabût.  ibib. 
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a  volupté  comme  il  était,  et  vivant  plutôt  en  épi-  1046. 
acurien  qu'en  pontife)  1  à  résigner,  pour  une 
a  somme  d'argent  considérable,  le  suprême  sa- 
«  cerdoce  à  l'archiprêtre  Jean  a ,  qui  passait  alors 
«pour  un  homme  plus  religieux  que  les  autres 
«  clercs. » 

Ces  élections  vénales,  indépendamment  de 
leur  scandaleuse  immoralité,  étaient  trop  con- 
traires aux  droits  que  s'arrogeait  l'empire  3 
pour  que  Henry  III ,  dit  le  Noir ,  successeur  de 

1.  ftuia  »oluptati  btoitue  ut  <ptcuru«  raaa,t*  quom  ut  pontifo 
vtvtxt  Doltbot.  ibio. 

Si.  Uon  parmi  ab  ta  ar crpta  pétunia.  tbtft. 

2tan  tërotif n ,  connu  *ù\\t  U  nom  oe  3f  au  II.  3ta  tricrpa  b«- 
tia  ab  inferorum  parti»  rmrrgrn»  S.  ï)rtri  catl)fl>ram  mteerimm* 
infe»taait. 

Cfyron.  ronttmp. 

3.  «*fo,»rti  monaeljt  tljtonifon  Satitntt.  Apud  Munit,  toro.  II, 
pag.  640  ad  finem. 

Pfeffel ,  Hist.  du  droit  public  eu  AUemag. ,  tom.  I. 

jflartljolom.  Zb bat.  <£rppt.  (txv.  (  apud  Baron.  ) 

€>»t. ,  lib.  V ,  tap.  79  rt  »ui». 

©tlj.  lri»ina,.,  lib.  VI ,  cap.  33  tt  »uio. 

fup.  |)roto»p.  rljron.  ann.  1046.  Corrig.  par  le  Pèlerin. 

tjfrmnn.  (Eontract.  cljran. 

Ciaconius  in  vit.  pont  if. ,  tom.  I,  pag.  775  et  suit. 
Palatius  Gest.  pontif.  roman. ,  tom.  Il ,  226  et  suiv. 
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.Conrad,  pût  les  tolérer  *.  Il  vint  à  Rome  à 
la  tète  d'une  puissante  armée ,  exila  l'infâme 
Benoît,  fit  déposer  l'évéque  de  Sabine  et  l'archi- 
prétre  Jean  ,  connus  sous  les  noms  de  Syl- 
vestre II  et  Grégoire  VI,  et  mit  à  leur  place  un 


!  1  11 

1 

fut  proclamé  sous  le  nom  de  Clément  IL  Ayant 
ainsi  rétabli  le  calme  dans  Rome ,  il  reçut  de  ses 
habitants  la  couronne  d'or  et  le  manteau  de  pa- 
trice ,  qui  lui  furent  décernés ,  et  fit  célébrer  par 
le  nouveau  pape  ses  noces  solennelles  avec  Agnès, 
fille  de  Guillaume  comte  de  Poitou  et  duc  d'A- 
quitaine a.  Après  ce  premier  acte  de  puissance, 
il  lui  restait  encore  beaucoup  à  faire  en  Italie. 
Pandolfe ,  naguères  dépossédé  par  Conrad , 
aidé  des  comtes  d'Aquin  et  de  Sesto,  s'efforçait 
de  recouvrer  la  principauté  de  Capoue,  qu'il 
avait  été  forcé  de  résigner.  Sur  ses  instances, 
Henry  se  rendit  auprès  de  Gaimar,  et  il  usa 
de  sa  puissante  influence  pour  faire  rendre 

i.  Henri  avait  reçu  de  Rome  les  vers  suivants  daos  lesquels 
on  implorait  son  secours  : 

3mpcrûtor  Jjjenrice  omnipotent»  oicc 
tiinca  Sitnamtti*  nupott  tri  bue  mantta 
Ateooloe  eonnubiura  et  tttforme  oubium. 

a.  j|erm.  Controct.  cljron. 
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à  ce  prince  les  États  dont  il  avait  été  clé-  1040. 
ponillé. 

A  l'arrivée  de  Henry,  Drogon  et  Rainolfe  . 
avaient  mis  beaucoup  d'empressement  à  lui  faire 
hommage  de  leurs  conquêtes,  en  lui  offrant  un 
tribut  considérable  et  des  chevaux  d'un  grand 
prix.  L'empereur  agréa  ces  présents,  et  non  con- 
tent de  confirmer  les  investitures  accordées  pré- 
cédemment par  son  père,  il  leur  conféra  le 
titre  de  ducs f,  et  disposa  en  leur  faveur  delà  ville 
et  du  territoire  de  Bénévent. 

Les  Bénéventins  n'avaient  jamais  eu  beaucoup 
à  se  louer  des  empereurs  d'Allemagne,  et  la  pré- 

1.  JOÎ0po0ittt  Autre. 

fjcrman.  Contr.  rljroit. 
Omnrm  quant  tune  trnebant  bitionem  aitrtontatr  ftrmnuit. 

Celte  concession  ,  qu'aucun  historien  n'avait  encore  fait  con- 
naître, est  assez  importante;  elle  prouve  que  ce  ne  fut  point  Ro- 
bert Guiscard,  comme  on  l'a  dit  jusqu'ici  (voy.Giann.,  liv.  III, 
et  Botta,  tom.II,pag.  59),  mais  bien  Drogon  qui  ,1e  premier  prit 
le  titre  de  duc  en  Italie.  Le  texte  de  l'auteur  contemporain 
que  nous  venons  de  citer  est  formel,  il  est  du  reste  confirmé 
par  une  charte  de  io5H  dans  laquelle  Drogon  prend  le  titre  de 
duc.  (Voy.  Pièces  justificatives.  )  Les  paroles  du  contemporain 
Herman  Contract  démontrent  que  ce  ne  fut  poiut  une  usurpation 
comme  le  prétend  Lepellerin.  (Not.adLupumprotospap.  ,n°  92.) 
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1046.  sence  de  ces  princes  avait  toujours  été  pour 
eux  le  signal  de  quelques  désastres.  Aussi  lors- 
que Henry,  accompagné  de  Clément  II,  vint 
se  présenter  devant  leurs  murs,  il  trouva  les 
portes  closes.  L'empereur  n'était  point  accom- 
pagné de  son  armée  ;  que  faire  pour  venger  un 
tel  affront  ? 

Il  pria  le  pape  de  lancer  contre  la  ville  entière 
les  foudres  de  l'excommunication  *.  Clément 
obéit;  mais  les  portes  ne  s'ouvrirent  point.  Henry 
crut  alors  que  les  armes  des  Normands  seraient 
plus  efficaces  ;  il  partit  en  donnant  aux  chevaliers 
l'ordre  de  conquérir  ces  États  et  de  les  conser- 
ver sous  leur  puissance  :  enfin,  pour  que  les  pré- 
tentions de  l'évéque  de  Sabine  ne  devinssent  point 
un  nouveau  sujet  de  trouble  dans  Rome,  il  l'em- 
mena en  Allemagne ,  où  il  le  força  de  rester 
sous  la  tutelle  impériale  a. 

L'empereur  aurait  dû  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions à  l'égard  de  Benoît;  car  peu  de  mois 
après  que  les  armées  allemandes  se  furent  éloi- 
gnées de  Rome,  la  mort  de  Clément  II  que 

1 .  totûm  ftottfttrm  0  romane  pontifier  que  rum  tllo  tune  rrot 
rrromntnniruTr  irnt. 

©5t. ,  lib.  Il ,  rcp.  80. 

a.  ijrrmûn.  Contrart.  rljron. 
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son  compétiteur  fit  empoisonner1,  offrit  au  pape  8  oct. 
dépossédé  l'occasion  de  ressaisir  la  chaire  de  ,o47' 
St-Pierre.  Toutefois  l'usurpation  de  Benoît  fut 
courte.  11  se  vit  forcé  de  céder  la  place  à  Po- 
pon  ,  évêque  de  Brixen,  connu  sous  le  nom  de 
Damase  II,  qui  mourut  lui-même  vingt-trois  jours 
après  son  arrivée.  Effrayé  enfin  de  l'énormité  de  8  août, 
ses  crimes,  Benoît  fit  pénitence a ,  et  n'osa  point  1048 
apporter  d'obstacle  à  l'avènement  de  Léon  IX. 

Peut-être  d'ailleurs  l'eût-il  vainement  tenté,  à 
cause  de  l'adresse  avec  laquelle  ce  nouveau  pon- 
tife sut  obtenir  la  bienveillance  des  Romains. 
Brunon,  fils  du  comte  Hughes  d'Égisheim,  et  ne^ 
veu  du  fondateur  de  la  maison  de  Savoie  3,  ap- 
partenait à  la  famille  impériale.  Il  était  évêque  de 
Toul  au  moment  où  la  désignation  de  l'empereur 

1.  Jttntar  jwttt  btrtua  papa  Uetubtftus  per  porulum  vtntno  oc- 
ribît  papam  Clemnttem. 

Cup.  protoapap*  t))ïon.  ann.  1047. 

<Drb.  bttal. ,  lib.  II  ab  ftnrm. 

Piilat.  Gest.  pontif.  rom.  loin.  II,  pag.  149. 

Mogunt.  rer.  script.,  pag.  i83. 

2.  Cortlj.  br  Crvpt.  {mat. 

3.  Grandidier,  Hist.  d'Alsace.  L'un  et  l'autre  descendaient 
d'Ethicot  I,  duc  d'Alsace,  mort  vers  690,  et  souche  de  la  mai- 
son de  Hapsbourg.  (Arl.  de  vérifier  les  dates,  tom.  III,  pag. 
6iaet6i3.) 
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»°',8.  lappela  au  trône  pontifical.  La  nomination  de 
ce  prélat  avait  été  généralement  approuvée  à 
Rome,  où  il  venait  souvent  en  pèlerinage;  il  y 
était  connu  par  son  vaste  savoir,  ayant  épuisé  le 
trivium 1  et  le  quadrivium  2  qui  comprenaient  alors 
tout  ce  que  pouvait  apprendre  l'homme  le  plus 
savant  du  monde.  Il  avait  reçu  de  la  nature  une 
taille  élevée,3  et  malgré  la  couleur  de  ses  cheveux 
roux  4,  son  air  majestueux  et  sa  figure  vénérable 
commandaient  le  respect.  Vêtu  de  la  rouge  dal- 
matique,  et  chaussé  des  sandales  de  pourpre ,  attri- 
buts du  rang  suprême  auquel  il  était  appelé,  il 
avait  pris  la  route  de  France  pour  gagner  l'Italie. 

Suivant  l'habitude  du  temps,  Léon  était  venu  de" 
mander  l'hospitalité  au  monastère  de  Cluny,  où  il 
trouva  le  jeune  Hildebrand  qui ,  après  la  mort  de 
son  protecteur  Grégoire  VI,  qu'il  avait  suivi  en  Al- 
lemagne 5,  s'était  réfugié  dans  cette  abbaye  dont  il 

i.  La  Grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialectique, 
a.  La  musique,  l'arithmétique,  la  géométrie  et  l'astronomie. 
Il  nous  reste  de  ce  ponlife  un  opuscule  sous  le  titre  de 
lifta  0.  JÉjtbulptu* ,  apud  Mart.  thes.  anecdot. 

3.  CÊstntt  or  stoturf  ortgnortablr  rt  br  Irtrro  bon  maître. 

Cljron.  tnrb.  b'aimr. 

$.  érotut  refait  roui. 

3btb. 

5.  Coitrtl.  rom.  orni.  1080 ,  érraor.  VIT.  *rrm. 
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était  alors  le  prieur.  Hildebrand  fit  comprendre  1048. 
à  l'évêque  de  Toul  combien  sa  nomination  de- 
vait blesser  l'amour-propre  des  Romains,  et  lui 
conseilla ,  pour  se  la  faire  pardonner ,  de  prendre 
les  habits  de  pèlerin,  et  d'aller  leur  déclarer  que 
c'était  d'eux  seuls  qu'il  voulait  tenir  ses  pou- 
voirs *.  Ce  sage  conseil  fut  suivi  par  le  nouveau 
pape,  qui  fit  son  entrée  dans  Rome  nuds  pieds, 
accompagné  d'Hildebrand.  Il  fut  proclamé  avec 
enthousiasme  et  dès-lors  une  intime  union  s'éta-  ia  fé. 
blit  entre  lui  et  ses  nouveaux  sujets  a.  La  paix  qui  lo49* 
en  fut  la  suite  lui  permit  alors  de  s'occuper  de  la 
politique  extérieure  des  États  de  l'Église;  mais 
si,  comme  nous  allons  le  voir,  il  crut  qu'il  était 
de  l'intérêt  du  St-Siége  d'abaisser  la  puissance  des 
Normands,  au  moins  fut-il  étranger  à  la  scène 
hideuse  qui  vint  épouvanter  la  Fouille. 

Les  investitures  accordées  par  Henri  avaient 
vivement  déplu  à  la  cour  d'Orient.  Elle  voulut 

1.  Cljromf.  tturembftj. ,  i 0  1 98 ,  (  contesté  par  Mabillon.) 
©tljon.  ht  Iming. ,  lib.  VI,  rop.  33. 

2.  Cfyun.  anonpm.  Cûsain.  amt.  1047. 
(Ùthex.  fatal,  lib. Irt III. 

Ccon.  ©st.  c  tyron. ,  lib.  II ,  t  op.  80.  —  tUibrrt.  lib.  II ,  cap.  a. 
André  Ducbesne  ,  Hist.  des  papes  ,  pag.  4<)i  et  suiv. 
Baron. ,  Annal,  ecclesiast.,  tom.  XVII. 
Ton*  1.  10 
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io5o.  par  un  dernier  effort  essayer  de  ressaisir  le  pou- 
voir qui  venait  de  lui  échapper  à  jamais,  et 
ses  tentatives  furent  empreintes  du  caractère 
de  faiblesse  et  de  lâcheté  qui  signalait  tous 
les  actes  de  ce  gouvernement  dégradé  *.  Ar- 
gyre,  duc  de  Bari,  depuis  son  élévation  à  ce 
poste  important  était  dévoué  aux  intérêts  grecs  ; 
décoré  du  titre  de  duc  d'Italie,  il  croyait  d'ail- 
leurs avoir  le  droit  d'employer  toutes  sortes  de 
moyens  pour  reprendre  les  domaines  occupés  par 
les  Normands  ;  il  fut  chargé  d'offrir  à  leurs  chefs 
des  sommes  considérables  s'ils  voulaient  passer  à 
Constantinople  pour  défendre  l'empire  contre  les 
attaques  des  Patzinaces  a.  Ses  démarches  furent  in- 
fructueuses :  après  avoir  reconnu  que  la  corrup- 
tion ne  pouvait  rien  sur  l'esprit  des  chevaliers ,  il 
eut  recours  à  l'assassinat.  Ses  antécédens  politi- 
ques, le  nom  de  son  père,  et  l'identité  d'origine  lui 
donnaient  un  grand  crédit  auprès  des  Lombards 
établis  dans  la  Pouille.  Ceux-ci  avaient  vu  avec 
plaisir  les  succès  des  Normands,  tant  qu'ils  avaient 
été  occupés  à  chasser  les  Grecs  leurs  oppresseurs  ; 
mais  s'aperçevant  bientôt  qu'ils  n'avaient  fait 

i.  Voy.  Lebeau  ;  Hist.  du  Bas-Empire  ,  passi m  ;  Michaud  , 
Hist.  des  Croisades,  tom.  I,  pa£.  71,  édi.  181  a. 
a.  éugl.ap.,  Itb.  JIT. 
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que  changer  de  maîtres ,  ils  reportèrent  sur  les  io5o. 
vainqueurs  la  haine  qu'ils  nourrissaient  contre 
les  vaincus.  Argyre  trouva  facilement  des  hommes 
disposés  à  seconder  ses  desseins.  Une  vaste  cons- 
piration fut  organisée  par  lui,  dans  les  différentes 
villes  voisines  de  ses  états;  au  même  jour,  à  la 
même  heure,  tous  les  chevaliers  devaient  être 
atteints  par  le  poignard  des  conjurés. 

Drogon  de  Hauteville  était  alors  à  Monto-  10 
glio.  Le  quatre  des  ides  d'août,  jour  de  la  fête  de  JJjJj, 
St.  Laurent,  aux  premières  lueurs  du  crépuscule, 
il^en trait  sans  défiance,  dans  l'église  dédiée  à  ce 
martyr,  lorsqu'un  homme  suivi  de  plusieurs 
complices  s'élance  d'une  porte  qui  le  cachait  et 
le  frappe  dans  le  dos  d'un  coup  mortel1.  C'était 
le  lombard  Rizo,  vil  scélérat,  qui  s'était  lié  par 
les  sacrements  avec  Drogon  et  se  faisait  nommer 
son  compère.  Les  compagnons  du  comte  frappés 
de  surprise  et  d'horreur  fuient  en  désordre ,  et 
quelques-uns  tombent  sous  les  poignards  des  as- 
sassins ,  qui  parviennent  à  se  rendre  maîtres  de 
la  forteresse. 

ï.  Homuûlb.  £olmt.  rljroit. 
6ugl.  6cmmft. ,  lib.  VII  #  r op.  3o. 
(tljron.  ttortljm.  ûnn.  io5i. 
3nonpm.  Oaxtm. ,  rljron.  ann.  io5i. 
m*t.  n°  95 1 1,  6tbl.  Hop. 

1». 
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x.  Au  même  moment,  la  même  scène  se  passait 
dans  les  différentes  villes  de  la  Pouille ,  et  le  mas- 
sacre fut  si  généra!  qu'il  fit  éprouver  aux  cheva- 
liers des  pertes  plus  nombreuses  que  celles  qu'ils 
avaient  souffertes  dans  toutes  les  batailles  pré- 
cédentes. En  apprenant  la  mort  de  son  frère, 
Onfroy  rassembla  à  la  hâte  avec  ceux  de  ses 
compagnons  d'armes  assez  heureux  pour  avoir 
échappé  au  massacre ,  quelques  habitants  dé- 
voués aux  Normands  ;  suivi  d'Àdraliste  qui  ve- 
nait de  tenter,  à  Bari,  une  révolte  en  leur  fa- 
veur ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Montoglio. 
Les  assiégés  qui  n'avaient  aucune  grâce  à  attendre 
se  défendirent  vaillamment;  mais  si  le  déses- 
poir  augmentait  leur  courage ,  le  désir  de  la 
vengeance  animait  les  assaillans  ;  ils  parvinrent 
à  la  satisfaire  ».  Rizo  et  ses  complices  périrent  du 
supplice  le  plus  affreux,  et  personne  ne  les  plai- 
gnit; car  leur  victime  s'était  attiré  la  bienveillance 
universelle  par  sa  bonté,  sa  piété,  sa  justice  et 
sa  vaillance 2. 

♦ 

i .  <èa uf.  itîalat. ,  lit».  I.  cap.  1 3. 

a.  .fuit  t»tr  fgregtue,  piu«,  etrrmtua  ûtque  (amoms  qui  proptrr 
ûntmi  maiteurtubincin  tt  juetttt*  amjotûm  fquttûtfm  omntbu*  bi- 
tetttjf  erat. 

Hoinualb.  6nlrrn.  t\\xon. 
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Les  meurtres  et  la  trahison  devaient  ensan-  ioS* 
glanter  cette  funeste  époque;  un  événement, 
non  moins  tragique,  et  presque  aussi  dangereux 
pour  la  puissance  des  Normands,  se  passa  peu 
de  temps  après  sur  les  rives  opposées  de  l'Italie. 
Les  Amalfitains,  provoqués  peut-être  par  des  ins- 
tigations étrangères,  assassinèrent  avec  le  secours 
de  quelques-uns  des  parents  de  Gaimar,  ce  fi- 
dèle allié  des  chevaliers.  Heureusement  Guy,  son 
frère,  beau-père  du  comte  Guillaume  de  Haute- 
ville,  ayant  réuni  quelques  troupes  auxquelles 
se  joignirent  les  Normands ,  parvint  à  replacer 
la  couronne  sur  la  tète  de  Gisulfe,  neveu  du  3juiu 
prince  assassiné 

Appelé  par  le  droit  d'hérédité  2  au  gouverne- 

i.  Histoire  universelle  des  princes  de  Salerne,  manuscrits 
inédits,  n°  800  ,  Fond  Dncange,  Bibl.  de  l'Arsenal. 

Ce  savant  s'est  trompé  en  indiquant  Gisulfe  comme  fils  du 
prince  assassiné.  Il  était  fils  de  Gaimar  le  bègue  qui  prit  vers 
cette  époque  l' habit  de  bénédictin. 

Cljron.  S.  Jfltmost.  Cooena.  Apud  Ugh. ,  tom.  VII. 
3nonpm.  Cattn*.  ttyon. ,  n°  io5a. 
Cln-on.  tneb.  h'Ztmc ,  lib.  II,  cap.  i5, 16  ft  17. 
<D«t. ,  lib.  II ,  tap.  85. 
€\)xon.  2lmalpt)tt. ,  cap.  19. 
flft.  Utomton. ,  lib.  I ,  rpiet.  ix. 
a.  Drogon  n'eut  de  son  mariage  avec  la  princesse  de  Salerne 
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io5a.  ment  de  la  Pouille,  Onfroy  dut  faire  peser  da- 
vantage sur  ses  habitants  le  joug  dont  ils  avaient 
tenté  de  s'affranchir.  11  poursuivit  Àrgyre  du  coté 
de  Manfrédonia ,  parvint  à  le  joindre  et  le  laissa 
demi  mort  dans  la  ville  de  Viesti.  Un  second 
engagement  entre  les  Normands  et  les  Grecs 
commandés  par  Ricou  protospapa,  lieutenant 
d'Argyre,  ne  fut  pas  moins  défavorable  à  ces 
derniers1  ;  mais  bientôt  une  plus  sérieuse  attaque 
appela  leurs  forces  dans  une  autre  partie  de 
l'Italie.  Car,  pendant  que  la  cour  de  Constan- 
tinople  ourdissait  ces  trames  contre  le  pouvoir 
des  conquérants,  celle  de  Rome  n'était  pas  res- 
tée inactive;  elle  avait  préparé  dans  le  silence 
aux  enfants  de  la  Neustrie  l'occasion  de  nouveaux 
dangers  et  de  nouveaux  triomphes. 

qu'une  fille  nommée  Rocca,  qui  fit  des  donations  considérables 
au  mont  Cassin ,  donations  qui  furent  confirmées  par  Roger  en 
1098.  Doj>.  jprt.  Dior. ,  tib.  IV,  cap.  ao,  et  l'abbé  de  Nuce,  not. 
ad  eumd. 

1.  J&iunpm.  flartne.  fljron. 

Argyre,  qui  s'était  re'fugië  dans  Bari,  quitta  cette  ville  six 
ans  plus  tard  (août  io58  )  pour  solliciter  des  secours  de  l'em- 
pereur grec.  Il  mourut  en  exil  en  1068. 

Cljron.  âïonûôt.  Urneomt.  omt.  1049. 

<£ en.  ononvm.  ann.  io5o. 

«P* t. ,  lib.  II ,  rop.  8/| ,  rt  lib.  III ,  cap.  7. 
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Dès  la  première  année  de  son  exaltation,  Léon  I05a. 
avait  parcouru  les  provinces  voisines  de  ses 
états1.  11  avait  reconnu  des  germes  de  mécon- 
tentement dans  les  populations  soumises  aux 
Normands,  et,  cédant  aux  insinuations  du  duc 
de  Bari2,  il  avait  pensé  qu'il  était  d'une  sage 
politique  de  favoriser  le  retour  des  Grecs  et 
leur  rétablissement  en  Italie.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  sous  le 
prétexte  dapaiser  les  différends  survenus  entre 
Je  roi  Andréas  de  Hongrie  et  les  Allemands. 
Accueilli  par  l'empereur  avec  les  égards  que 
commandaient  son  vaste  savoir,  son  extrême 
piété  et  les  liens  de  parenté  qui  les  unissaient , 
il  profita  de  ces  avantages  pour  cimenter  un 
traité  favorable  à  l'accroissement  de  la  puissance 
temporelle  du  Saint-Siège. 

On  sait  déjà  que  l'empereur  Henri  avait  au 
commencement  du  xie  siècle,  construit  à  Bam- 

1 .  3b  tnoaf imbua  gracia  et  tnjudta  itifommoba. 

tëljron.  tJulturtt. ,  mut.  io5o.  Apud  Murât. ,  tom.  II ,  p.  5i3. 
0.  Croit,  pap.  epist .  ab  tmprrat.  Hlonomacl).  3puo  du  on. , 
tant.  XVIII,  pag.  90 ,  tic. 

3rt.arb.  S.  JÛntfbift. ,  î.  VI,  part.  II ,  pag.  586. 

2.  3nnal.  Qoxox. ,  lib.V,  pag.  539.  (6bit.  br  Décembre  i55fl. 
6ugl.  3p. ,  lib.  II. 
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io52.  berg  l'église  de  Saint-Georges  }.  Il  avait  désiré 
vivement  obtenir  le  titre  de  cathédrale  pour  cet 
édifice,  et  n'y  était  parvenu  qu'en  s'obligeant 
à  payer  au  Saint-Siège  une  rente  annuelle  de 
cent  marcs  d'argent  et  une  blanche  haquenée3. 
Léon  proposa  de  décharger  l'empire  de  la  rente 
dont  il  était  grévé,  pourvu  qu'on  lui  concédât  la 
ville  de  Bénévent,  et  que  l'on  mît  à  sa  disposition 
les  forces  nécessaires  pour  en  chasser  Landolfe 
prince  lombard,  expulser  les  Normands  qui  oc- 
cupaient les  territoires  voisins,  et  porter  la  guerre 
dans  leurs  domaines. 

Au  mépris  des  investitures  qu'il  avait  accor- 
dées lui-même,  peu  d'années  auparavant,  l'em- 
pereur consentit  à  ce  traité.  Il  confia  au  pape  une 
armée  puissante  que  celui-ci  s'offrit  de  comman- 
der en  personne. 

Voila  Léon  IX  devenu  général,  et  chevauchant 

1.  Luitbald.  apud  Mongunt.  rerum  script. ,  tom.  I ,  pag.  49^> 
Abbat.  Uspergens  chron. 

Pfeffel,  tom.  I,  pag.  122. 

Ceon  ©et. ,  lib.  II ,  cop.  46. 

3cq.  I)tet.  frog. ,  apud  Du  ch.,  tom.  IV,  pag.  80. 

2.  €quum  unum  album  pljalrratum.  Voyez  ci-dessus,  pag.  12 
recto. 

prioiltg.  S.  Ijfnrtr.  Apud  Baron.,  ann.  101  ',.  n°  7. 
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avec  ses  soldats  sur  la  route  d'Italie;  mais  de  io5a. 
nombreuses  défections  affaiblirent  le  corps  qu'il 
conduisait.  Guebhard ,  évëque  d'Aichsted,  fa- 
vori de  l'empereur,  avait  fait  sentir  à  ce  prince 
combien  il  était  inconvenant  de  voir  le  chef  de 
l'Église  compromettre  la  dignité  de  son  caractère 
sacré1.  Ses  observations  furent  accueillies,  et  les 
troupes  allemandes  ayant  reçu  secrètement  l'ordre 
de  déserter  les  drapeaux  du  pape,  il  n'en  vint 
à  Rome  qu'un  très  petit  nombre. 

C'était  une  singulière  armée  que  celle  de 
Léon  IX,  lorsqu'après  un  saint  pèlerinage  au 
Mont-Cassin  il  vint  ouvrir  la  campagne  contre  1053. 
les  Normands  a.  Le  pieux  curé  de  Manneval 
assure  que  cette  armée  était  composée  d'une 
réunion  de  tous  les  mauvais  garçons,  les  crimi- 
nels, et  les  bannis  de  l'empire3.  Un  autre  écri- 
vain nous  dit  qu'on  y  voyait  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  s'étaient  exercés  au  métier 
des  armes 4,  malgré  les  décrets  des  conciles  qui, 

1.  Les  mêmes  plaintes  avaient  été  élevées  en  Italie. 

JOomian.  ab  cpbcop.  Sixm.  tpm. 

2.  Ost. ,  lib.  II,  rop.  71.  —  Gljron.  Coorn*. 

3.  G.  Dumoulin,  liv.  I,  chap.  VII. 

4.  3tfm  ûltoe  quûm  plurw  tant  dttxeo*  quant  loirot  m  tt  mili- 
tari probattseimo*.  fomb.  Scljûfnûb. ,  ann.  io5i. 
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53.  sous  Léon  IX  lui-même,  avaient  défendu  aux 
clercs  les  exercices  militaires  x.  Garnier  com- 
mandait les  troupes  allemandes  ;  Rodolphe  , 
nommé  gouverneur  de  Bénévent  en  remplace- 
ment de  Landolfe  et  de  son  fils ,  qu'on  avait 
chassés,  commandait  avec  Asto  et  Albert  les  lé- 
gions italiques. 

Cependant  les  chevaliers  qui  avaient  triomphé 
des  troupes  sarrasines  et  bravé  sans  effroi  les 
innombrables  phalanges  de  l'empereur  d'Orient, 
furent  frappés  de  terreur  et  de  consternation, 
lorsqu'ils  apprirent  que  le  chef  de  l'Église  uni- 
verselle venait  leur  déclarer  la  guerre.  Ces  mêmes 
hommes  qui  avaient  adressé  à  Dokean  une  ré- 
ponse si  fière  et  si  noble,  dépêchèrent  vers  le 
pape  des  ambassadeurs  chargés  des  plus  humbles 
propositions.  Ils  lui  promettaient  l'obéissance  la 
plus  absolue,  le  respect  le  plus  entier  pour  les 
biens  de  l'église  et  du  clergé;  ils  se  contentaient  des 
possessions  conquises  par  eux,  et  promettaient 
de  ne  rien  faire  pour  agrandir  leur  territoire2. 

i.  Ht  qui*  rlniforun*  arma  gMtarrt.  Mars,  collect.  Concil., 
tom.  XIX. 

a.  Manbtxtnt  mraeaige  à  la  {tape  et  crrrljoitnt  pat)  ti  coworbe 
rt  promrtotrnt  rijuecun  oit  bt  donna  inernoe  tt  tribut  à  la  Sainte 
tèglter.  Cljron.  tnrb.  D'Aimé ,  lib.  II ,  rap.  26. 
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Tant  de  concessions  ne  purent  satisfaire  le  pon-  io53. 
tife;  il  crut  sans  doute  que  cette  démarche  était 
le  fruit  de  la  terreur  :  en  effet,  ses  gens  d'armes 
à  longue  chevelure  et  à  stature  colossale  lui  as- 
suraient,  en  souriant  de  pitié,  qu'ils  le  débarras- 
seraient bientôt  de  ces  petits  hommes  de 
France  *.  On  ne  voulut  donc  accorder  la  paix 
aux  chevaliers  qu'à  la  condition  de  mettre  bas 
les  armes  et  d'évacuer  l'Italie3. 

Indignés  d'une  conduite  aussi  révoltante,  ils 
ne  virent  dès-lors  dans  le  pontife  qu'un  homme 
passionné,  un  ennemi  acharné  à  leur  perte;  le 
combat  fut  résolu3.  Il  eut  lieu  le  18  juin  io53, 

x.    Ceutomct  quia  caeoarteo  et  forma  aeeoroo 
ieerrat  egregie  procert  corporio  tllo* 
Corpora  orribmt  ttormanniea  qu*  brcntora 
(Base  moebantur,  nrr  totum  mtntta  curant; 
Ut  pott  nrc  numéro  popult  nec  tùribuo  «qui. 

6u0l.ap.,  lib.I. 

a.    Conoemunt  papa  m  uerbto  animoque  ouperbi  : 
Çrateipe  Uormannio  italao  bimitterc  terrao 
3bjccttô  armiô  patrtooque  reowere  fineo. 

3bto.  ibiî». 

Ce  chroniqueur  raconte  que  l'armée  normande  manquant  de 
pain  eut  recours  à  une  nourriture  dont  le  peuple  de  Naples  se 
sert  encore  aujourd'hui,  celle  des  épis  de  maïs  torréfiés  sur  les 
charbons. 

3.  Quando  ai  Normanni  furono  riporlate  si  dure  risposlc, 
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.  dans  une  vaste  plaine  qui  se  trouve  près  de 
Civitade1.  Un  faible  monticule  qui  divise  cette 
plaine  séparait  les  deux  armées.  Il  fut  gravi 
par  les  Normands.  Onfroy  de  Hauteville,  duc 
de  Pouille ,  commandait  le  premier  corps  à  la 
téte  de  la  cavalerie  qui  devait  charger  les  Al- 
lemands; le  commandement  du  second,  des- 
tiné à  former  1  aile  droite  et  à  fondre  sur  les  lé- 
gions italiennes,  était  confié  à  son  beau-frère 
Richard  de  Quarel3,  comte  d'Averse,  fils  d'An- 
quetil  et  qui  venait  de  succéder  à  son  cousin 
Raoul 3.  Robert  Guiscard ,  avec  les  Calabrais  sou- 
mis à  ses  ordres,  formait  le  corps  de  réserve; 
il  appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée.  On  comptait 
du  côté  des  Normands  environ  trois  mille  cava- 
liers ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Hugues  , 
comte  de  Monopoli ,  Pierre  comte  de  Trani  , 
Gauttier  comle  de  Civita,  Hubert,  Rainauld , 
Girard  de  Ronnehéberge.  L'armée  ennemie  était 

voltatisi  alla  dispera/ione  risolvettero  infra  loro  che  piultosto 
bisognava  finir  di  vivere  gloriosamenle,  che  di  lasciarecon  taota 
indegnità  et  vergogna  cio  che  essi  a  costo  di  tanti  sudori  e 
travagli  aveansi  acquistato. 

Giannone,  lib.  IX ,  cap.  3. 
i.  Sismondc  Sismondi,  Uist.  des  Républ.  ital.,  tom.  I. 
a.  Richard  avait  épouse  Fradensine  de  Hauteville. 
3.  «t)r»n-  &'3tmc ,  lip.  II,  c<tp.  2~. 
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au  moins  quatre  fois  plus  forte.  Le  pape  avec  les  io53. 
évèques,  élevé  sur  un  Vnur  voisin,  lui  avait  donné 
la  bénédiction  avant  le  combat1. 

L'action  s'engagea  d'abord  par  l'aile  droite  de 
l'armée.  Richard  culbuta  facilement  les  légions 
italiennes  qui  lui  étaient  opposées,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Tel  on  voit ,  dit  un  chroniqueur3 , 
l'épervier  tomber  au  milieu  d'une  bande  de 
ramiers ,  les  poursuivre  jusqu'au  sommet  des 
rochers  où  ils  cherchent  vainement  un  refuge  ; 
ainsi  Richard  atteint  et  extermine  les  timides 
soldats  de  Léon  IX.  L'attaque  dirigée  par  le  duc 
de  Pouille  fut  moins  heureuse.  Les  Allemands  au 
nombre  de  700  hommes ,  soutinrent  sans 
s'ébranler  les  décharges  successives  de  ses  arba- 
létriers 3  et  le  choc  de  sa  cavalerie.  Armés  d'é- 

1.  ©6t. ,  Lib.  III ,  cap.  87. 
a.  6ua.l.  2lpul. ,  lib.  I. 

3.  Les  arbalétriers  normands  avaient  des  arcs  de  deux  sortes. 
Les  uns,  montés  sur  affûts  et  manœuvres  par  plusieurs  hommes, 
remplaçaient  l'artillerie  et  lançaient  de  lourds  projectiles  ;  les  au- 
tres, que  Ton  portait  à  la  main,  se  nommaient,  par  opposition 
aux  premiers,  arcs  maniers  :  c'est  dans  ce  sens  que,  décrivant 
une  bataille  entre  les  Normands  et  les  Allemands ,  Robert  Wace 
dit  : 

fcurirs  tara.**  prenrnt  t  lor  are  manier*  tcnocnt. 
Portes  rarreU  «arment  lor  bcspcnbcnt. 
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1053.  pées  longues  et  tranchantes,  ils  pourfendaient 
souvent  leur  ennemi  d'un  seul  coup;  peu  habi- 
tués à  manier  leurs  chevaux  ,  ces  soldats  deve- 
naient plus  terribles  lorsque  désarçonnés  ils  com- 
battaient à  pied.  Soit  par  l'effet  d'une  manœuvre 
habile ,  soit  plutôt  par  nécessité,  le  premier  corps 
plia  et  fut  serré  de  près  par  les  Allemands  qui  le 
poursuivirent.  Mais  ceux-ci  se  trouvèrent  alors 
pris  en  flanc  par  les  troupes  de  Robert  Guiscard 
qui  n'avaient  point  encore  donné  ,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  débordés  par  l'aile  droite 
qui,  sous  le  commandement  de  Richard ,  venait 
de  rompre  les  lignes  des  Italiens 1  :  la  supério- 
rité de  la  position  des  chevaliers  d'un  côté,  de 
l'autre  la  fermeté  et  le  courage  des  Allemands  ren- 
dirent la  lutte  meurtrière.  Ces  derniers  périrent 

Com.  I ,  pag.  208  ,  on*  4,088 ,  et  notes  de  M.  Langlois. 

Anne  Comnène  (  liv.  X  )  a  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude 
l'arc  de  la  première  espèce  qu'elle  nomme  TÇàyypa. 

1.       put  rat  a  ttb'ttM  ingcnti  r*bf  ttirljarbus 
3iu»onxx  gentis  rujug  pare  altéra  fua.it 
citera  pars  glûûiie  et  cupide  aso  temaneit 
Dum  air  fteutamcae  sor ios  obstare  tuberet. 
|)rol)  balar!  ffflamot  quant  rrebebamua  ihi» 
iinito  bfllo  nonbum  oietorta  fuient 
«Dbtinet  rt  mebioa  rutt  tnruiutamer  tu  tjodt». 
1  éual.  2p. ,  lib.  II. 
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presque  tous  les  armes  à  la  main  Robert  io53. 
Guiscard ,  accompagné  de  Humbert  de  Hau- 
teville,  s'était  particulièrement  distingué  dans 
cette  lutte  terrible;  trois  fois  désarçonné,  trois 
fois  il  était  retourné  au  combat  avec  une  nou- 
velle ardeur1.  Pareil  à  un  lion  rugissant  que  les 
obstacles  irritent,  il  paraît  se  multiplier  pour  cul- 
buter et  détruire  tout  ce  qui  ose  lui  opposer  de 
la  résistance  3  ;  la  victoire  couronne  enfin  ses 


1.  ©mnibuo  tonbftn  in  ftrtominf  trucibotia. 

©«t.,  lib.  II,  cop  87. 
Qui  ntm  fort it ex  btmicûrmt  millum  refugium  niai  in  orrai  a  Ija- 
bentee ,  ttormannio  mnrrntibuo  p*nè  omnea  omiburrunt. 

AîaUt.,  lib.  I,  rap.  87. 
De  0. Gljfborbo  opub  3rt.  fanct.        ,  tom.  VI,  pag.  107. 

2.  floatquam  Hobnrtua  frotrta  tum  ronapirit  \)ottt 1 
3mter  inataittra  et  ri  nullat nm 3  ullo 

Obère  y  clic  mobo ,  coinitt  a  r  omt  t  a  nt  c  6irorbi 
J)r*bitua  ourtlto ,  Calabriaqut  arquentibua  tllum 
Cluoa  ronburtnbt  iutxat  aibi  trûbita  cuta 
Jrruit  aubactet  mebio*  animoaua  in  Ij0atf0. 
Cuapibe  perforât  Ijoa ,  o,Ubio  brtruneot  et  illoa 
<£t  oolibie  monibua  ^orrenbaa  tneutit  iftua. 
Pugnat  utrâqur  manu  net  iamta  roaaa  née  enaia 
Coaaua  rrat  quobrumque  monu  bebuerre  oellrt 
Zcx  bejeetua  equo ,  ter  oiribua  ipae  rfanmptia 
JHûjor  in  nrmo  rebit ,  atimuloa  fnror  ipae  mimatrot. 

3.  Ht  Cro  rum  frenbena  ommolio  forte  minora 
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io53.  efforts;  et,  dispersée  dans  différentes  directions, 
l'armée  combinée  abandonne  le  champ  de  bataille 
aux  chevaliers.  . 

Pendant  que  cette  lutte  prenait  une  si  déplo- 
rable tournure  pour  les  Romains,  un  ecclésias- 
tique, monté  sur  un  palefroi  richement  capara- 
çonné de  pourpre,  était  arrivé  sous  les  murs  de 
Civitade.  C'était  le  pape ,  qui,  voyant  la  déroute 
de  son  armée  se  hâtait  d  y  venir  chercher  un 
asyle*.  Malgré  les  fortes  tours  qui  défendaient 
cette  ville3,  elle  fut  promptement  investie  par  les 

3criter  tnoobit  oi  quib  rcpcrirc  qttob  obsirt 
Caprrit,  tnoomt,  magie  ft  majoribuo  ira 
Xc ecnaa  otimulat ,  ml  jom  bïmitttt  inultum 
fjoc  trahit  \)oc  manoit  quofr  manbi  posoe  ncgatur 
Dieoipat ,  afflige  ne  preue  rriti  aliter  omnt  : 
diluer  obotanteo  biorrea  cacbe  jôucuds 
Crbcrc  non  ccooat  flobcrtuo. 

«ugl.  3p.  lib.  IL 

i.  In  castellum  trepidans  se  recepit.  —  Sigon.  ann.  io53. 

Ct  pape  ooott  paour  rt  li  clerc  tremblaient. 
Cljron.  inéb.  Ointe ,  Uo.  II ,  cap.  27. 

1.  €\\xon.  monaet.  jS.  Vincent,  à  Uulturn. 

3nonpm.  Caooineno.  cirait. ,  n°  62 ,  ann.  io5a. 

ijerman.  Contract.  cl)ron. 

JRamifc.  5911,  Oibl.  Hop. 

fup.  |)rotoop.  cljron.  ann.  io53. 

3.  Àrduo  colli  imposita  est:  in  imo  colle  olim  habebat  arcem 


Digitized  by 


LIVRE  I,  CHAPITRE  VII.  l6l 

troupes  victorieuses.  Des  machines  sont  dressées  i053. 
le  long  des  murailles  et  tout  se  prépare  pour 
l'assaut.  On  signifie  en  même  temps  aux  habi- 
tants que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  hôte,  ils  s'expo- 
seront à  la  vengeance  des  chevaliers.  Le  sentiment 
de  leur  sûreté  personnelle  l'emportant  sur  toute 
autre  considération,  les  Civitains  conduisirent 
le  pape  près  des  murailles ,  entr'ouvrirent  leur 
porte,  et  le  poussèrent  hors  de  leurs  remparts1. 

A  l'aspect  d'un  vieillard  sans  armes,  d'un  pon- 
tife vénérable  réduit  à  ce  degré  d'humiliation, 
les  chevaliers  chrétiens  ont  tout  oublié;  les 
épées  s'abaissent;  ils  tombent  à  ses  genoux 
en  implorant  ses  bénédictions  et  son  par- 
don3. Des  larmes  coulent  alors  des  yeux  de  Léon; 
attendri  à  la  vue  de  ces  vieux  guerriers  pros- 
ternés à  ses  pieds  qu'ils  embrassent ,  il  déplore 
l'obstination  imprudente  qui  a  causé  la  mort  de 

quinque  propugnaculis  muni  tara  ab  oppidanis  sub  Caroli  VIII 
in  Italiam  adventum  destructam ,  ne  prasidiariorum  insolentia 
ad  pradam  exponeretur. 

De  princip.  Ital.  comment.,  a*  édit.  Elzev.,  pag.  106. 

1.  (fum  pcr  portos  rjiciunt.     6ouf.  Jflolot,  lib.  I,  cap.  14. 
€\)ton.  ttortmon.  onn.  io53.  (  De  l'église  de  Narni.  ) 
Platina  vit.  Léon.  IX. 

2.  €juo  prooolsttmur  pcotbtt»  

éû\\l  Mai.,  loc.  cit. 

Tomi.  1.  11 
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Io53'  tant  de  braves  gens:  son  repentir  et  ses  prières 
appellent  la  miséricorde  divine  sur  les  victimes 
de  la  lutte  sanglante  qu'il  a  eu  le  malheur  de 
provoquer  l. 

L'armée  ennemie  ne  forma  plus  alors  autour 
du  saint  Pontife 2  qu'une  escorte  d'honneur. 
On  le  reconduisit  vers  les  débris  de  la  sienne, 
en  lui  prodiguant  les  marques  du  respect  le  plus 
religieux,  et  de  la  soumission  la  plus  absolue. 
Bientôt  après  le  duc  de  Fouille  le  ramena  dans 
Bénévent3  où  il  fit  son  entrée  au  milieu  de  ses 
propres  soldats  et  de  la  cavalerie  de  ceux  que 
naguère  il  comptait  parmi  ses  ennemis. 

Léon  fut  tellement  satisfait  des  égards  qu'on 

1 .  Jjjunr    rnbuô  ûet't»  ttarmannif a  gnw  omerotur. 
JDfpcsfftie  Dfiitaiit.  €uxvato9  papa  bmign* 
Buôfipit ,  osrula  bout  pcbibltd  rommunitcr  omnes  , 
tJocibu»  tllr  piia  Ijos  abmontt  ar  bmrotnt. 

(Ëmiq  ucstus  iiimia  quia  par»  aprrta  (ucrc 
initia ,  oefunrttd  laarpmaiw  pro  fratribue  ara». 

tfufL3p..lib.n. 

2.  Léon  IX  a  été  canonisé. 

3.  tëljroti.  tffncufntan. ,  ann.  io53. 
3nonpm.  Ôaxens.  c\)xon.  ann.  io5a. 

Croit,  rpiot. ,  lor.  citât.  —  Uruit.  oit.  Cton. 
Sozom.  Pistor. ,  Hist.  du  XIV  siècle,  apud  rerum  ital.  script, 
éd.  de  Flor. ,  lom.  I. 
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lui  témoignait,  qu'il  fit  promettre  au  duc  de  ve-  io53. 
nir  l'escorter  avec  ses  troupes  lorsqu'il  lui  plairait 
de  quitter  cette  ville.  Il  y  demeura  neuf  mois, 
durant  lesquels ,  couvert  d'un  cilice ,  il  passait  les 
nuits  entières  dans  la  plus  rude  pénitence  :  il 
recitait  à  genoux  tous  les  psaumes,  et  lorsque  son 
corps  avait  besoin  de  quelque  repos ,  il  ne  trou- 
vait pour  lit  qu'un  simple  tapis  et  pour  oreiller 
qu'une  pierre1.  Tant  de  fatigues,  et  le  chagrin 
qu'il  éprouvait2  altérèrent  sa  santé.  11  sentit  la 
nécessité  de  s'éloigner  de  ce  séjour.  Accompagné  m 

min. 

des  escadrons  normands  qui  lui  servaient  d'es-  1054. 
corte  3 ,  il  quitta  Bénévent  pour  se  rendre  à  Rome 
où  il  mourut  le  ier  mai  de  la  même  année  4, 

1.  tOibert.  Ô.  Ceon.  &tt. ,  lio.  II,  eop.  12. 
21p.  2ict.  J0fitfï>ict.  fc.  VI ,  part.  II,  pag.  49. 
0.  Ceon.  epiat.,  donc,  gêner. ,  tom.  IX. 

2.  <Eunfto«  fcie*. ...  in  luctu  et  morrore  egtt. 

Cambert.  0el)ofnob.  io53. 

3.  Copioso  manu*  tlormannurum. 

tPibert.  Utt.  8.  Ceon.,  lac.  citât,  pag.  3g. 

«Oroenc.  t)it. 

4.  (Êmmortual.  .fuUleiw.  Apud  Schnatt. 
<D)rou.  iHcllimi*. ,  ann.  io55. 

Cljron.  anonpm.  tJatte.  âlanuer.  n°  591 1 ,  flibl.  tloj». 
€st. ,  Itb.  II,  eap  87. 
Cljron.  fleneoent. ,  ann.  io54. 

h  . 
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xo54.  dans  l'église  de  Saint -Pierre  qu'il  avait  voulu 
revoir,  assis  près  de  son  propre  cercueil1. 

La  conduite  des  chevaliers  à  l'égard  de  Léon 
avait  changé  ses  dispositions  envers  eux  :  non 
seulement  il  confirma  les  investitures  accordées 
par  l'empereur  d'Allemagne,  mais  encore  il  leur 
assura  celle  de  toutes  les  contrées  qu'ils  pour- 
raient conquérir  dans  les  Calabres.  Ils  usèrent 
largement  de  cette  permission. 

Au  moment  où  de  nouveaux  triomphes  enrichis- 
saient les  vainqueurs  de  Civitade ,  une  heureuse 
occasion  vint  s'offrir  d'expier  la  hardiesse  qu'ils 
avaient  eue  de  combattre  le  chef  de  l'Église  uni- 
verselle. 

Du  fond  de  la  Normandie,  un  brave  che- 
valier que  les  horribles  mutilations  commises 
sur  lui  par  un  baron  de  ses  voisins  avaient  forcé 
de  quitter  le  métier  des  armes  * ,  vint ,  avec  dix 
compagnons  et  quatorze  religieux ,  solliciter  leur 
piété  en  faveur  du  monastère  dans  lequel  il  avait 
pris  l'habit  de  Bénédictin.  Le  sire  de  Giroie, 
c'était  le  nom  de  ce  chevalier ,  fut  comblé 

1.  darcupljagum  quob  «tbt  pntpur  outrât. 

De  obtt.  &.  Cran.,  pap.  3ct.  6.  Btntb'ttt.  VI,  part.  II ,  pa$.  82. 

2.  éugl.  émmtt.,  lib.  VII,  top.  10  rt  a3. 
©rber.  Util. ,  lîb.  III. 
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de  dons  de  toute  espèce,  et  repartit  pour  la  1054. 
France  chargé  des  libéralités  de  ses  compa- 
triotes. Mais  ces  trésors,  qui  provenaient  en 
partie  des  dépouilles  de  Rome,  ne  passèrent 
point  cette  ville.  Le  moine  Gonfroy ,  compagnon 
de  voyage  du  chevalier  de  Giroie,  était  allé  en 
avant  pour  les  porter  à  son  couvent.  Il  mourut  ia««e. 
empoisonné  dans  le  monastère  de  Saint-Paul 1 . 
Le  chef  de  l'expédition  lui-même  périt  à  Gaëte. 
Il  confia  l'argent  qu'il  apportait,  à  Anquetil  du 
Noyer,  l'un  de  ses  écuyers,  qui  le  garda  pour 
lui  ;  de  sorte  que ,  des  immenses  largesses  des 
chevaliers ,  il  ne  revint  au  monastère  qu'un  calice 
d'argent,  deux  chasubles,  une  dent  d'éléphant  et 
une  serre  de  griffon  a. 

Le  clergé  de  Coutances  fut  plus  heureux. 
Geoffroy  de  Montbray ,  évêque  de  cette  ville  et 

1.  3n  monaotrrio  0onctt  gfault  tytmatt  brrrroit,  a  Roman» 
autrm  pro  atpibitatc  auri  quob  frrcbat  ornrno  intrrfrctuo  tôt. 

Oro.  Dit. ,  Ub.  III. 

2.  Cûltmn  eoliimmobo  argrntrum  rt  buao  f aoulao ,  bfntcmqur 
rlrpljant»  ungulumque  ariffi.  Jbib.  tbtb. 

On  supposait  aux  serres  de  griffon  la  vertu  de  prévenir  les 
faux  serments. 

Dit.  Robert,  rf  910  apubijdb.  Jlor.  m  on  nef).  Duchesne,  torn.  IV  * 
pag.  66. 
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io5*.  parent  des  fils  de  Tancrède,  reçut  d'eux  des 
trésors  considérables  qui  lui  permirent  de  ter- 
miner l'un  des  plus  beaux  monuments  dont  la 
France  puisse  aujourd'hui  s'enorgueillir 

Si,  comme  on  doit  le  présumer,  Ton  doit 
reporter  à  cette  époque  les  libéralités  des  Tan- 
crède de  Hauteville  en  faveur  de  leur  pays  natal, 
l'aîné  des  fils  de  Frasende  ne  put  y  avoir  une 
grande  part,  car  il  n'avait  alors  qu'une  mé- 
diocre fortune  :  il  fallut  même  qu'une  alliance 
avec  un  de  ses  parents,  Gérard  de  Bonne  Hé- 
berge3, lui  donnât  les  moyens  qui  lui  manquaient 

1.  Livre  noir,  mss.  inéd.  du  XIIIe  siècle,  de  la  cathédrale  de 
Couiances. 

J'ai  fait,  en  i8i3  et  en  1827,  d'inutiles  de'marches  auprès  de 
messieurs  du  chapitre  de  cette  ville  pour  avoir  connaissance  de  ce 
manuscrit  qui  existe ,  encore  ainsi  que  plusieurs  habitants  de  Cou- 
tances  me  l'ont  assuré.  Je  le  cite  d'après  les  ex  traits  faits  par  Tous- 
tain  de  Billy  prêtre  au  Mesnil  au  Part.  Réduit  aux  conjectures, 
je  serais  porté  à  croire  que  Geoffroy  de  Montbray  fit  le  voyage 
d'Italie  à  peu  près  vers  l'époque  à  laquelle  il  se  trouva  réuni  avec 
le  pape  Léon  IX  à  l'occasion  du  concile  tenu  par  ce  pontife  à 
Rheims  en  1049.  ~~  ^°y«  mss«  inéd.  n°  1027,  suppl.  de  Boze, 
Bihl.  Roy.  —  Id.  n°  129,  pag.  i63 ,  et  le  Mémoire  de  M.  Ger- 
ville,  sur  la  cathédrale  de  Coutances.  Mérn.  des  Ant.  de  Norm. 

2.  J'ai  retrouvé  ce  chevalier  mentionné  dans  une  donation 
au  monastère  de  la  Cava. 
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pour  faire  la  guerre.  Ce  chevalier  lui  proposa  sa  1054. 
tante  en  mariage,  et  lui  promit,  s'il  l'épousait,  de 
s'engager  à  son  service  avec  deux  cents  hommes 
d'armes  Cette  offre  tentait  vivement  le  jeune 
Robert  ;  mais  il  eut  à  vaincre  la  résistance  de  son 
frère,  qui  lui  refusa  quelque  temps  son  consente- 
ment et  ne  céda  qu'à  ses  instances  réitérées  et  à 
celles  de  ses  amis.  Enfin  il  devint  l'époux  d'Alva- 
rède3,  et  de  cette  union  naquit  un  fils3  auquel 

1 .  Crotui  fytûtt  lo  dama  prrmtrrrmrnt  rt  lut  bit  :  0  foioe art , 
pourquoi  va  ca  rt  la ,  prrn  ma  tantr  ooror  br  mon  prrr  par  moillirr 
et  je  orrai  ton  eljroalirr  rt  ombrai  ooee  toi  pour  acqueotrr  <£alabre 
pour  rt  aoer  mot  brute  rente  rljroalier,  rt  Hobrrt  fu  olrgro  br  rrotr 
parole. 

Ctjron.  iurb.  b'J2limr. 

2.  Ct  brmanba  à  oon  frrrr  lirrnrr  br  rrot  mariagr,  mro  a  li  route 
non  plaidait  rt  befmbit  rrott  mariage ,  et  un  autrr  fois  li  pria 
Hobrrt  à  genoilt  que  a  li  plaieiot  lo  mariagr ,  mro  li  rontr  lo  rljaeoa 
rt  bit  rt  li  rommanba  qur  en  nulle  manirrr  beoiot  fairr  rrttr  parrn- 
trerr ,  rt  pria  leo  plue  grant  br  la  rourt  qu'il  priaoornt  à  oon  frère 
lo  route  qu'il  non  eoir  ei  auotrrr  rt  qur  non  lui  faeor  prrbrr  rrt  ab- 
jutoire  et  à  l'ultime  or  ronoemi  lo  rontr  rt  abonr  priât  Hobrrt  la 
moillirr  qui  or  damait  3boearbr  rt  fut  «fcprart  oon  rljroalirr  br  Ho- 
brrt. 

«Ijron.  inrb.  b'3imé ,  f°  1 18  o°. 

Ceo.  (Dot.,  rljron. ,  lib.  III,  rap.  16. 

3.  Marc  de  Hauteville,  plus  connu  sous  le  nom  de  Boémond. 

«Drb.  Dit. ,  lib.  IX. 
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10S4. 

les  destinées  réservaient  la  main  de  Constance  de 
France  1  et  le  sceptre  des  États  d'Antioche  a. 

1 .  Strorb.  tptscop.  f \)xon.  ^lurat. ,  tom.  III. 

tltfljûrb.  tluniar.  rljron.  3nt.  tt.  tom.  IV,  pag.  1086. 

€\)von.  be  S\.  JDnttd ,  He  ciutl  ta  j^iôtor.  be  Stanct ,  tom.  XII , 
pag.  i34  rt  167. 

(Tomme nt  deaumont  ot  a  femme  la  aur r  bu  noble  Aamotoel  Coj>«. 

Philippe  be  JHouoke ,  meo.  tneb.  n°  244  »  »  P°0-  T  !s- 

a.  éuibrrt.'abbût. ,  lib.  IV.  —  Albert,  *q. ,  lib.  III.  —  ttMt. 
fcpr.,  lib.  IV.  —  ftûjmt.  b'^gtl.  —  fUbulpl).  €ahom.,  eo».  66 
et  orq. 


\ 
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CHAPITRE  VIII. 

Guerre  de  Calabre.  —  Nouveaux  exploits  de  Robert  Guis- 
card.  —  Ses  ruses.  —  Mort  d'Onfroy.  —  Guiscard  est 
proclamé  duc. 


Fort  de  sa  nouvelle  alliance  et  des  investitures 
accordées  par  le  pape,  Guiscard  ne  tarda  pas 
à  les  faire  valoir  les  armes  à  la  main.  Les  Calabres 
offraient  seules  une  résistance  que  favorisait  la 
nature  de  leur  sol  inégal  et  montueux.  L'empire 
d'Orient  paraissait  avoir  entièrement  renoncé  à 
s'opposer  aux  progrès  des  chevaliers;  mais  cette 
partie  de  l'Italie  était  restée  grecque  par  ses 
anciennes  relations  ;  ses  habitants  excités  et 
dirigés  par  des  chefs  qui,  sous  divers  titres 
gouvernaient  leur  pays,  s'efforçaient  de  repousser 
par  des  résistances  tantôt  générales,  tantôt  par- 
tielles, le  nouveau  joug  que  l'on  venait  leur  im- 
poser. Le  peu  d'importance  de  cette  guerre  de 
partisans ,  et  quelques  excès  commis  par  Robert 
Guiscard  durant  ces  campagnes     l'ont  fait  ac- 


1.  tltt.  £.  3oonn.  Htûtrraiten*.  ob  ouct.  caoo.  3ict.  tanct.  3utt. 
tom.  IV,  pag.  i43. 
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io55.  cuser  d'avoir  embrassé  le  métier  de  brigand  l.  11 
serait  difficile  de  repousser  ce  reproche  :  entre 
le  brigand  qui  opère  sur  une  grande  échelle,  et 
le  conquérant  qui  se  trouve  réduit  à  des  moyens 
bornés ,  la  nuance  n'est  pas  toujours  très-facile 
à  saisir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tandis  que  le  duc 
Gnfroy  travaillait  à  pacifier  entièrement  laPouille 
et  à  rallier  tous  les  esprits  par  la  sagesse  de  son 
administration,  son  frère  avait  réuni  à  Scribla  un 
petit  corps  d'armée  ;  mais  les  funestes  effets  de  la 
cattiva  aria,  ce  terrible  fléau  de  l'Italie,  le  for- 
cèrent de  changer  son  campement a.  Il  avança 
dans  le  pays ,  et  dressa  ses  tentes  à  Saint-Marc3  : 
ainsi  qu'on  peut  le  croire,  le  système  d'appro- 
visionnement de  son  armée  n'était  pas  fortement 
organisé.  Il  occupait  depuis  quelque  temps  cette 
nouvelle  position ,  lorsqu'un  jour  son  maître- 
d'hôtel  vint  lui  demander  ce  qu'il  se  proposait 
de  manger  le  lendemain  et  de  donner  à  ses  sol- 
dats 4  :  «  Nous  n'avons ,  lui  dit-il,  ni  un  mor- 

1.  ÂwïjcTiiçKopiv.XoY.a' — éuibfrt.abbût.Ijiôt. Jjjptro*.,  lib.III. . 

2.  6out.  iftalat. ,  lib.  I ,  cap.  i5. 

3.  3bto.  ibib.  —  Ceon.  ©«t.,  lib.  III,  cap.  16. 

4.  «fituobam  ocapurf  boptfnf  qui  bomui  eu*  pxxxat,  rrquieioit 
ab  ro  qui*  tn  nrattinum  comwtiiri  eront ,  ïpet  orl  mtlttfô  *ui. 

fcauf.  iHalat.,  lib.  I,  rap.  16. 
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«  ceau  de  pain ,  ni  un  skifat  pour  nous  en  pro-  1055. 
«curer  La  question  eût  été  embarrassante 
pour  tout  autre  que  pour  Robert  ;  car  les  ha- 
bitants des  cantons  voisins  avaient  fui  à  l'ap- 
proche des  chevaliers ,  emportant  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Ils  s'étaient  retranchés 
au  fond  d'un  vallon  presque  inaccessible  où  il 
eût  été  dangereux  de  les  attaquer.  Dans  ces  con- 
jonctures, il  mande  auprès  de  lui  soixante  Es- 
clavons  qui  connaissaient  parfaitement  le  pays: 
«  Mes  braves  compagnons ,  leur  dit-il,  votre  chef 
«  Robert  Guiscard  est  sur  le  point  de  périr, 
«faute  de  vivres,  lui  et  sa  troupe  tout  entière; 
«  le  souffrirez-vous a  ?  C'est  au  péril  de  votre  vie, 
«  je  le  sais ,  que  nous  pouvons  nous  procurer  des 
«  provisions,  et  l'issue  de  la  tentative  que  je  vous 
«propose  est  fort  incertaine;  mais  j'ai  ouï  dire 
«  que  des  hommes  hardis  en  courant  des  chances 
«  périlleuses  avaient  souvent  réussi,  et  on  ne  m'a 
«jamais  rien  appris  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 
«  mourir  de  faim  3.  Marchez  donc  :  c'est  aujour- 

1.  JDtfenô  ef  iteque  oirtum  luquc  prrttum  ûb  cmrnïmm  Ijabrre. 

Jbtb. 

2.  <£ja  tuttd0tmt  oit*  mtx  fautom  tune  pattetntnt  tfuidtarfrum 
et  00*  tpeos  lame  affin.  3bto. 

3.  Uam  et  temptontee  6«*pc  triumpljûltttt  cDûdtôue  ûubtotmu» , 
ntmiitem  tiero  qui  faine  intrrifrit  lauftart.  3btb. 
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«  d'hui  un  jour  de  fête,  les  Calabrois  sont  plon- 
«  gés  dans  l'ivresse ,  et  les  ombres  de  la  nuit 
«  vous  favorisent 1  ;  j'aurai  soin  d'ailleurs  de  vous 
a  soutenir  avec  quelques  uns  de  mes  chevaliers  a.  » 
A  la  voix  d'un  chef  aimé  de  ses  soldats,  les  Es- 
clavons  partent  sans  balancer.  Robert  laisse 
croire  aux  siens  qu'il  va  se  mettre  au  lit  ;  mais  il 
se  relève  en  secret,  se  revêt  d'habits  rustiques, 
met  à  ses  pieds  les  chaussures  des  paysans  Cala- 
brois ,  quitte  l'armée  et  va  rejoindre  comme 
un  inconnu  la  troupe  de  ses  Esclavons  3.  Toute 
la  nuit  il  marche  en  silence  au  milieu  d'eux. 
Arrivé  au  but  de  l'expédition  ,  il  les  presse, 
les  active  sans  se  faire  connaître  ;  on  se  retire 
avec  des  vivres  abondants;  mais  dès  l'aube  du 
jour,  les  Calabrois  dépouillés  sont  sur  les  traces 
des  maraudeurs. 

A  la  vue  de  l'ennemi  qui  marchait  à  leur 
poursuite,  les  Esclavons  se  préparèrent  au  com- 
bat, et  s'exhortèrent  mutuellement  à  bien  faire 


1.  3tf  norturm  prabont*  cbrirtae  (Eolobro*  mtnuô  v\%\it»  ts*t 
permtttct.  3bib. 

a.  gkxttt ,  aubôcquar  mtlttibue  armatw.  3btb. 

3.  ttullo  eciente  «neurgme  uili  ntêtt  et  «cûrpt*  qutbu*  pro  cai- 
riarti*  ututttur ,  ab  fttmtlttubtttrm  abruntium  *t«  ûptana ,  illt»  mt- 
biu0  abjungitur.  3bib. 
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leur  devoir  :  a  Courage ,  amis,»  s'écrie  Guiscard,  io55. 
en  se  laissant  alors  reconnaître ,  «  votre  capitaine 
a  est  avec  vous ,  il  a  partagé  vos  travaux  et  vos 
«dangers.  Marchons  à  l'ennemi;  Dex  aïe1  !  la 
«  victoire  est  à  nous.  »  Il  dit  et  court  le  premier 
dans  les  rangs  des  Calabrois.  Plusieurs  d'entre  eux 
tombent  sous  ses  coups;  ses  soldats  l'imitent, 
les  assaillants  sont  repoussés  ou  faits  prisonniers  ; 
et  riche  de  leurs  dépouilles,  Robert,  qui  était 

i.  Dieu  aide,  c'était  le  cri  de  guerre  des  Normands. 
tioy.  E.  ttïûf.,  tom.  II,pog.  238  rt  239,  avec  la  correction, 
tom.  II,  pog.  527  ,  rt  tom.  III,  pag.  34  et  217. 

Cil  be  Iranec  crient  :  Montjoie 
Qteo  lor  est  bel  ke  l'en  les  oie  ; 
tOilliomc  crie  :  Dex  aïe 
(î'eot  V enseigne  oe  ttormanoir. 

£om.  II ,  pog.  3  4. 

ttormon  escrient  :  Dex  aïe 
Ce  gent  (Ènglesclje  ut  s'eoerte. 

Jpag.  217,  engagement  entre  ttormanbs  et  Anglais  (bataille 
o'jÇaottngo  ). 

^ronceij  crient  Monjoe  e  ttormonj  Dex  aïe , 
JUmeiu  crient  Asraz  e  3ngeotn  Valie. 

tUac. ,  tom.  I ,  pag.  238  à  246. 
Suivant  Philippe  de  Mouske  les  Normands  avaient  quelque- 
fois aussi  le  cri  de  Rouen  (€  ttuen  eoerient  It  ttorman).  —  Roman 
de  Charlemagne. 
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io55.  parti  au  milieu  de  soixante  fantassins,  revient  à 
la  tête  de  soixante  cavaliers1. 

Lorsque  les  sentinelles  du  camp  de  Saint-Marc 
aperçurent  cette  troupe  inconnue  qui  s'avançait 
en  bon  ordre ,  elles  donnèrent  aussitôt  l'alarme. 
On  appelle  Guiscard,  on  court,  on  le  cherche 
vainement;  Guiscard  avait  disparu  a.  Le  trouble 
et  la  consternation  se  répandent  parmi  les  che- 
valiers; il  faut  pourtant  marcher  sans  lui  à  l'en- 
nemi. On  se  range  en  bataille  ,  on  va  charger. 

Un  homme  accourt  seul  au  devant  des  lignes 
du  camp  ;  il  presse  son  cheval  de  toute  la  force 
de  ses  éperons,  et  cet  inconnu,  c'est  Guiscard. 
On  l'entoure,  on  l'accueille  avec  transport;  mais 
des  amis  prudents  lui  reprochent  sa  témérité,  et 
lui  font  promettre  de  ne  plus  tenter  une  seconde 
fois  avec  autant  d'audace  la  fortune  qui  aurait 
pu  trahir  son  courage  3. 

La  présence  du  chef,  la  hardiesse  de  son  en- 

* 

i.  Ht  prtittbus  rquitta  Cent.  3btb. 

a.  JRilitw  vno  eut  cum  jam  lu*  fôdrt  oxta,  toa  avmatos  vertu* 
raetrum  ûbornirc  rogtudrcrmt ,  Ijoatre  ftUdptratt  tamtnum  stium 
ubt  etett  nttt'tentt* ,  ptr  totum  rasirum  rlamorf  requirunt. 

J  b iî».  3  luï» . 

3.  Reborguituï  toroen  plurimum  ob  tpei»  quoi»  toliû  pwtaump- 
•rrit  rt  ne  ultrriue  pwteumat  obmonftur.  2btb. 
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treprise  et  ses  heureux  résultats  ,  ramenèrent  ,o55« 
ainsi  l'abondance  et  la  joie  au  sein  du  camp 
de  Saint  -  Marc.  Mais  ce  secours  n'était  que 
momentané.  Il  fallait  trouver  les  moyens  de  s'as- 
surer une  existence  moins  précaire  :  la  néces- 
sité est  une  conseillère  perfide  ;  elle  engagea  le 
chef  normand  dans  un  nouveau  fait  d'armes, 
qui,  sans  faire  trop  d'honneur  à  sa  loyauté, 
pût  donner  au  moins  une  haute  idée  de  sa  force 
et  de  son  adresse. 

Près  du  camp  de  Saint- Marc  se  trouvait  un  1056  • 
habitant  de  Bisignano ,  nommé  Pierre  de  Turra. 
Cet  homme  était  aussi  renommé  par  ses  immenses 
richesses,  que  par  sa  probité  et  sa  bonne  foi. 
Guiscard  lui  proposa  une  entrevue,  elle  fut  ac- 
ceptée ;  l'un  et  l'autre  laissèrent  leur  escorte  à  une 
certaine  distance  ;  le  général  normand  s'approcha 
du  Calabrois,  et  sans  être  arrêté  par  l'énormitéde 
sa  taille,  il  le  saisit  par  le  milieu  du  corps,  le  ren- 
versa, et  malgré  ses  efforts  et  ses  cris  l'entraîna 
vers  les  siens.  Il  en  tira  une  riche  rançon 1 ,  qui 

i.  Stgtbcrt  6rmblor.  tljron. ,  pag.  123. 

Croît.  ©6t. ,  lib.  III ,  cap.  16. 

Cfyron.  inrfc.  freinte. 
Âvvtjç  rn;  Kojxv.  Xoy.  a.  —  6ûuf.  JHûlût. ,  lib.  I ,  rap  17. 
Robert  chercha,  lorsqu'il  fut  devenu  puissant,  à  réparer 
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io56.  lui  permit  de  poursuivre  son  entreprise  avec 
plus  de  vigueur.  Enfin  une  découverte  ines- 
pérée mit  ses  finances  dans  un  état  plus  floris- 
sant encore,  et  cette  fois  les  richesses  acquises 
par  lui,  le  furent  légitimement.  Comme  son 
,  armée  s'avançait  dans  le  sud  de  l'Italie,  une 
statue  s'offrit  à  ses  regards.  Sur  la  couronne  de 
bronze  qui  couvrait  sa  tête,  était  tracée  l'ins- 
cription suivante  :  kalendis  maii  r  oriente  soley 
aureum  caput  habeo.  Un  Arabe  qui  se  trouvait 
parmi  les  prisonniers  de  Guiscard  devina  le 
sens  de  cette  inscription  ;  il  en  conclut  qu'au 
jour  désigné  ,  l'ombre  projetée  par  la  statue 
devait  indiquer  un  trésor.  Ses  conjectures  étaient 
vraies;  elles  valurent  au  chef  de  l'armée  nor- 
mande des  sommes  considérables  et  au  Sarrasin 
la  liberté  1 . 

ses  torts  envers  Pierre  de  Turra,  et  à  faire  oublier  tout  ce  que 
sa  conduite  avait  d'odieux  dans  cette  circonstance. 

maintenant  que  estait  ricrjc  amenbatt  et  satisfaisait  por  relie  rose 
qu'il  aoait  faites  quant  il  estait  pourc ,  et  pierre  be  liquel  aoons  biet 
beoant ,  quar  la  riel)ece  be  |)ierre  aooit  souenut  à  sa  poureté,  il  la 
ftst  plus  rterje  qu'il  n'aoait  oneques  esté  et  but  ftles  be  eestui  pierre 
bona  à  but  rieljes  maris. 

Crjran.  inéb.  b'^imé.  lib.  IV,  cap.  16. 

1.  Girol.  Maraf.,  cron.  di  Calab. ,  lib.  IV. 
Platina.  Vit.  S.  Léon  IX. 
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La  terreur  que  ses  armes  répandirent  dans  les  io56. 
Calabres  fut  telle ,  que  quatre  des  villes  princi- 
pales ,  Catanzaro  1 ,  Bisignano ,  Cosenza  et  Mar- 
tura,  crurent  prudent  de  capituler.  Elles  s'enga- 
gèrent à  lui  payer  tribut ,  à  fournir  un  contingent 
à  son  armée ,  et  pour  sûreté  de  leurs  promesses , 
elles  livrèrent  des  otages. 

Une  citadelle  que  la  force  de  son  assiette 
rendait  presque  imprenable  a  avait  pourtant 
résisté  à  toutes  les  attaques  ,  c'était  celle  de 
Malvito3  (l'ancienne  Tempsa).  Robert  envoya 
dire  aux  moines  qui  occupaient  un  monastère 
dans  cette  ville ,  qu'un  de  ses  capitaines  venait 
de  mourir,  et  qu'il  les  priait  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Les  religieux  se  crurent  obligés 
de  remplir  le  triste  et  pieux  office  que  l'on  ré- 
clamait de  leur  zèle.  Ils  trouvent  le  corps  du 
guerrier,  recouvert,  suivant  la  coutume  nor- 

1.  Chron.  trium  tabernar.  de  civitat.  Catanzar.  mss.  ined., 
n°  6176,  Bibl.  roy.,f°  i3,  r°. 

Ce  mss.  est  faussement  catalogué  sous  le  titre  de  Chronique 
de  Salerne. 

2.  tëouf.  illûlût. ,  Itb.  I,  cop.  18. 

3.  Malvito  forlezza  per  antico  tempo  detta  Tempsa  su  un 
monte  altissimo  lungi  da  S.  Marco  da  quattro  miglia  (près  le 
monte  Pareta  ).  Summonte,  cap.  i3. 

To*.  [.  12 
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io56.  mande,  d'un  drap  mortuaire  chargé  de  cire  *. 
Le  convoi  se  met  en  marche,  accompagné  de 
quelques  hommes  sans  armes,  pour  honorer  les 
mânes  du  défunt;  mais  ô  surprise  !  au  milieu 
des  chants  funéraires,  la  bière  s'agite,  le  mort 
vivant  sort  a  armé  de  pied  en  cap ,  et  distri- 

1.  Jmposituo  frretro  pannuequc  obburrrt  ctxa 
Ut  ttormanontm  oelare  cabotera  moe  est 
Conbuntur  ferma  oub  tcrgo  rorporio  emes. 

6ugl.  3lp. ,  lib.  IL 

Ces  vers  rappellent  ceux  de  Benoit  St.  Maur  lorsqu'il  chante 
les  exploits  de  Harald,  en  Italie: 

Mott  ma  fatnbrt} ,  mais  be  no»  gcm 

lté  «fit  petit  li  plurfinenj 

Me  tuvete)  tn  une  btfrrc 

<6tdt  plaignant  tn  tri  manier* 

Me  portcrn  fn  la  rite 

JDr  mes  armes  bien  armé 

Ul  cepte  mette}  bt  Iq  be  met 

Sur  Iro  rljapro  ait)  musrrre 
fro  coptes  r  [te  coignéro. 

fltyon.  be  6cn.  St.  .fltaur  trouoère  bu  XIIe  oièele.  Jjjtototte  be 
l'efpébition  be  JÉjaotingo  tn  3talie.  Depping.  Voy.  le  même  événe- 
ment raconté  par  tDaee ,  tom.  I ,  pag.  3i  et  ouio. 

a.       (Ërigttur  subito  qui  crcbcbatur  Ijuninubu* , 
(5 uagtnatiô  romttantte  enoibuo  tllum 
Invatt r c  loti  oteeptoa  art!  eolonoo 
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bue  des  épées  à  ses  compagnons.  L'épouvante  io56. 
est  au  comble ,  la  garnison  surprise  met  bas  les 
armes,  les  portes  de  la  citadelle  s'ouvrent  devant 
Guiscard,  et  ces  braves  chevaliers  comptent 
bientôt  dans  leurs  rangs  les  trois  chefs  qui  com- 
mandaient la  place  r. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  imprévue 
vint  suspendre  les  opérations  de  la  campagne. 
Le  comte  Onfroy  de  Hauteville,  atteint  d'un  mal 
subit,  mandait  son  frère  auprès  de  lui.  Robert 
se  rendit  avec  empressement  à  Melfi;  il  lui  pro- 
digua pendant  le  temps  que  dura  sa  maladie  les 
soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  tendres  3  ; 
mais  tous  les  secours  furent  inutiles;  le  duc 
de  Pouille  succomba,  laissant  à  Robert  le  gou- 
vernement de  ses  états  et  la  tutelle  de  trois  en- 
fonts,  le  comte  Abailard,  Herman  et  Robert 
comte  de  Lauritello,  nés  de  son  mariage  avec 
Mathilde,  sœur  de  Rainolfe3.  Il  fut  universelle- 

(Ctuib  fûcfrmt  atoltbi  ,  ntc  te  bcffitorrr  poiwum. 

$ugl.  3p. ,  r l)ron. ,  li b.  II. 

1.  Torsleng,  Areng  et  Roger. 

2.  Compatinte  plorot ,  aolatia  magna  bat  «jjro. 

6uaL  3p. ,  Itb.  II. 

3.  Pirr.  Sicilia  sacra,  tom.  I  ad  princ. — H.  Suri  ta. 
Bardi,  cron.  di  Sicil.,  loin.,  III.  —  Ducatig.  not.  ad  Alex. 

tlfftor  tfrranim  fit  eo  mortfnte  tuotum 

13. 
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*o56.  ment  regretté,  et  les  habitants  de  la  Pouille 
eux-mêmes  pleurèrent  sa  perte1. 

Robert  rendit  à  son  frère  les  honneurs  fu- 
nèbres dus  à  la  splendeur  de  son  rang,  et  le  fit 
inhumer  en  grande  pompe  dans  le  monastère 
de  Venose.  Dès  ce  moment,  il  prit  seul  la  direc- 
tion de  toutes  les  affaires  dans  la  Pouille  et  dans 
la  Calabre3.  Mais,  pour  se  rendre  entièrement 
maître  de  cette  dernière  province,  il  lui  res- 
tait à  conquérir  la  partie  occidentale  qui  se  rap- 
proche de  la  Sicile.  Il  rejoignit  donc  son  camp 
de  Saint-Marc  avec  les  renforts  que  les  villes 
déjà  soumises  à  ses  armes  s'étaient  obligées  de 
lui  fournir;  puis  marcha  par  Cosenza  et  Martura 
sur  Bagnara,  où  il  s'arrêta  deux  jours,  pour 
faire  rafraîchir  ses  troupes  fatiguées  d'une  route 
pénible,  à  travers  les  contrées  montagneuses 
qu'elles  venaient  de  parcourir. 

<gt  gftnti  tutor  purrilie  qurm  octat  «tas 
Eectorcm  fim ,  (tattx  faoct  am'tm  Hit 
<£t  *t  facturant  qu*  pwectpit  omnta  btcit. 

6119L  3p.,  rl)ron.,  lib.  II. 
ttgl.  6rmmrt. ,  lib.  VII ,  cap.  3o. 

Cljratt.  nortljm.,  ann.  io56. 

€\)ton.  3malphH. ,  cap.  27. 

1,  JTacramane  3pulta  tota.  6ua.l.  3p. 

2.  3nonj>m.  6axtM.  cljron.,  ann.  1057. 
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Parvenu  au  terme  de  son  voyage ,  Robert  croyait  I056. 
pouvoir  s'emparer  de  Reggio  ;  mais  en  recon- 
naissant les  travaux  de  cette  place,  il  s'assura 
que  pour  l'enlever  un  long  siège  était  né- 
cessaire ;  il  prit  alors  le  parti  de  revenir  en 
Fouille  où  quelques  troubles  l'appelaient.  Il  eut 
toutefois,  en  opérant  sa  retraite,  la  consolation 
de  soumettre  à  son  pouvoir  les  forteresses  de 
Maida  et  Belcastro  qui  ne  l'avaient  point  encore 
reconnu1. 

Onfroy ,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  laissé 
ses  trois  fils,  Abailard,  Herraan  et  Robert  sous 
la  tutelle  de  leur  oncle.  Ils  étaient  encore  fort 

* 

jeunes  et  incapables  de  régir  les  états  de  leur 
père.  Guiscard  avait  seulement  donné  pour 
apanage,  à  l'aîné,  Taverna  près  de  Catanzaro*. 
Quelques  mécontents  3  saisirent  cette  occasion 
pour  fomenter  des  troubles,  et, profitant  du  mo- 

1.  6ouf.  iltalût.,  lib.  I,  cap.  18. 
&\)ron.  tiufc.  Ointé ,  lib.  IV ,  cap.  2  rt  3. 

2.  Dédit  eam  Baialardo,  nepoti  suo,  Umfredi  comitis  filio. 
Chron.trium  tabcrnarum  de  civitate  Catanzaro ,  mss.  ineM., 

n°6i76,Bibl.  roy.,  f°  i3,r°. 

3.  Gosselin  qui  fut  fait  duc  de  Corynthe,  par  les  Grecs,  chez 
lesquels  il  se  réfugia  et  fut  pris  plus  tard  dans  un  combat  naval  : 
Ami  fils  de  Gautier  qui  rentra  en  grâce  auprès  de  Guiscard  après 
cette  révolte. 
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io56.  ment  où  le  duc  se  trouvait  à  l'extrémité  de 
l'Italie,  ils  méconnurent  son  autorité.  Son  re- 
tour pacifia  tout;  mais  pour  étouffer  ce  germe 
de  discorde,  il  enleva  à  son  neveu  les  domaines 
qu'il  lui  avait  concédés1  et  le  fit  conduire  avec 
son  frère  à  Constantinople2.  Cette  action  de 
Guiscard  lui  attira  les  reproches  de  quelques 
chevaliers  ;  mais  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  l'Italie,  sous  une  nouvelle  domination 

i.  Denique  cum  Baïalardus  contra  Robcrtum  se  rebellaret, 
abstulit  ei  Tabernam  Robertus  Guiscardus  et  dédit  eam  Gu- 
glielmo  Capriolo  cum  nepte  sua  Adelicia,  ipse  vero  Guglielmus 
genuit  très  filios,  Guglielmum ,  Jordanem  et  Guidonem  praeter 
fiiias.  Chron.  inéd.  Tabern. ,  ibid. 

€\)xon.  mtfr.  b'^imé,  lib.  V,  eap.  4. 

II  y  eut  alors  une  violente  éruption  du  Vésuve.  <£n  rellut  tempa 
en  lo  ljaut  mont  be  Cebit  fut  faite  une  aranbe  &oc\)t  be  laquelle 
tooait  tiame  comme  renbre  et  0  tant  Ijabunbance  tddott  be  renbrr 
be  cette  boeljf  que  toute  la  prooinrr  be  i  Lu  ce  entor  et  quaot  toute 
Calabre  et  une  partie  be  la  tme  be  {taille  fut  rouoerte  be  eelle 
eenbre.  €t  en  lo  eoté  be  celui  mont  aeparurent  pertuo  (trous)  liquel 
jamais  non  t  aootent  été  oeuo  aoant,  et  be  ceo  pertuo  toooit  un 
flume  be  atgue  baillant  xv  joro  t ontinuelement  et  par  la  où  roroit 
cette  aiguë  pour  la  granb  eljalor  oerlja  et  arot  la  terre  et  li  arbre. 

3bib. ,  eap.  a5. 

KupoTraXocTYi;.  —  Avvïiç  xHç  Ko{*v.  Xoy.  a!.  —  €>auf.  iïtalat. , 
lib.  I,  rap.  a5  et  a6.  —  ©et.,  lib.  III,  cap.  i5.  —  érrgor.  VII 
epiot. ,  lib.  II ,  rpiot.  9.  —  6119I.  3p. ,  lib.  II. 
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qui  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  jeter  des  io56. 
racines  bien  profondes,  justifièrent  aux  yeux  du 
plus  grand  nombre  sa  conduite  à  l'égard  du  fils 
d'Onfroyiles  comtes  et  les  barons,  jugeant  qu'un 
chef  aguerri  convenait  mieux  à  leur  position 
politique,  l'engagèrent  à  se  faire  couronner  en 
qualité  de  duc  des  Calabres  et  de  la  Fouille ,  titre 
que  les  Grecs  avaient  décerné  au  jeune  Argyre 
lorsqu'ils  lui  avaient  confié  le  gouvernement  de 
Bari,et  que  l'empereur  d'Allemagne  avait  donné 
lui-même  à  Drogon  son  frère. 

Un  historien  nous  fait  connaître  les  cérémo- 
nies qui  durent  avoir  lieu  dans  cette  circonstance 
importante1.  Suivant  les  coutumes  normandes, 
un  archevêque  devait  sacrer  le  nouveau  duc  et  re- 
cevoir de  lui  le  serment,  dontlaformule  était:  «Je 
jure  de  défendre  le  peuple  commis  à  mes  soins 
et  de  gouverner  toujours  avec  bonté,  justice  et 
loyauté.  »  Guiscard  se  montra  dès-lors  avec  le 
costume  ducal.  Quelques  historiens3  ont  mi- 

i.  £up.  protoep.  cljron.  C.  ©et.,  Ub.  III.  rop.  12. 
1.  Invegès  Annal,  di  Paler. ,  part.  III,  ann.  1059. 
Mazella,  descrizione  del  regn.  di  Napoli,  pag.  374. 
Bart.  Cassano,  catalog.  glor.  mund.  pub.  I,  concl.  ix,  pag.  8. 
Guazzi,  hist.  moder. ,  pag.  78,  cités  par  Giannone,  lib.  IX, 
cap.  4 ,  ad  fin. 
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io5c.  nutieusement  décrit  sa  couronne  à  un  rang  de 
perles  et  décorée  de  joyaux1 ,  son  bonnet  d'une 
forme  particulière  entouré  d'un  cercle  royal,  son 
manteau  de  couleurs  diverses  ajustées,  et  fourré 
d'hermine.  Les  détails  qu'ils  donnent  à  ce  sujet 
sont  trop  incertains  et  d'un  intérêt  trop  léger 
pour  mériter  d'être  reproduits.  Ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  qu'à  dater  de  cette  époque 
tous  les  diplômes  délivrés  au  nom  de  Guiscard 
commencèrent  par  cette  formule  :  Moi  Robert 
duc  de  Pouille  et  de  Calabre  à  tous  mes  fidèles 
salut.  Quant  au  protocole  employé  par  lui  pour 
notifier  son  avènement  aux  puissances  étrangères 
il  fut  d'une  extrême  simplicité;  il  leur  signifia 
que  le  successeur  d'Onfroy,  plein  de  confiance 
dans  son  Dieu,  ne  reconnaissait  que  lui  pour 
maître,  et  que  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui 
en  imposer  un  autre  apprendraient  ce  que  pou- 
vait le  glaive  des  Normands3. 

x.  Murât,  antiquitat.  ital.,  tom.  I. 
érfgorit  VII  rpbt. ,  lib.  II,  fpwt.  9,  lib.  VIII,  rpt«t.  9. 
a.  3ocnt.  3nn.  (baron.,  cité  par  Scheffer,  hist.  d'Allemagne, 
tom.  I. 
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CHAPITRE  IX. 

Arrivée  de  Roger  de  Hauteville.  —  Son  expédition  en  Calabre. 
—  Ses  querelles  avec  Guiscard.  —  Élections  d'ÉtienneIXet 
de  Nicolas  II.  —  Ce  dernier  accorde  des  investitures  aux 
Normands  Divorce  et  second  mariage  de  Guiscard. 

Le  plus  jeune  des  fils  de  Tancrède,  Roger,  n'a- 
vait pas  encore  atteint  sa  dixième  année,  au  mo- 
ment où  Robert  quittait  le  toit  paternel  pour 
aller  rejoindre  ses  aînés.  Indigné  de  ne  pouvoir 
partager  les  dangers  et  la  gloire  de  sa  famille, 
il  avait  impatiemment  attendu  que  son  âge  lui  per- 
mît de  porter  les  armes ,  et  il  partit  avec  trois  de  ses 
frères,  Guillerme ,  Mauger  et  Geoffroi.  Plusieurs 
seigneurs  leurs  parents  et  leurs  amis,  Hugues 
de  Grentemesnil ,  Raoul  de  Tosny  comte  de 
Conches,  et  Robert  de  Guitôt,  les  accompa- 
gnaient x. 

Le  dernier  des  enfans  de  Frasende,  nous  dit 
un  auteur  contemporain,  était  un  beau  jeune 
homme ,  grand,  bien  fait3,  ayant  beaucoup  d'es- 

i<  Cl)ron.tnrt.b'^ltmf,lîO.III,  rap.  19.  —  ©rbfric.  bit., Itb.III. 
2.  <8rat  enim  juofitie  pulfl)frrimu0 ,  proroge  etûtuttt,  flcgantt 
corporc.  #Guf.  iflolot. ,  Itb.  I ,  cap.  19. 
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xo57.  prit  et  de  facilité  à  s'exprimer1  ;  toujours  affable, 
plein  de  gaieté,  de  force  et  de  bravoure ,  il  savait 
allier  à  ces  qualités  la  sagesse  et  la  prévoyance  \ 
On  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  désir  im- 
modéré de  gloire  et  peut -être  aussi  un  esprit 
d'insubordination  qui  le  portait  à  s'entourer 
de  ceux  dont  le  caractère  se  rapprochait  du 
sien,  et  à  les  combler  de  bienfaits3. 

Tel  est  l'homme  qui  va  maintenant  paraître 
avec  son  frère  au  premier  rang  sur  le  théâtre  de 
la  guerre. 

A  peine  Roger  se  fut-il  reposé  des  fatigues  de 
la  route,  que  Guiscard  voulut  mettre  à  l'épreuve 
son  jeune  courage.  Les  Calabres  offraient  encore 
de  la  résistance,  et  une  troupe  nombreuse  d'in- 
surgés y  était  rassemblée.  Le  duc  mit  son  frère  à 
la  tète  de  soixante  chevaliers  4  et  lui  donna  l'or- 

i.  Cingua  fanutbissimus ,  concilia  rallions.      3bib.  tbib. 

2.3n  orbtnatione  agartrarum  rtruoi  prooibue,  omnibus  jorunbuo 
etûffabitiô,oinbuô  tortte,militi*  Utot  qutbuo  ortibuo  breoi  temport 
omncm  grattant  mentit.  3bib.  tbib. 

3.  (Bluta  orra  fart  m  sus  crut  et  lattbte  ut  in  tali  Jttate  aooolet  op- 
prime fartioeoo  quoque  oibi  alligant  quxque  \]ûbtxe  pottrat  Librutrr 
et  larojoeimè  tUto  impertiebatue.  3bib.  tbtb. 

4.  Cuin  ecraainta  tantum  militibus. 

éouf.  Ittalat.,  lib.  1 ,  cap.  19. 
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dre  d'aller  soumettre  les  rebelles.  Roger  partit  io5-. 
à  l'instant,  et  pour  mieux  connaître  le  pays  qu'il 
avait  à  réduire,  il  alla  planter  l'étendard  normand 
sur  le  sommet  des  plus  hauts  monts  de  la  Ca- 
labre1. 

A  la  vue  de  ce  signe  redouté,  les  habitants  dé- 
sertèrent leurs  villages  et  ne  songèrent  point  à 
opposer  une  résistance  inutile.  Quelques-uns 
d'entre  eux  vinrent  faire  leur  soumission,  et  prê- 
ter serment  de  fidélité  en  apportant  leurs  tributs. 
Roger  s'empressa  d'envoyer  à  son  frère  les  som- 
mes considérables  qu'il  venait  de  recevoir,  et 
Guiscard  répondit  à  ce  message  en  l'invitant  à 
revenir  en  Pouille. 

Six  hommes  d'armes  seulement  composèrent 
l'escorte  du  jeune  chevalier  lorsqu'il  se  mit  en 
route3;  il  laissa  le  reste  de  ses  troupes  sur  les 
hauteurs  d'Incifole,  dans  un  camp  fortement 
retranché  et  abondamment  pourvu  de  vivres. 

L'heureuse  issue  de  la  première  expédition  de 
Roger  détermina  les  deux  frères  à  renouveler  de 
concert,  contre  la  ville  de  Reggio,  des  attaques 

1.  avorter  pnrgfne  in  ûlttort  rocumine  momium  Uiboneiwiuin 
1 06trometûtU9  tftttoria  fuit.  Jbtb.  tbifr. 

1.  3lle  6fï  tantummabo  milite*  amtm  burent. 

(fcauf.  iîlûlot. ,  lib.  ï ,  cop.  20. 
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1057.  que  Guiscard  seul  avait  vainement  tentées.  La 
garnison,  en  apprenant  l'arrivée  des  Normands, 
avait  dévasté  les  pays  circonvoisins.  Roger  fut 
chargé  de  parcourir  les  Calabres  pour  obtenir 
des  vivres.  A  la  téte  de  trois  cents  hommes,  il 
osa  traverser  un  pays  ennemi1,  et,  sans  être  arrêté 
par  les  difficultés  que  lui  opposaient  les  mon- 
tagnes et  les  précipices,  il  parvint  à  ramener 
l'abondance  dans  le  camp. 

1058.  Tant  d'audace,  couronnée  par  d'aussi  brillants 
succès, inspira  au  duc  de  Pouille  un  sentiment  de 
jalousie  que  fît  naître  surtout  dans  son  ame  la 
préférence  accordée  au  nouveau  chef  par  ses 
propres  soldats.  Il  supposa  que  la  générosité  du 
jeune  chevalier  était  la  cause  de  l'attachement 
qu'ils  lui  portaient,  et ,  pour  y  mettre  un  terme, 
il  diminua  sa  solde2.  Cette  disgrâce  affecta  péni- 
blement Roger  :  incapable  de  dissimuler  le  res- 
sentiment d'une  injure ,  il  se  sépara  de  l'armée  et 
retourna  dans  la  Pouille  avec  ceux  de  ses  com- 
pagnons d'armes  qui  avaient  attaché  leur  for- 
tune à  la  sienne. 

Il  y  reçut  un  accueil  bienveillant  de  l'un  de 

i.  €um  ireeentte  militibue  oereua  coatrum  quob  6eraeium  bi- 
ritur  in  pwcbom  miitit.         éûuf.  ÛXaiat. ,  ibib. ,  rap.  11. 
i.  $)enuria  cogère  uolrbot.  —  6auf.  jRfttât. ,  ibib. ,  rop.  22. 
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ses  frères  Guillerme  comte  de  Principato,  qui  lui  io/>8, 
offrit  pour  asyle  la  ville  de  Scalea.  Guiscard  quitta 
aussitôt  les  Galabres  pour  venir  dompter  le  jeune 
rebelle.  Ses  troupes  désolèrent  les  campagnes 
du  Principato.  Après  avoir  tenté  une  résistance 
inutile ,  Roger  fut  contraint  de  fuir,  accompagné 
seulement  de  quarante  chevaliers. 

Il  eut  beaucoup  à  souffrir;  errant  à  l'aven- 
ture dans  les  campagnes  de  l'Italie,  et  réduit  aux 
dernières  extrémités,  il  se  vit  obligé  de  recourir 
au  pillage  pour  subsister.  Il  était  particulièrement 
accompagné  d'un  écuyer  nommé  Blettive  :  cet 
homme  d'une  audace  extraordinaire  lui  fut  d'un 
grand  secours  pour  enlever  des  chevaux  dans 
les  environs  de  Melfi E. 

C'est  conformément  aux  intentions  manifes- 
tées par  Roger  que  nous  pouvons  aujourd'hui 
consigner  ces  détails  que  le  prince  a  transmis 
lui-même.  Il  a  voulu  faire  connaître,  dit  un  de 
ses  historiens ,  combien  il  avait  eu  de  peine  à 
s'élever  de  ce  dégré  de  misère  et  d'abaissement 
au  faîte  des  honneurs  que  lui  réservait  le  des- 
tin3. 

1.  Kogmua  comte  rquoa  furotur. 

6ûiif.  Hlalat. ,  Itb.  I,  rap.  25. 
a.  8eb  ipso  ha  pracrtpirntr  a^tjur  otlîora  rt  rrprrl)fn*ibUtûra6nrtp- 
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Toutefois ,  réduit  qu'il  était  au  rôle  de  partisan , 
le  jeune  chevalier  inquiétait  fortement  son  frère. 
Il  enlevait  ses  convois,  faisait  jusque  sous  son 
camp  d'audacieuses  excursions,  et  désolait  les 
champs  de  la  Pouille  ;  ce  fut  en  ce  moment  que 
deux  nouveaux  fléaux,  la  famine  et  la  peste, 
vinrent  accabler  l'Italie  méridionale. 

La  récolte  de  l'année  io58  avait  manqué  en- 
tièrement. La  disette  fut  telle  que,  pendant  trois 
mois1,  l'on  vit  de  malheureuses  victimes  de  ce 
fléau  vendre  leurs  enfants  pour  subsister3.  Les 
uns  cherchaient  à  se  soutenir  avec  du  vin ,  et  les 
suites  d'un  régime  aussi  mal-sain  les  faisaient 
promptement  périr;  d'autres,  qui  ne  trouvaient 
de  ressources  que  dans  les  racines  et  les  écorces 
d'arbres,  les  glands  qu'ils  disputaient  aux  pour- 
ceaux3 et  l'eau  des  fontaines ,  étaient  attaqués 

tttri  fiumm,  ut  pluribue  patcacat,  quant  laborwe  ft  mm  quanta- 
anguatta  à  prafunba  paupcrtatc  ab  ôuminuro  culmcn  biotttarum  otl 
ijonon»  atttgtrit.  6auf.  û\aiat, ,  lib.  I ,  cap.  a5. 

1.  (Eurricub  trium  mcnstum  martit  tiibclicct  aprili*  et  mati. 

3bib.  ibib. 

1.  Jpeoa  Itberoa  ce  tngcmtitatc  procreatoa  mit  pretio  in  semitium 
ucnumbantc8.  3bib.  cap.  27. 

3.  Cluarinnbam  atborum  earttcibu»  cum  caôtaneia  et  quercini* 
twt  ilnew  nuribue  quae  glanbce  bictmua  forctd  eubstractte. 

Jbib.  ibib. 
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de  la  dyssenterie  qui  les  enlevait  par  milliers.  io58. 
'  Un  tel  état  de  choses,  en  portant  les  Calabrais 
au  désespoir,  leur  inspira  le  désir  de  s'affranchir 
d'une  domination  à  laquelle  ils  attribuaient  les 
maux  dont  ils  étaient  accablés.  Des  séditions  par- 
tielles éclatèrent  sur  plusieurs  points.  Les  habi- 
tants de  Leucastro  se  révoltèrent ,  et  mirent  à 
mort  les  soixante  hommes  qui  tenaient  garnison 
dans  leur  ville. 

Ces  mouvements  inattendus  firent  sentir  à 
Guiscard  la  nécessité  de  concentrer  ses  forces, 
et  de  proposer  la  paix  à  son  frère.  Elle  fut 
conclue  à  cette  condition1,  que  Roger  serait 
possesseur  de  toute  la  partie  occidentale  des 
Calabres  depuis  Scylla  jusqu'à  Reggio2. 

Toujours  disposée  à  profiter  des  divisions  qui 
éclateraient  entre  les  Normands,  la  cour  de  Rome 
avait  vu  avec  plaisir  la  discorde  éclater  entre  les 
deux  frères  et  s'était  efforcée  d'en  tirer  parti.  Fré- 
déric abbé  du  Mont-Cassin  occupait  alors  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  Il  avait  succédé  à  Guebhard,  ce 
même  évêque  qui  avait  empêché  Henry  d'Alle- 

1.  €utto  roottro  rum  solo  oalr  Dégustât*  unit  ris  iitmorrm  ni  m 
pollore  tmltu»  «citante*  ottolta  interrlubcbont. 

3bt*.  ibio. 

2.  3bî0.  ,  Itb.  I,  rnp.  38. 
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io58.  niagne  de  secourir  efficacement  Léon  IX  dans 
sa  malheureuse  entreprise,  et  qui  depuis  s'était 
vu ,  sous  le  nom  de  Victor  II ,  élevé  au  ponti- 
ficat1. 

L'abbé  du  Mont-Cassin  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Etienne  IX  savait  tout  ce  qu'il  avait  à 
redouter  de  ses  voisins;  il  leur  portait  une  haine 
qui  s'accroissait  à  mesure  que  leur  pouvoir  pre- 
nait plus  d'extension.  Issu  de  l'illustre  maison 
de  Lorraine,  il  jouissait  par  son  frère  Godefroy 
d'une  grande  influence  dans  l'Italie  :  Frédéric 
obtenait  ainsi  par  la  terreur  un  grand  crédit 
auprès  d'Agnès,  qui,  depuis  la  mort  de  Henry  III, 
gouvernait  l'Allemagne  sous  le  titre  de  régente, 
luttant  avec  peine  contre  l'humeur  indocile  et 
les  exigences  impérieuses  des  grands  vassaux 
de  sa  couronne.  Chancelier  du  Saint-Siège  sous 
Léon  IX,  et  l'un  des  combattants  de  Civitade , 
il  était  encore  imbu  des  principes  politiques 
qui  avaient  dominé  sous  ce  pontife.  La  guerre 
contre  les  Normands  fut  arrêtée,  et  le  cardinal 
Hildebrand ,   dont  le  nom  se  rattache  déjà 

1.  (Eûuf. ittûlût. ,  lib.  I,cop.  29.  —  Cro.  ©dt.,  lib.II,  fûp.  97. 
—  2lmtûliôt.  ôafo.  ann.  io53.  Apud  Eccard.,  pag.  486. 
ttotmonnoa ,  qui  mat imo  illi  0010  rruiit. 

©et.,  lib.  II,  cap.  99. 
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à  toutes  les  transactions  importantes  de  cette  Io58. 
époque  et  que  nous  verrons  bientôt  paraître 
avec  éclat  sur  la  scène  politique ,  fut  envoyé 
pour  négocier  un  traité  d'alliance  auprès  de 
l'empereur  d'Allemagne1. 

La  cour  de  Rome  manquait  d'argent  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'entreprise  qu'elle  médi- 
tait; mais  le  pape  Étienne  en  montant  au  trône 
n'avait  point  oublié  les  droits  que  l'abbé  Frédé- 
ric avait  acquis  sur  ses  frères  du  Mont-Cassin, 
et  il  avait  voulu  cumuler  les  deux  dignités3:  ce 
fut  donc  sous  un  double  titre  qu'il  leur  adressa 
une  bulle  apostolique,  pour  signifier  qu'il  fal- 
lait sans  délai  apporter  à  Rome  le  trésor  de  l'ab- 
baye 3  et  le  mettre  à  la  disposition  de  sa  séré- 
nité4. 

Au  lieu  du  trésor  les  Bénédictins  envoyèrent 

i.  Baronius.  An  io58. 

a.  aboirit  Btmul  Mas  tt  ponùUt.  —  Bain  ûbbot.  Cassni. 
vtib.  ixtbmcu*. 

(Ddt. ,  lib.  II,  rop.  98. 

d)ron.  tnrb.  Otmr ,  lia.  III,  cap.  35  rt  36. 

3.  ijjujiiô  Ion  tljfôourum  in  aura  bumtavat  otqur  argrntc  fcstt- 
nantrr  sibi —  fcrfmrt. 

©et. ,  lib.  II. 

4.  Titre  fréquemment  donné  aux  souverains  et  particulière- 
ment aux  papes  durant  le  XIe  siècle. 

Tout  I.  13 
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io58.  d'humbles  remontrances;  Etienne  fut  inflexible , 
il  fallut  obéir.  Une  députation  des  frères  fut 
chargéé  de  la  pénible  mission,  qui  consistait  à 
porter  au  chef  suprême  de  l'Église  les  richesses 
de  la  communauté;  mais  les  moines,  au  mo- 
ment de  se  séparer  de  leur  offrande  involontaire 
firent  éclater  une  douleur  qui  se  peignit  sur 
leurs  visages  avec  tant  d'énergie  1 ,  que  leur 
ancien  abbé  crut  devoir  refuser  l'argent  déposé 
à  ses  pieds.  Peu  de  temps  après  ,  étant  allé 
à  Florence  pour  se  concerter  avec  son  frère 
sur  les  moyens  d'entreprendre  la  guerre,  il  y 
mourut,  toujours  préocupé  de  ses  belliqueux 
projets3. 

La  mort  de  Frédéric  et  Téloignement  d'Hilde- 
brand  ramenèrent  les  troubles  dans  Rome.  Les 
comtes  de  Tusculum  y  firent  élire ,  par  la  force, 
Jean  Mincius,  évêque  de  Velletri,  qui  prit  le  nom 
d'Étienne  X.  Mais  les  cardinaux  et  la  noblesse 
protestant  en  grand  nombre  contre  cette  élec- 
tion ,  se  retirèrent  à  Sienne  :  d'après  les  con- 
seils d'Hildebrand ,  ils  choisirent  pour  souverain 

1.  Cognita  itoôirorum  immrnsû  tristitia. 

©et.  lof.  rit. 

2.  ©et.  lof.  cit. 

Cljron.  inrb.  b'^imé ,  lit).  III,  fap.  35. 
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pontife  un  Bourguignon  nommé  Gérard,  alors  io58 
évêque  de  Florence ,  et  afin  d'opposer  la  force 
à  la  force,  ils  soumirent  la  nomination  qu'ils 
venaient  de  faire,  à  la  confirmation  de  l'empire, 
dont  ils  sollicitèrent  l'appui.  Leur  choix  fut  ap- 
prouvé ,  et  soutenu  par  les  armes  germaniques  ; 
on  chassa  le  pape  intrus,  et  Gérard  entra  dans  »o59. 
Rome,  où  il  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Ni- 
colas IL  Mincius  condamné  à  une  perpétuelle 
pénitence  dans  un  monastère,  y  mourut  peu  de 
mois  après1. 

En  montant  au  trône  pontifical,  le  nouveau 
pape,  ou  plutôt  Hildebrand,  qui  était  l'ame  des 
conseils  de  Saint-Jean-de-Latran ,  sentit  la  né- 
cessité d'opérer  de  sages  réformes  dans  l'église. 
Les  élections  populaires,  gouvernées  par  la  force 
et  la  corruption,  offraient  une  cause  sans  cesse 
renaissante  de  désordre  et  d'anarchie.  Cepen- 
dant les  ennemis  du  Saint-Siège  profitaient  cha- 
que jour  de  ces  discordes  :  récemment  encore 
l'armée  normande,  appelée  par  les  habitants  de 
Troja  a,  venait  de  s'emparer  de  cette  ville  qui, 

1.  2ln&.  Eûtwb.  ft  3oon.  (Etait,  rljrcn.  ann.  1068  opub.  dccaxb. 
tom.  I,  pag.  ao63. 

fermait.  (tontx.  rl)roit.  ûpub  (Brrorï». ,  tom  II,  pag.  5q5. 

2.  Sozimcn.  Pîstor.  hist.  apud  rer.  italic.  script,  edit.  de  Flor. 

J3. 


Digitized  by  Google 


I96  CONQUETES  DES  NORMANDS. 

1059.  depuis  l'expédition  de  Henri  II,  était  entrée  dans 
les  domaines  du  Saint-Siège. 

Un  concile  de  cent  treize  évêques  fut  donc  as- 
semblé au  palais  de  Latran ,  et  le  décret  suivant 
fut  arrêté  par  eux. 

«  Les  cardinaux  évêques ,  à  la  mort  du  pape  , 
prépareront  l'élection  d'un  nouveau  pontife  qu'ils 
proposeront  à  la  sanction  des  cardinaux  clercs 
et  qui  sera  confirmé  par  le  peuple  et  le  clergé. 
De  cette  manière,  les  hommes  les  plus  religieux 
auront  l'initiative  de  l'élection  et  les  autres  ne 
viendront  qu'après  eux.  »  Quelques  dispositions 
ultérieures  réglaient  les  droits  de  l'empire,  puis 
le  décret  se  terminait  ainsi  : 

«Que  celui  qui  contreviendra  aux  présentes, 
«  par  la  révolte  ou  l'usurpation ,  soit ,  avec  ses 
«  électeurs  et  ses  partisans ,  repoussé  par  la 
«  damnation  éternelle  des  portes  de  la  sainte 
«  Église  de  Dieu  ;  qu'il  soit  déposé  comme  Ante- 
«  christ  et  ennemi  de  la  chrétienté;  que  sur  lui 
«  pèse  la  damnation  éternelle  :  il  sera  apostat  et 
«  non  apostolique  ;  anathématisé  comme  un  bri- 
«  gand  du  nombre  des  impies  qui  ne  prendront 
«  point  part  au  jour  du  jugement;  que  la  colère 
«  du  Tout -Puissant  et  la  vengeance  des  Apôtres 
«  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dont  il  aura  tenté  de 
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u  renverser  l'Eglise,  s'appesantisse  sur  lui  avant  et  io5q. 
«après  sa  mort;  que  sa  maison  soit  désolée;  que 
«  ses  tentes  soient  désertes;  que  ses  fils  devien- 
ne nent  orphelins  et  sa  femme  veuve.  Que  la  ré- 
«  voite  l'assiège  de  ses  terreurs,  et  qu'il  mendie 
«  loin  de  ses  foyers.  Que  des  usuriers  se  partagent 
«  ses  biens  et  que  l'étranger  s'empare  du  fruit 
«  de  ses  travaux  ;  que  l'ennemi  lui  fasse  la  guerre; 
«  que  les  élémens  déchaînés  se  soulèvent  contre 
«  lui,  et  que  les  mérites  de  tous  les  saints  réunis 
«  portent  la  confusion  sur  sa  tête  et  l'accablent 
«  dans  cette  vie  de  la  vengeance  universelle.  » 

Les  menaces  fulminées  contre  les  Normands 
n'étaient  pas  plus  charitables  ;  mais  en  vain  la 
terrible  formule  de  l'excommunication  avait  été 
lancée1,  elle  était  restée  sans  effet;  en  vain  les 
décrétales  les  déclaraient -elles  inhumains,  in- 
fâmes, abominables,  haïssables,  horribles;  en 
vain  leur  avait- on  interdit  le  feu  et  l'eau  ;  malgré 
leur  extrême  piété,  ces  guerriers  avaient  osé  res- 
ter en  possession  de  leurs  conquêtes. 

Que  faire  en  telles  conjonctures? l'argent  man- 
quait au  trésor;  on  savait  que  les  armes  ne  pou- 
vaient rien  contre  de  pareils  adversaires;  il  fallut 

1.  Baron.  Ann.  eccles.  ann.  1059. 
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io5y.  se  résoudre  à  parlementer.  De  son  côté,  le  duc 
Robert,  tout  en  bravant  les  excommunications  du 
souverain  pontife 1 ,  ne  se  dissimulait  pas  qu'elles 
pouvaient  fournir  un  prétexte  de  révolteau  peuple 
soumis  à  ses  lois,  et  que  sous  beaucoup  d'autres 
rapports  il  avait  intérêt  à  ménager  le  Saint-Siège. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  faire  des 
ouvertures  qui  furent  accueillies  par  le  concile. 
Le  duc  et  son  allié,  le  comte  d'Averse,  sollici- 
taient un  congrès  où  les  prétentions  respectives 
des  parties  seraient  discutées  et  jugées  a.  Nicolas 
fit  répondre  que,  son  intention  étant  de  régler 
dans  un  concile,  à  Melfi,  quelques  points  de  dis- 
cipline ecclésiastique  3,  il  profiterait  volontiers 
de  cette  occasion  pour  s'entendre  avec  ses  voi- 
sins 4.  H  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans  la  capitale 
de  la  Pouille,  accompagné  des  princes  et  des 
prélats  de  l'Église  ;  il  était  attendu  sur  les  fron- 

1.  Voyez  sur  l'excommunication  et  les  peines  qu'elle  entraîne 
corpus  jcris  CAifONici.  Decreti,  secunda  pars,  causa  IX, 
quœst.  III,  c.  3,  c.  4,  c.  5,  c.  20,  c.  a3,  c.  a5,  pag.  558  et 

suiv. 

î.  Un  .  rarfr.  3rnqon.  Xjtst.  rom.  pontifie. 

3.  3p.  Ijta t.  JJimn. ,  lib.  II. 

4  ii*t  omicable  pohr. 

€l)roti.  inrb.  &'3imc  f  Ub.  III ,  cap.  3a. 
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io5y.  tières  des  États  Normands  par  des  corps  nom- 
breux d'infanterie  et  de  cavalerie,  qui  l'escortè- 
rent jusqu  au  lieu  du  rendez- vous,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  caractère  et  à 
son  rang.  Robert,  qui  s'occupait  alors  du  siège  de 
Cariati,  dans  les  Calabres,  quitta  cette  ville  et 
de  son  côté  se  rendit  à  Melfi1. 

Après  avoir  longuement  discuté  leurs  mu- 
tuelles prétentions ,  les  deux  parties  arrêtèrent 
les  conventions  suivantes  : 

Le  pape  Nicolas  investit  le  duc  Robert  des 
conquêtes  par  lui  faites  en  Pouille  et  en  Calabre, 
ainsi  que  de  celles  qu'il  pourrait  faire  en  Sicile. 

Il  leva  l'excommunication  lancée  contre  lui 
et  contre  ses  troupes. 

II  concéda  au  comte  d'Averse,  Richard,  la 
possession  de  Capoue  qu'il  devait  conquérir a. 

De  leur  côté ,  les  deux  seigneurs  normands 
consentirent  à  se  déclarer  hopiines-liges  du  Saint- 
Siège. 

Ils  promirent  de  fournir  au  pape  un  corps  de 
1.  6ugl.  3p. ,  lib.  II. 

a.  Cljron.  tnri>.  V%\mt ,  lib.  IV,  r  op.  38.  Pandolfe  IV  de 
Capoue  était  mort  en  io5o,  et  il  avait  eu  pour  successeur  Pan- 
dolfe V  son  fils,  et  Pandolfe  VIII  son  petit-fils. 

€ï\xon.  inrb.  Oinu ,  lib.  IV,  cap.  11. 
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io59.  troupes  auxiliaires,  pour  dompter  ses  ennemis 
clans  Rome  *. 

Le  duc  Robert  signa  en  conséquence  l'enga- 
gement  dont  suit  la  teneur  »  : 

«  Moi ,  Robert ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de 
saint  Pierre,  duc  de  Pouiile  et  de  Calabre,  et 
duc  futur  de  la  Sicile,  si  l'un  et  l'autre  me  sont 
en  aide  3,  en  confirmation  de  tradition  et  en  re- 
connaissance  de  fidélité  pour  mes  domaines  et 
pour  ceux  que  j'ai  concédés  à  mes  compatriotes  : 
promets  de  payer  annuellement  une  rente  de 
douze  deniers  de  monnaie  de  Pavie,  par  chaque 
couple  de  bœufs,  à  saint  Pierre  et  à  vous  Nico- 
las, Pape,  mon  seigneur,  ou  à  vos  successeurs, 
ou  à  vos  nonces,  ou  à  ceux  de  vos  successeurs*. 

i.  flomualb. 5a  ternit,  orrrjcpiec.  rljron.  —  (£ugl.3p. ,  Ub.  II — 
Istor.  impériale  di  Ricobaldo  ferrarese  caanonigo  di  Ravenna. 
(Chron.  du XVe  siècle.) 

a.  iCtber  mteuum  cité  par  Baronius,  ann.  1059,  tom.  XVII, 
pag.  170. 

3.  (Et  utroqur  aubonwnte  futuru*  J8îetlt*. 

4.  fhomttto  me  onnuûlittr  pro  uno  quoque  jugo  boum  pmeio- 
ntm  snlicrt  ouobcctm  oniûrtoô  paptfnsiô  monrioc  persoluturunt 
bfûto  |letro  rt  tibi... 

3biîr.  ibto. 

Le  nombre  des  attelages  de  bœufs  servait  alors  de  base  à  l'é- 
tablissement des  impots  et  redevances  en  Italie  comme  en  Sicile. 
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Le  terme  de  cette  rente  sera  toujours  le  diman-  "Sa. 
che  de  la  sainte  Résurrection  de  l'année  finie.  » 

aM'obligeant,  moi  et  mes  hoirs  ou  succes- 
seurs, à  payer  ladite  rente  à  vous  Nicolas ,  pape, 
mon  maître,  et  à  vos  successeurs. 

'«Et  sur  ce  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me 
soient  en  aide.  » 

Après  avoir  souscrit  cet  acte,  Robert  prêta  le 
serment  d'hommage-lige  :  il  était  ainsi  conçu  : 

«  Je  jure  d'être  dès  ce  moment  et  à  l'avenir  fi- 
dèle et  loyal  sujet  de  l'Église  Romaine  et  de  vous 
Nicolas,  pape,  mon  seigneur. 

c  De  ne  donner  aucun  conseil,  ou  de  ne  faire 
aucune  action  qui  tende  à  vous  faire  perdre  la 
vie ,  ou  quelque  membre,  à  vous  faire  prisonnier 
et  détenir  méchamment1. 

«  De  ne  déceler  jamais  ce  que  vous  m'aurez 
confié  sous  le  sceau  du  secret a. 

«  D'aider  en  tous  lieux  l'Église  romaine  ,  selon 

Nowairy,  auteur  arabe  que  nous  avons  déjà  cité,  dit  que  c'était 
le  mode  d'assiette  de  l'impôt  sous  le  gouvernement  des  Musul- 
mans en  Sicile,  suivant  l'usage  du  pays.    J&JI  ï 

x.  3 u  amsilio  ucl  facto  unbc  citant  aut  membrum  perbao ,  oel 
coytue  oio  mnla  caottone,  non  rro. 

2.  Conoiltum  quoo  milji  ercbiberio  aut  contra  biterto  ne  Hlub 
manifestent  non  mantfeotabo  ab  tuum  bamnum. 
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io59.  mon  pouvoir,  afin  de  lui  faire  acquérir  et  con- 
server les  droits  de  saint  Pierre. 

«  De  vous  aider  à  conserver  sûrement  et  hono- 
rablement le  pontificat  romain1. 

«  De  ne  point  envahir,  acquérir  ou  piller 
aucune  terre  ou  seigneurie  du  domaine  de  saint 
Pierre  sans  votre  expresse  permission,  ou  celle 
de  vos  successeurs  légitimes  *. 

«  De  payer  soigneusement  et  fidèlement  la 
rente  promise  pour  les  terres  que  je  possède  ou 
posséderai. 

«  De  laisser  en  votre  puissance  toutes  les  Églises 
qui  sont  sous  ma  domination ,  et  de  les  conserver 
dans  leur  fidélité  à  l'Église  Romaine. 

«  De  contribuer  de  tout  mon  pouvoir,  en  cas 
de  mort  d'un  pape,  à  faire  élire  en  l'honneur  de 
saint  Pierre  celui  qui  me  sera  indiqué  par  la  ma- 
jorité des  cardinaux  clercs  et  laïques  romains. 

«  Je  promets  de  garder  et  observer  fidèlement 
les  engagements  que  je  viens  de  prendre  envers 
ise  romaine,  vous  et  vos  successeurs  légi- 
times, moyennant  la  confirmation  de  l'investi- 
ture accordée  par  vous. 

1.  tlt  «cure  rt  Ijonortftcf  tenta*  papotum  tomamtm. 

2.  ttec  rtiom  brpritbart  praaumam  abaque  tua  tuorumque  *uc- 
r teaorum  qui  ab  Ijonorrm  soncti  Mrtri  orbtnatt  fuertnt  ctxta  Itcmtw 
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«  Ainsi  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me  soient  1059 
en  aide.  » 

Après  avoir  décrété  en  concile  quelques  règle- 
ments particuliers  et  déposé  l'évêque  Trani  pour 
sa  conduite  scandaleuse 1  ,  le  Pape  revint  à 

1.  La  corrutlela  de'  costumi  ch'era  nell'  ordine  ecclesiastico  f 
in  questi  tempi ,  era  m  eccesso.  E  sopra  tuîto,  tolta  ogni  vergo- 
gna,  non  aveano  nè  tampoco  difficoltà  tener  le  concubine  pub- 
blicamente  nelle  proprie  case  ed  i  figliuoli  nati  da  quelle,  corne 
con  dolore  narra  Pier  Damiani.  Niccolô  nel  concilio  romano 
diede  contra  tali  concubinarii  qualche  provxidenza,  ma  in  queste 
nostre  provincie  avea  questa  vizio  poste  si  profonde  radici ,  che 
non  v'era  nè  vescovo,  nè  prête,  nè  diacono,  nè  rainimo  cherico 
che  non  se  provvedesse.  Nicolo  perciô  in  quest'anno  lo5g,  nella 
citta  dî  Melfi  tenne  concilio  ove  condanno  e  detesto  l'abuso, 
ponendo  moite  pene  contro  i  concubinarii,  e  dépose  ancora  il 
vescovo  di  Trani,  ma  non  pcrcio  potè  svellersi  la  mala  radice. 
Pareva  quasi  che  impossibile  che  i  preti  potessero  distaccarsene, 
e  quindi  è  che  nei  concilii  tenuti  da  poi ,  non  si  vede  inculcar 
altro ,  che  di  toglierle  ai  preti ,  ma  sempre  in  vano.  Anzi  in  queste 
nostre  provincie  era  cosi  pubblico  questo  uso  délie  concubine 
ed  il  numéro  fu  taie  che  arrivarono  sino  a  pretendere  l'esen- 
zione  dal  foro  secolare  e  di  non  star  sottoposte  aile  pene  che  i 
principi  secolari  contro  i  concubinarii  avean  stabilité,  dicendo 
ch*  essendo  délia  famiglia  de'  preti ,  doveano  non  meno  godere 
del  privilegio  del  foro.  Ècosa  maravigliosa  il  sentire  che  Carlo  d'An" 
giô  II  ordinasse  ne'  suoi  tempi  che  le  concubine  de'  preti  non 
stessero  sottoposte  alla  pena  délia  perdita  del  quarto  corne  l'al- 
tre  de' secolari  ancor  che  non  gli  piacesse  di  esentargli  dal  fora 
corne  i  preti  pretendevano.  —  Giannon.  lib.  IX. 
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.  Rome ,  en  laissant  aux  mains  de  Guiscard  le 
gonfanon  de  l'Église,  symbole  de  l'hommage- 
lige  qu'il  avait  rendu  dans  Melfi ,  et  qui  fut  confié 
à  la  garde  de  Guillaume  de  Montreuil,  comte 
d'Aquin  E.  Il  lui  tardait  d'user  du  pouvoir  qu'il 
venait  d'acquérir  et  de  faire  usage  des  forces  re- 
doutables qu'il  avait  eu  l'adresse  de  mettre  à  la 
disposition  de  l'Église.  Vassaux  indociles  du 
Saint-Siège,  les  comtes  de  Tusculum  et  quelques 
autres  seigneurs  des  environs  de  Rome,  après 
avoir  plus  d'une  fois  porté  le  trouble  dans  les  as- 
semblées chargées  de  l'élection  des  Pontifes, 
qu'ils  s'efforçaient  de  faire  nommer  parmi  leurs 
créatures,  désolaient  les  campagnes  voisines.  Ils 
allaient  même,  d'après  un  usage  qui  ne  s'est  que 
trop  bien  conservé  dans  le  pays,  jusqu'à  dépouiller 
les  voyageurs.  L'un  d'eux,  Gérard,  comte  de 
Gallèse  ,  avait  récemment  volé  l'archevêque 
d'Yorck,  qui  se  rendait  à  Rome,  accompagné 
d'un  seigneur  anglais3.  Il  fut  puni  de  cet  atten- 
tat; le  Pape  réclama  l'assistance  de  son  feuda- 
taire,  et  les  chevaliers,  commandés  par  Robert, 
en  personne,  ravagèrent  ses  domaines  jusqu'à 

« 

i.  Gendre  de  Richard  d'Averse. 

a.  Quod  nuper  accidisset  Anglo  comiti  et  archiepiscopo  Ebo- 
racensi  per  Gerardum  comitem  Galeriaein  itinere  tanla  ignouii- 
nia  atque  scandalo  spoliatis.  —  Bar.  ann.  io5y,  t.  XVII,  p.  17. 


\ 
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Su  tri  ;  ils  soumirent  en  même  temps  les  villes  de  i 
Frascati  et  Lamontano,  qui  refusaient  de  recon- 
naître le  pouvoir  du  souverain  pontife1. 

Quoique  l'investiture  du  Pape  donnât  à  la  do- 
mination de  Robert  un  caractère  plus  légitime, 
il  voulut  encore,  par  une  alliance  avec  les  familles 
lombardes,  rendre  son  autorité  plus  respectable 
aux  yeux  des  Italiens.  Alvarede,  sa  femme,  était, 
il  est  vrai ,  un  obstacle  à  l'exécution  de  ce 
projet.  Il  saisit  le  prétexte  de  la  parenté  qui 
existait  entre  eux,  parvint  à  faire  prononcer 
la  nullité  de  son  mariage ,  et  la  relégua  dans  les 
Calabres. 

Devenu  libre ,  le  duc  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Salerne  pour  demander  l'aînée  des  filles 
de  Gaimar.  Après  l'assassinat  de  ce  prince  par 
les  Amalfitains  a ,  Gisulfe ,  son  fils ,  avait  pris  pos- 
session du  trône  de  Salerne  3  ;  il  avait  trois  sœurs. 
Sikelgayte,  Gaitelgrime  et  Serca  ;  toutes  trois 
jeunes  et  belles     mais  il  ne  crut  point  d'abord 

1.  Nicol.  card.  Aragon.  Gest.  pontif. 

2.  |Jct.  Dam  m  n.  rpiat. ,  lib.  I,  rptet.  ix. 

3.  Gugl.  «Êrmmft. ,  lib.  VII .  rap.  43. 
Croît.  ©6t.,  lib.  III,  top.  16. 

4.  Il  torto  e  il  dritto  délia  nobiltà  napolitana.  —  Manusc. 
inéd.,  ïi°  66,  de  la  Biblioth.  de  l'Arsenal.  —  Gisulfe  avait  en 
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.  devoir  accueillir  la  proposition  de  Guiscard;  il 
se  contenta  de  répondre  que  sa  sœur  ne  pour- 
rait s'accoutumer  aux  mœurs  des  Normands,  et 
que  cette  considération  ne  lui  permettait  pas 
d'accorder  sa  main.  Cependant,  soit  par  crainte, 
soit  par  politique,  il  se  rendit  enfin  aux  vœux 
du  duc  de  Calabre,  qui  fit  célébrer  ses  noces 
avec  la  plus  grande  pompe 

Cette  nouvelle  union,  indépendamment  des 
relations  précieuses  qu'elle  lui  procurait  avec 
la  nation  lombarde ,  fut  plus  tard  pour  Robert 
l'occasion  de  deux  alliances  puissantes.  Gai- 
telgrime,  sa  jeune  belle -sœur,  épousa  Jour- 
dan,  fils  du  comte  d'Averse  et  petit-neveu  de 
Rainolfe3;  Serca,  la  troisième  des  filles  de  Gai- 

outre  deux  frères  ,  Guy  et  Jean.  —  ttftït.  <3on.  ffflfôtoa.  Snlmt. 
apud  Ughel. ,  tom.VH,  p.  384. 

î.  €ptst.  fret.  Conrob.  jOominir.  —  €ljron.  tnrb.îi'jaimr,  lib.IV, 
cop.  17,  18,  19  ci  10. 

A  cette  même  époque ,  Guillaume  de  Hauteville  ëpousa  une 
cousine  de  Sikelgayte,  la  611e  de  Guy,  duc  de  Sorrente. 

Cljron.  VZ'tmé ,  Ub.  IV,  rop.  ai. 

Robert  eut  de  ce  mariage  trois  fils,  Roger,  Robert  et  Guy, 
et  cinq  filles.  —  Chron.  Amalphit.,  cap.  3o.  —  €>ugl.  6fmmtt., 
Ub.  VII,  cap.  43. 

2.  6ugl.  3p.  lib.  II.  Il  eut  de  ce  mariage  trois  fils,  Richard , 
Robert  et  Jonathan. — (Chron.  Amalphit.,  cap.  39.)  Gaitelgrime, 
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mar,  accorda  sa  main  à  Roger,  comte  de  San-  io59. 
Sévérino 

Robert  ne  resta  pas  long -temps  avec  son 
épouse;  bientôt  il  partit  avec  Roger,  son  frère, 
pour  soumettre  quelques  villes  de  la  Calabre  qui 
s'étaient  révoltées,  et  faire  lever  le  siège  du 
château  de  Saint- Martin,  que  les  rebelles  pres- 
saient avec  vigueur. 

Sur  l'invitation  de  Geoffroy  de  Hauteville  , 
comte  de  Principato,  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  seigneur  voisin  qui  s'était  aussi  révol- 
té, ils  se  rendirent  pour  quelque  temps  dans 
le  Nord.  Leur  ennemi  fut  fait  prisonnier  et  ils 
eurent  la  cruauté  de  lui  crever  les  yeux. 

L'un  et  l'autre  retournèrent  en  Calabre  pour 
mettre  le  siège  devant  Reggio,  dont  ils  avaient  1060. 
déjà  tenté  vainement  de  s'emparer.  Cette  fois  ils 
furent  plus  heureux.  Roger  donna  des  preuves 
de  son  courage  et  de  son  adresse,  en  attaquant 
et  en  renversant  un  homme  d'une  taille  gigan- 
tesque qui  combattait  dans  les  rangs  ennemis. 

mariée  à  Jourdain,  en  1070,  eut  pour  second  époux  Hughes  de 
Paida,  et  ses  aventures,  ont  dit-on.  fourni  à  Bocace  le  sujet  de  sa 
nouvelle  de  Tancrède.        (  Peregr.  ) 

x.  2lrcl)tt>fs  intimes  bu  monastère  be  lû  Trinité  à  la  Catia,  bâ- 
tées bes  mois  b'aoril  1081,  et  mars  io8î. 
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1060.  La  garnison  ouvrit  les  portes  par  capitulation,  et 
elle  alla  se  retrancher  dans  le  château  de  Scylla. 
Guiscard  détacha  son  frère  pour  l'y  poursuivre  ; 
les  Grecs,  pressés  vivement  par  lui,  furent  con- 
traints de  s'embarquer  de  nuit ,  et  en  évacuant 
ce  dernier  poste  ils  laissèrent ,  après  vingt-cinq 
ans  d'une  lutte  sanglante,  la  Calabre  presque  en- 
tière au  pouvoir  des  Normands.  Tant  de  bon- 
heur avait  persuadé  aux  peuplades  de  l'Italie 
que  Robert  était  protégé  par  le  ciel  même,  et 
que  rien  désormais  ne  pouvait  résister  à  ses  ar- 
mes 1  :  ces  premiers  exploits  n'étaient  pour- 
tant encore  que  le  prélude  des  glorieux  et 
nobles  triomphes  qui  devaient  immortaliser 
son  nom. 

1 .  Cljron.  incfr.  Oimc* ,  lib.  V,  c op.  1 ,  2  rt  3. 
Giov.  Villani,  cron.,  pag.  5oo. 

Chronique  de  Florence  citée  par  Lasalle  dans  son  ouvrage 
intitulé  La  Salade  au  chapitre  des  très -reluisantes  prouesses 
des  comtes  de  Normandie, 
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Guerre  des  Arabes.  —  Un  de  leurs  chefs  vient  à  Reggio  — 
Il  engage  Roger  à  débarquer  en  Sicile.  — Prise  de  Messine. 
—  Bataille  de  Castro  Giovanni. 

u  haut  des  remparts  de  Reggio  l'œil  aperçoit, 
à  quelques  milles  du  coté  de  l'Occident,  une 
chaîne  de  montagnes  qui,  se  prolongeant  vers  le 
sud ,  va  se  confondre  avec  l'horizon  ;  c'est  la  Sicile , 
c'est  ce  pays  témoin  des  premiers  exploits  des 
fils  de  Tancrède,  et  qui,  long-temps  après  que 
la  mort  les  a  moissonnés,  garde  encore  le  sou- 
venir des  héros  nés  au-delà  des  monts 1  ;  c'est 
la  contrée,  qui,  pour  me  servir  delà  description 
d'un  chroniqueur  du  xne  siècle ,  promet  la  douce 
fraîcheur  de  tant  de  fontaines  jaillissantes ,  V  om- 
brage de  tant  d'arbres  verts;  cette  terre  qui  seule 

I.  Ullramontani ,  c'est  ainsi  que  les  Italiens  désignaient  sou- 
vent les  Normands  dans  les  diplômes  du  XIe  siècle. 

Tout.  i.  M 
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1 060.  renferme  en  son  enceinte  les  délices  de  la  nature  1 . 
On  y  voit  des  vignes  chargées  de  grappes  rougis- 
santes, et  se  courbant  sous  le  poids  de  leur  propre 
fécondité;  ce  sont  des  enclos  fortunés  où  tous  les 
fruits  étalent  leurs  nuances  diverses;  des  canaux 
y  répandent  V abondance  et  la  vie;  les  melons 

.  arrondis,  les  concombres  rafraîchissants  y  mûris- 
sent entre  les  roseaux  2.  Les  grenades  s'y  mêlent 
aux  bouquets  éclatants  des  fleurs  pourprées  qui 
les  préparent,  et,  sous  une  écorce  solide,  dérobent 
au  caprice  des  saisons  les  graines  que  recèle 
leur  sein*.  Les  citrons,  les  limons,  les  oranges 
parfumées  offrent  de  toutes  parts  leurs  pommes 
d'or*;  et  à  l'ombre  des  palmiers  qui  balancent 

1.  Ctuœ  intft  gremium  ouum  orborum  frurtuumque  gntuo  omnf 
rtmrlufHt. 

l]u 90  iûlcairtu* ,  ûb  pr*tot. 

Cet  auteur  a  écrit  l'histoire  de  son  temps  depuis  1 1 5a  jusqu'en 
1 169.  On  l'a  nommé  le  Tacite  de  la  Sicile.  Am.  Duval,  not.  sur 
les  mémoires  du  comte  OrlofR,  tom.  I,  pag.  355. 

a.  Ht  irrigotto  orcoli»  orgctentur  ft  crrocant  rttrolt  onguata 
breottotf  controcti  rt  rucumem  trorttt  longtorc  proburti...  ft  rurur- 
bitae  prr  orunbtnfo  connfioo  lottuo  r ungontr 3bib. 

Voyez  aussi  (Êbriot  j^j  «Hfb.  fol.  139  ft  ouio. 

3.  bti  bulno  grama  tntfriuo  orrultotio  fctfrmo  contra  tntnnpf- 
rirm  orrto  buro  rortîcr  pr«*munirt.  îbib. 

4.  fltîtrooqiif  tripltn  eubetantt*  btorroitatr  biettngtti.  3bib. 
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leurs  cimes,  les  moissons  de  cannes  emmiellées  1060. 
donnent  le  sucre  le  plus  doux T. 

Et  ce  pays  est  aux  mains  des  infidèles!....  Du 
sommet  de  ses  minarets  qui  élèvent  dans  les  airs 
leurs  flèches  orgueilleuses,  le  croissant  domine 
insolemment  l'humble  croix  :  elle  brille  pourtant 
encore  sur  le  pavillon  de  pourpre  que  l'intolé- 
rance musulmane  laisse  avec  regret  flotter  sur 
les  remparts  de  Messine. 

Renfermés  durant  l'hiver  dans  Reggio,  les 
deux  frères  conquérants  avaient  été  plus  d'une 
fois  sans,  doute  frappés  de  cette  idée  si  pénible 
pour  des  héros  chrétiens,  lorsque  trois  citoyens 
de  Messine  vinrent  secrètement  réclamer  des 
secours  contre  la  tyrannie  de  leurs  oppres- 
seurs 2. 

1.  iRtranbû  ôfgee  IjûTitnbinorum  qu«  cannx  mrllie  ob  incoli* 
nunrupatur.  3bib. 

On  sait  que  les  cannes  à  sucre  furent  transportées  de  Si- 
cile à  Grenade  et  de  là  à  Madère,  d'où  on  les  porta  au  Brésil. 

Voyez  de  Guignes,  Mémoire  sur  le  commerce  avant  les  croi- 
sades, mémoires  de  l'Acad.  des  Inscrip.  et  Bell.-Lett.,  tom. 
XXXVII,  pag.  5o9. 

Cette  description  est  tirée  entièrement  de  Hugues  Falcand  :  elle 
a  été*  traduite  d'une  manière  abrégée  par  madame  la  comtesse 
V.  de  Ch. ,  et  c'est  la  traduction  élégante  de  cette  dame  que  nous 
avons  consignée  ici. 

a.  Mss.  inéd.,  n"  800,  fond.  Ducang. ,  Bibl.  de  l'Arsen.  — 

(4. 
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1060.  Ansoldo  di  Pacti,  Nicolao  Camoli,  Giaccomo 
di  Saccano ,  prétextant  un  voyage  à  Trapani, 
avaient  profité  des  fêtes  du  Bairam  pour  se  jeter 
dans  la  nacelle  d'un  pécheur  1  ;  ils  étaient  venus 
furtivement  aborder  à  Reggio  dans  l'intention 
d'implorer  l'assistance  des  chevaliers.  Roger  ne 
balança  pas  à  leur  promettre  son  appui. 

Bientôt,  donnant  un  exemple  qui  fut  imité 
depuis ,  il  se  fit  apporter  un  manteau  sur  lequel 
il  avait  ordonné  qu'une  croix  fût  placée,  et  pré- 
cédé de  ce  signe  auguste,  qu'il  fit  également 
porter  devant  lui  en  guise  d'étendard  a,  il  s'em- 
barqua pour  venir  prendre  terre  non  loin  des 
murs  de  Messine  avec  soixante  chevaliers. 

Les  Sarrasins,  en  voyant  le  petit  nombre  den- 
nemis  auxquels  ils  avaient  affaire ,  ne  balancèrent 
pas  à  les  attaquer.  Trop  faible  pour  soutenir  le 
choc  d'une  troupe  nombreuse,  Roger  donne 
le  signal  de  la  retraite;  on  le  poursuit;  mais 
alors  qu'il  voit  l'ennemi  en  désordre  par  suite  de 

Bxn.  I)bt.  libérât,  urb.  iîUôdttwe  a  satrac.  bomtn.  pet  romit.  tlo- 
ger.  normon.  —  Apud  Murât,  tom.  VIII. 

1.  Piscatoria  cymba. —  Fazello  post.  decad.,  lib.  VII,  cap.  I. 

2.  tirete  menti ,  ftattrttt  erurb  tmprtddo  ctyaxactttt,  se  Utanter 
inbutt ,  et  pt.teebeme  uertllo  txtxc'x» . . .  oentte  orlû  beoit. 

ftberot.  urb.  &it**m.  ioc.  eit. 
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sa  manœuvre,  comme  le  dernier  des  Horaces ,  il  X( 
fait  volte-face  avec  les  siens,  culbute  facilement 
ceux  qui  se  présentent  à  ses  coups,  et  poursuit  à 
son  tour  les  Musulmans  étonnés  de  tant  d'audace. 
Toutefois  comme  il  lui  était  impossible  de  tenir 
campagne  avec  un  aussi  petit  nombre  d'hommes, 
il  revint  à  Reggio  rendre  compte  à  son  frère  de 
l'heureux  succès  de  cette  escarmouche 1  :  l'un  et 
l'autre  se  promettant  bien  de  tenter  l'entreprise 
au  printemps  suivant,  partirent  pour  la  Pouille* 
où  leur  présence  était  nécessaire  2. 

Roger  était  de  retour  à  Reggio ,  dès  la  première  , 
semaine  avant  le  carême ,  lorsqu'un  incident  que 
nous  allons  raconter  vint  imprimer  un  mouve- 
ment rapide  aux  préparatifs  qu'il  ordonnait  pour 
l'expédition  projetée. 

Après  la  mort  du  dernier  prince  de  Sicile, 
Alsamsam,  ses  lieutenants  s'étaient  partagé  l'em- 
pire3; l'un  d'entre  eux,  Ebn-el  Themnah^, 

1.  Gouf.  illûlût.,  lib.  II,  cop.  i. 

2.  3btD.,  lib.  II,  cop.  i. 

3.  Aboulfeda.  —  Cljron.  itufr.  b'3tmt,  lib.  V,  rop.  7. 

4.  Ce  musulman  a  été  désigné  par  les  chroniqueurs  européens, 
et  par  M.  Saverio  Scrofani,  (délia  dominazione  degli stranieri  in 
Sicilia,  pag.  127,)  sous  le  nom  deBettumeno  ,  Becumen  etVul- 
tumine.  M.  de  Sismondi ,  qui  se  rapproche  plus  du  nom  véri- 
table, l'appelle  Ben  Humena. 
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1061.  auquel  Palerrae  et  Syracuse  étaient  échues  en 
partage,  avait  épousé  une  veuve  dont  il  avait 
tué  le  mari;  cette  veuve  était  Maimonnah,  sceur 
du  puissant  émir  Aly-Bennaam  Ebn-el  Huach  % 
qui  commandait  dans  Agrigente. 

Un  jour  Ebn-el  Themnah,  dans  un  accès  d'i- 
vresse, fit  ouvrir  les  veines  de  sa  femme;  elle 
était  sur  le  point  de  périr,  lorsqu'elle  fut  secou- 
rue par  son  fils  Ibrahim.  Un  pareil  traitement 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  fuir  cet  homme  fé- 
roce; elle  lui  demanda  la  permission  de  visiter  son 
frère  dans  Agrigente;  et  aussitôt  qu'elle  se  vit  en 
sûreté  dans  cette  ville ,  elle  annonça  qu'elle  ne 
retournerait  jamais  auprès  de  son  époux.  Malgré 
les  menaces  du  Prophète ,  la  guerre  éclata  entre 
les  deux  beaux-frères;  leurs  armées  se  livrèrent 
bataille  près  de  Castro-Giovanni .  Ebn-el  Themnah 
et  les  siens  furent  mis  en  déroute  complète ,  et  cet 
émir  disparut  de  la  Sicile  ;  mais  fidèle  aux  préceptes 
d'une  religion  qui  fait  de  la  vengeance  une  des 
vertus  de  son  Dieu 2  il  se  promit  d'y  revenir. 

1.  Les  chroniqueurs  et  les  historieus  ont  fait  deux  person- 
nages de  ce  même  individu  ;  ils  ont  nommé  le  premier  Benme- 
metet  le  second  Belchanes.  Voy.  Fazello,  Iib.  VII,  cap.  1 ,  et  tous 
les  historiens  européens  qui  ont  étrangement  dénaturé  ces  faits. 

Coran,  surat  7.         wAa*)l  ç&j  ^  •» 
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Il  y  avait  peu  de  temps  que  ces  faits  s'étaient  1061. 
passés  dans  l'île ,  lorsqu'un  homme  déguisé  vint 
demander  qu'on  l'introduisît  auprès  de  Roger; 
si  l'humilité  de  son  salut  prolongé  jusqu'à  terre 
n'eût  pas  suffi  pour  faire  reconnaître  son  origine 
orientale ,  l'exagération  des  louanges  qu'il  pro- 
diguait au  jeune  guerrier  l'aurait  facilement 
trahi  :  «  la  Sicile,  appelle  les  Chrétiens  de  tous  ses 
vœux,  ajouta-t-il;  elle  est  opprimée  par  des  hom- 
tnes  sans  courage,  sans  discipline,  et  que  l'ab- 
sence du  sultan  a  laissés  sans  chef.  A  la  vue  de 
vos  étendards  victorieux,  ses  habitants  accour- 
ront de  toutes  parts,  et  moi-même,  avec  mes 
nombreux  partisans,  je  viendrai  joindre  mes 
armes  aux  vôtres.  »  Le  Sarrasin  s'aperçoit  que 
Roger  témoigne  quelque  défiance  *;  alors  tirant 
de  son  sein  le  livre  sacré  du  Prophète a,  il  affirme 
avec  les  serments  les  plus  saints  que  son  langage 
est  sincère  3;  le  feu  qui  brille  dans  ses  regards, 
la  vivacité  de  ses  gestes, 4  servent  plus  encore 

1.  Cum  hœsitantem  Rogerium  conspiceret. 

Fazel,  lib.  VII,  cap.  I. 

2.  Sumptis  in  manibus  niahumetticœ  legis  sacris  et  ipsa  con- 
tingens  prout  gentis  mos  est  (ibid.). 

3.  In  auditis  ultimisque  execrationibus  ac  diris  adjurât,  ob- 
testatur  se  ex  animo  locutum  (  ibid.). 

4.  Ejus  praeterea  vultus,  oculi  ac  ardens  loquendi  modus. 

(Ibid.) 


} 
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io6r.  à  convaincre  Roger  qui1  lui  promet  le  secours 
de  son  armée  2.  Cet  homme  était  Ebn-el  Them- 
nah  3. 

* 

Robert  se  trouvait  alors  à  Melitto;  lorsqu'il 
connut  ces  propositions,  il  craignit  qu'une  dé- 
marche aussi  extraordinaire  ne  servît  à  cacher 
de  secrètes  embûches,  et  conseilla  à  son  jeune 
frère  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Mais  quelque 
temps  après  des  habitants  de  Messine  étant  venus 
confirmer  les  faits  avancés  par  le  Sarrasin ,  qui 
offrit  son  fils  en  otage  4,  Roger  le  prit  pour  guide, 
et  s'embarquant  avec  lui  franchit  le  détroit.  Les 
chevaliers  abordèrent  sans  obstacles  à  Monisteri 
et  marchèrent  sur  Messine ,  où  se  trouvait  Ebn- 

* 

i.  Non  minorem  fidem  quam  jusjurandum  prae  se  ferehant. 

(Ibid.) 

a.  tëptatot.  frtttr.  Conrab.  Donne,  flrto.  Ijist.  liber,  urb.  JÏUsôan. 
6auf.  iflalat. ,  lib.  II,  cap. 
Cljroit.  tnrb.  b'2lrmr ,  tib.  V,  eop.  7. 

3.  Ces  détails  sont  extraits  en  grande  partie  du  chapitre  de 
Nowayri  ayant  pour  titre  : 

de  l'invasion  des  Francs  (  que  Dieu  tout  puissant  les  maudisse) 
dans  l'île  de  Sicile. 

Manus.  n°  702 ,  A.  B.  R.  f°  71  verso. 

4.  6auf.  JHûlût. ,  lib.  II,  rop.  5. 
Cljnm.  tnrb.  b';2ltmc ,  lib.  V,  rop.  8. 
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el  Huach;  cet  émir,  sans  les  attendre  à  l'abri  de  1061. 
ses  remparts,  sortit  avec  ses  troupes  et  vint  leur 
offrir  le  combat  devant  Milesi  *. 

Il  était  nuit;  l'armée  des  chrétiens  marchait  en 
silence  conduite  par  Roger,  qui  la  précédait  une 
hache  à  la  main.  A  la  lueur  des  rayons  de  la  lune, 
il  aperçut  les  Sarrasins  placés  en  embuscade  ; 
et  sans  autre  appui  que  Serlon,  son  neveu,  qui  se 
trouvait  à  ses  côtés,  il  les  attaqua  le  premier; 
ses  hommes  d'armes  marchant  sur  ses  pas, 
enfoncèrent  les  colonnes  ennemies,  qui  retour- 
nèrent chercher  un  refuge  dans  les  murs  de 
Messine. 

Cette  ville  fut  investie  ;  mais  la  force  de  ses 
remparts,  l'attitude  ferme  de  la  garnison  et  des 
musulmans  résolus  à  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité,  ne  laissèrent  aucun  espoir  de  la 
réduire  avec  le  petit  nombre  de  combattants 
amenés  de  l'Italie.  Il  fallut  s'embarquer  pour 
regagner  les  côtes  de  Calabre. 

Chargée  de  riches  dépouilles ,  la  petite  flotte 
traversait  le  golfe  dangereux  de  Messine,  lors- 
qu'une violente  tempête  menaça  de  l'engloutir. 
L'église  de  St-Antoine,  à  Reggio,  avait  été  ré- 

1.  éaui.  Malat. ,  lib.  II,  rap.  6. 
<tl)ton.  intb.  VZmi ,  lib.  V,  cap.  8. 
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•  cemment  renversée  par  un  tremblement  de 
terre;  Roger  et  ses  soldats  promirent  de  consa- 
crer à  sa  reconstruction  le  butin  qu'ils  rappor- 
taient, et  leur  arrivée  à  bon  port  dans  cette  ville 
leur  permit  d'exécuter  ce  vœu  l. 

On  employa  les  mois  de  mars  et  d'avril  à 
l'armement  d'une  escadre.  Au  commencement 
de  mai,  Robert  amena  quelques  troupes;  mais 
craignant  les  suites  de  cette  expédition ,  les  Mu- 
sulmans avaient  envoyé  de  Palerme  vingt-qua- 
tre grands  navires  qui  bloquaient  étroitement  le 
port  de  Reggio. 

Sur  le  point  d'entamer  une  aussi  vaste  entre- 
prise, les  chevaliers  pour  se  préparer  dignement 
à  la  lutte  qu'ils  allaient  soutenir,  voulurent 
implorer  le  secours  du  dieu  des  armées.  On 
célébra  les  saints  mystères,  et  chacun  d'eux 
vint  recevoir  l'hostie  consacrée  des  mains  du 
ministre  du  Seigneur  a. 

Cependant  la  flotte  ennemie  croisait  toujours 
dans  le  golfe,  et  la  force  des  navires  qui  la 

1.  Cljroit.  b'aimr.  tio.  V.  — éauf.  JtoUt.  lib.  II,  rop.  8  tt  9. 

2.  On  retrouve  cet  usage  chez  toutes  les  peuplades  du  Nord. 
Les  Anglo- Saxons  avant  d'engager  le  combat  communiaient  en- 
semble le  même  jour.  Voy.  Ingulf.  Croyland ,  cité  par  Thierry, 
Hist.  de  la  Conquête  d'Anglet. ,  toro.  I ,  pag.  1 13. 
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composaient  faisait  craindre  au  duc  1  qu'il  1061. 
n'y  eût  imprudence  à  s'éloigner  du  port.  Ro- 
ger s'irrita  des  lenteurs  de  son  frère,  et  ne 
pouvant  contenir  sa  bouillante  impatience,  il 
partit  furtivement  pendant  la  nuit  avec  deux 
cent  soixante -dix  chevaliers.  Les  treize  barques 
qu'ils  montaient  trompèrent  la  vigilance  de  l'en- 
nemi; après  le  passage  du  détroit,  tout  en  se 
préparant  à  l'assaut  du  côté  de  la  mer,  on  dé- 
barqua quelques  chevaliers  sous  le  commande- 
ment de  Geoffroy  de  Hauteville ,  avec  ordre  de 

0 

tenter  l'escalade  des  remparts,  du  côté  de  la 
terre.  La  garnison,  qui  se  croyait  défendue  par 
la  flotte  de  Palerme,  fut  surprise  de  cette  double 
attaque.  Elle  opposa  cependant  une  résistance 
assez  vigoureuse,  en  faisant  pleuvoir  sur  les 
assaillants  des  flèches,  du  soufre,  de  la  poix 
bouillante  et  des  torches  enflammées,  qui  ne 
purent  arrêter  l'impétuosité  des  chrétiens.  Mes- 
sine fut  emportée  :  la  vue  de  douze  Siciliens 

1.  âtaUtmc  bit  :  ttostri  tantummobo  écrmanboa  rt  6alfû*  6i- 
rilieneee  vtxo  tt  Gattos  et  6oUfros  et  JOormunbos  Ijûbrbant.Ona 
perdu  jusqu'au  nom  de  ces  constructions  diverses  ;  les  Droinonds 
seulement  sont  fréquemment  cités  dans  les  auteurs  du  moyen  âge. 

t)oj>.  aib.         lib.  II,  cap.  a3. 

3arob.  be  Hit. ,  lib.  I,  rop.  29. 

ttttll.  $t>r. ,  lib.  XX,  rop.  1 A 
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1061.  pendus  par  les  Musulmans,  ayant  irrité  les  as- 
siégeants ,  la  ville  fut  livrée  à  toutes  les  horreurs 
d'une  place  prise  d'assaut  1 ,  et  Roger  s'efforça 
vainement  d'arrêter  la  furie  des  vainqueurs. 

Au  milieu  d'un  affreux  carnage,  un  jeune 
Musulman,  des  plus  nobles  familles  de  la  ville, 
était  parvenu  à  dérober  sa  tête  au  glaive  des 
chrétiens,  et  à  sauver  avec  lui  une  vierge  d'une 
éclatante  beauté  3  ;  c'était  une  sœur  unique  et 
qu'il  chérissait  tendrement 3.  Faible  et  délicate , 
épuisée  par  les  fatigues  d'une  route  pénible, 
glacée  par  la  terreur  et  le  désespoir,  la  jeune 
Arabe  sentait  à  chaque  instant  ses  forces  dé- 

• 

1  <£t  li  ttormant  entrent  oane  la  rite  rt  partent  entre  eur  le 
motllier  et  li  fil} ,  It  «rainai  et  la  maeeertr. 

Crjron.  b'^limé ,  lib.  VII ,  rap.  i5. 
Or  cuis  narrât.  lib.  urb.  ittoean. 
Manus.  inéd. ,  n°  2786  ,  Bibl.  de  l'Arsen. 
3nonpm.  j0aren«.  crjron.  ann.  1061. 

fltrjron.  inéb.  Otmé ,  lio.  VII ,  rljap.  i5,  n°  20,  sup.  J0ibl.  Hop. 
3nonpm.  Uatiran.  rtjron. 
tëauf.  iilolût. ,  lib.  II ,  rap.  10. 

1.  3ntrr  quo«  et  quibam  Sarrarenne  De  nobilioribud  Jf£lt**anx 
urbte  rioibua  eororem  rjabrn*  pnlrrjerrimam  bum  fugiene  ôecum 
abburere  nititur. 

Gauf.  JRalat. ,  lib.  II ,  rap.  1 1. 
3.  Illnira  rnim  erat.  3bib. 
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faillir  Son  frère  cherchait  à  lui  rendre,  par  1061. 
des  paroles  consolantes,  un  peu  de  courage  et 
d'énergie  a.  Il  croyait  pouvoir  gagner  les  lieux 
où  il  serait  recueilli  par  la  flotte  de  Palerme; 
vain  espoir!  accablée  de  lassitude,  elle  ne  peut 
plus  continuer  sa  route3  :  reconnaissant  alors  que 
tout  est  perdu ,  l'Arabe  croit  déjà  voir  sa  sœur 
tomber  aux  mains  des  ennemis,  oublier  peut- 
être  les  saintes  lois  de  ses  pères  pour  partager  la 
couche  d'un  infidèle4;  à  cette  pensée,  il  saisit  son 
glaive;  les  pleurs  qui  coulent  de  ses  yeux  obs- 
curcissent sa  vue  5       Il  a  frappé,  et  la  jeune 

vierge  tombe  baignée  dans  son  sang  6. 

Un  chevalier  avait  été  expédié  en  toute  hâte 
vers  Guiscard,  pour  lui  faire  part  du  succès  qui 

1.  Jhtella  ut  t nuits  oirgunmla  et  bebilta  natur*  labarta  repéra 
timare  et  maolito  rurau  beftrere  rarpit.  3btî>. 

2.  irater  ah  fugom  ouletaaime  aerbia  erritana  frum  m  mimé 
praftett.  3btb. 

3.  tJtribua  eïljouatûin  otoena.  3bib.  ioein. 

4.  iHnluit  tnteremptom  fine  quant  soror  legta  aux  prxoortea- 
trtr  fteret  et  ob  altqua  lege  auo  non  rantento  atuproretur. 

3biîr. 

5.  Cluamota  prœ  bulrebine  langaria  aororia  loeljrpmta  prefun- 
aeretur.  ✓ 

6.  tic  tnter  ttarmannaa  rrmanrna  ûb  oliquo  eoruin  earrutnpere- 
tur  ,  glûbio  appetena  interferit.  3btb. 


Digitized  by  Google 


À11  CONQUÊTES  DKS  NOHWANDS. 

1061.  avait  couronné  l'entreprise  téméraire  de  Ro- 
ger Leduc  n'avait  point  attendu  le  message  de 
son  frère  pour  voler  sur  ses  traces  :  trois  cents 
hommes  avaient  été  embarqués  par  ses  ordres, 
et  lui-même  les  avait  suivis.  Cette  seconde  expé- 
dition, aussi  heureuse  que  la  première,  était 
parvenue  à  tromper  la  vigilance  de  la  croisière 
élablie  devant  Reggio.  Mais  lorsqu'elle  s'appro- 
cha de  Messine ,  Robert  reconnut  qu'il  était  venu 
trop  tard  pour  s'associer  au  triomphe. 

Durant  les  huit  jours  qu'il  y  resta,  il  reçut 
cependant  les  ambassadeurs  que  lui  envoyait 
le  commandant  de  la  flotte  de  Palerme.  Cet  émir 
instruit  des  premiers  succès  des  chevaliers  s'était 
empressé  de  leur  adresser  des  manteaux  riche- 
ment brodés ,  des  toiles  fines ,  des  vases  d'or  et 
d'argent ,  de  riches  selles  dorées,  et  de  superbes 
mules,  couvertes  à  la  manière  orientale;  à  ces 
offrandes,  était  jointe  une  somme  de  i3o,ooo 
taris  a.  Le  duc  de  Calabre  envova  un  de  ses  che- 
valiers,  Pierre  Diacre,  pour  remercier  l'émir; 
il  avait  eu  le  soin  de  choisir  un  homme  parlant 

1.  <6t  le  firent  nusauoir  à  la  famoeiddimr  bur  ttobert  et  la  otr- 
toire  que  br  iDiru  aoaîrnt  xtcut  par  6otïrtbf  ttibcllr. 

€ï\ton.  itirb.  b'3tmf. 
1.  €0  amirail  be  |)alrrnu...  manba  mrseatgr  a  lo  bur  Hobm 
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très-bien  l'arabe,  et  lui  avait  recommandé  de  X06i. 
faire  semblant  d'ignorer  cette  langue,  afin  de 
pouvoir  rapporter  tout  ce  qui  aurait  été  dit 
librement  en  sa  présence  x. 

La  possession  d'un  point  militaire  aussi  im- 
portant que  Messine  offrait  au  conquérant  une 
retraite  assurée  qui  lui  permettait  d'entrepren- 
dre une  campagne  dans  l'intérieur  de  l'île;  mais 
comme  les  chemins  étaient  impraticables  pour  la 
cavalerie,  il  fallut  la  laisser  dans  cette  ville;  une 
partie  de  l'infanterie  se  porta  sur  Val  Demone. 
Les  habitants ,  tous  chrétiens ,  recurent  à  bras 
ouverts  leurs  libérateurs.  De  là,  suivant  le  cours 
du  fleuve  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  de  l'Etna, 

o  btotrd  prrseï».  Cest  paille  eopertej  a  our  bras  be  lin  ,  oaisseaui 
b'or  ft  b'argent  et  mulle  aborne}  be  frein  royal  tt  selles  appareille 
b' or  rt  seront  la  costumanee  ht  li  Sarrajin  ft  li  sac  en  liquel 
estaient  IXXX  mille  tarin. 

€l)ron.  inéb.  b'3ime ,  lio.  V,  rljop.  24. 
1.  (Et  lo  bue  pensa  une  granbe  soutilesre  et  manba  regraetan 
à  lo  amirail  por  lo  présent  qu'il  aoait  reeeu,  un  qui  se  elamait 
JBKarone  Wierre  liquel  entenbait  et  parlait  moult  bien  eomment  li 
Sarrajm  et  lut  romtnanba  qu'il  non  parlast  à  la  manière  be  li  Sar- 
rajin,  mes  esroustàt  et  entenbist,  si  que  il  lui  saurait  bire  Testât  - 
be  li  Sarrasin  et  li  amiral  fu  moult  lit)  be  re  que  li  bus  lut  aoait 
manbé  messager  et  se  ereoit  aooir  son  amtstié. 

3bib.  ibib. 
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to6i.  les  chevaliers  vinrent  mettre  le  siège  devant  Gen- 
torbi1.  Leurs  attaques  furent  infructueuses,  ils 
abandonnèrent  cette  ville  pour  remonter  le  long 
des  flancs  du  volcan  jusqu'à  Paterno.  Ils  y  de- 
meurèrent huit  jours,  espérant  que  les  Arabes 
viendraient  leur  livrer  bataille  dans  la  plaine 
voisine.  Les  intelligences  ménagées  dans  le  pays 
par  Ébn  el  Themnah ,  leur  apprirent  que  les  in- 
fidèles ne  se  préparaient  point  au  combat.  Ils 
avancèrent  alors  jusqu'à  San  Felice,  s'en  empa- 
rèrent et  plantèrent  leurs  tentes  sur  les  rives 
d'un  fleuve  en  avant  de  Castro  Giovanni  2. 

C'était  là  qu'Aly  se  proposait  d'arrêter  leur 
marche;  il  était  à  la  tête  d'une  armée  de  i5,ooo 
hommes,  tant  Siciliens  qu'Africains,  qu'il  avait 
divisée  en  trois  corps.  Les  Normands  n'étaient 
que  sept  cents.  Les  deux  frères  se  partagèrent 
ce  petit  nombre  de  guerriers;  mais  avant  que 
d'engager  le  combat,  Guiscard  crut  devoir  raf- 
fermir le  courage  des  siens  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  C'est  en  Dieu  seul,  vous  le  savez, 
«  mes  amis,  et  non  en  la  force  de  nos  armées, 
«  que  nous  avons  placé  notre  confiance  3.  Soyez 

1.  Cljron.  inrfc.  Oimf ,  lib.  V,  cop.  21. 
a.  éouf.  JRolot. 

3.  Crêperont*  noetrr  cet  plus  m  Dira  que  m  a  mut  multitude 
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«  donc  sans  crainte,  le  Sauveur  des  hommes  n'a-  1061. 
«  t-il  pas  dit  :  Si  vous  avez  un  peu  de  loi ,  vous 
«  pouvez  ordonner  aux  montagnes  de  se  fendre,  et 
«  elles  obéiront  à  votre  voix1.  Ici  ce  ne  sont  point 
«  des  montagnes  de  pierres  et  de  terre  que  nous 
«  avons  à  renverser;  mais  avec  la  fermeté  de  notre 
«  foi,  et  avec  l'ardeur  de  l'Esprit  Saint  qui  nous 
«  anime,  il  faut  anéantir  cette  masse  d'hérétiques  a. 
«  Préparons  nos  armes,  préparons  nos  esprits  par 
«  le  repentir  de  nos  fautes.  Rendons-nous  dignes 
«de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  et 
«  ayons  bon  courage,  car  Dieu  est  tout  puissant, 
u  et  il  sait  donner  la  victoire  au  petit  nombre 
«  des  Chrétiens  sur  la  multitude  des  infidèles3.» 

Ni  les  chroniques  normandes,  ni  les  chroniques 
arabes,  ne  donnent  d'autres  détails  sur  ce  com- 
bat; mais  les  unes  comme  les  autres  s'accordent 


be  rombateors.  —  (Cljron.  tnrb.  Vj3imr ,  lio.V.  captt.  23. 

1.  Mon  aj>rj  paor  quar  nos  ouons  3.  C.  avtc  noue,  liqurl  bit: 
Se  uous  avt)  tant  be  foi  comment  un  9min  be  sinappe  et  oous  bites 
à  li  mont  qu'il  partent  et  il  se  partiront.  3bib.  ibib. 

2.  £a  fermeté  be  la  foi  notre  0  la  calor  be  lo  ât.  (Esprit  quar 
en  lo  nom  be  la  sainte  trinité  rljaccrons  reste  montaigne  non  be 
pierres  ne  be  terre,  mais  be  l'orbure  be  l'ljérésie  et  be  peroersité. 

3.  Hereoons  lo  cor  et  lo  sang  bu  Cljrist  et  raspareillons  les 

3bib.  ibib. 

Ton»  |.       ,  16 
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1061.  à  dire  que  la  victoire  demeura  aux  Chrétiens  x. 
Chaque  chevalier  eut  dix  chevaux  pour  sa  part 
dans  le  butin  a. 

Le  lendemain  l'armée  victorieuse  entra  dans 
Castro  Giovanni,  et  le  jour  suivant,  elle  s'empara 
de  Calatschibetta  3.  On  était  à  l'étroit  dans  l'en- 
ceinte de  ce  château  fort; Roger  pour  laisser  plus 
de  place  à  ses  compagnons  d'armes,  partit  à  la 
tête  de  trois  cents  jeunes  chevaliers,  et  poussa 
ses  reconnaissances  jusqu'aux  plaines  d'Agrigente 
dont  les  modernes  ont  dé6guré  le  nom  par  celui 
de  Girgenti.  Il  revint  chargé  de  riches  dépouilles, 
et  les  Arabes  parurent  se  disposer  à  regagner  les 
côtes  d'Afrique  4. 

ormes  noatrre.  (Car  Dim  ret  potent  à  noua  petit  or  grnt  et  fibrl  oc 
bonnrr  la  oirtoirc  bc  la  multitube  be  li  non  fibrl.       3bib.  ibtb. 

v  ^ÂÎI  i^jtf  (jM^s-M  ^  pfclïliè  Ub^a*  ç*J~*3 j  .1 
Al  Nowayri. 

2.  €auf.  Jflalat.,  lib.  II,  rop.  a.  — Clu-on.  tnrb  b'^imr,  lib.  IX , 
rûp.  i5.  —  (Êpiet.  frot.  Conrob.  JPomtnir. 

3.  Il  serai!  possible  que  ce  nom  fût  une  corruption  des  deux 
mots  arabes  J-orH  AxlS,  calât  aldjibel,  le  château  de  la  mon- 
tagne. 

Al  Nowayri. 
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L'hiver  approchait  ;  les  chevaliers  laissèrent 
une  forte  garnison  dans  Messine,  et  repassèrent 
le  détroit.  Ébn  el  Themnah  se  retira  dans  Catane  ; 
mais  Roger,  de  retour  en  Calabre,  ne  put  se  con- 
damner à  l'inaction.  Il  repartit  de  nouveau  avec 
deux  cent  cinquante  hommes,  et  se  dirigeant  sur 
Syracuse ,  traversa  un  grand  nombre  de  cantons 
qui  ne  lui  étaient  pas  encore  soumis.  Quelques 
villes  accueillirent  avec  empressement  ses  braves 
compagnons  d'armes  ;  celle  de  Traina  envoya  au- 
devant  de  lui  une  procession  portant  des  croix  et 
des  reliques.  Roger  célébrait  les  fêtes  de  Pâques 
dans  cette  cité1,  lorsqu'il  apprit  un  événement  Io6a* 
qui  le  fit  promptement  revenir  en  Calabre  :  c'é- 
tait l'arrivée  d'une  jeune  religieuse ,  à  lui  destinée 
pour  épouse,  et  que  des  événements  bien  ex- 
traordinaires amenaient  alors  en  Sicile,  du  fond 
de  la  Normandie. 


1.  3bi  mit  aie  homxm  rrlebrautt. 

éauf.  ittolat. ,  Itb.  II,  cap.  19. 


16. 
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CHAPITRE  II. 

Le  monastère  d'Ouche.  —  Discussions  entre  Guillaume- 
le-Conquérant  et  le  prieur  Robert  de  Grentemesnil.  — 
Ce  dernier  s'enfuit  en  Italie.  —  Il  est  suivi  par  ses  deux 
sœurs.  —  L'une  d'elles  épouse  Roger.  —  Nouvelles  que- 
relles entre  Robert  Guiscard  et  son  frère. 

Sur  les  limites  qui  séparent  le  diocèse  d'Évreux 
de  celui  de  Lizieux  x,  on  voyait  il  y  a  huit  cents 
ans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  a,  et  déjà 
remarquable  par  sa  vétusté.  Le  lierre  en  avait 
couvert  les  arceaux,  dont  il  cachait  mal  les  rui- 
nes3. Elle  était  bâtie  sur  le  penchant  d'un  riant 
coteau  où  tout  semblait  appeler  l'âme  aux  mé- 
ditations contemplatives  4.  Un  verger  J'entou- 

■ 

i.  Ctrooirneem  epteropotum  ob  (Êbroicntec  btrtmit. 

©rb.  tJtt.  lib.  III. 
i.  6ugl.  €rmmtt. ,  Itb.  VII,  cap.  a3. 

3.  Stircrforme  Ijrbfra  moffrîfm  tccitùx  rooptriebot. 

3btb.tbib. 

4.  Conte  rat  ipec  omccmio  ti  eolttorut  v'xtx  sotie  rongruuo. 

3bib.  tbtb 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  II. 

rait  *,  et,  vers  le  sommet  de  la  colline,  une 
épaisse  foret  la  mettait  à  l'abri  de  l'impétuosité 
des  vents2  ;  près  de  la  porte,  coulait  la  fontaine 
d'Ouche  qui  donnait  son  nom  au  pays  3,  et  dont 
les  eaux ,  traversant  une  vallée  stérile ,  allaient 
se  jeter  clans  la  rivière  de  Charentonne,  qui 
coule  encore  au  pied  de  ce  coteau  4. 

Dans  ces  lieux  isolés,  saintEvroult5  était  venu , 
dit-on,  cinq  siècles  auparavant,  se  livrer  à  une 
austère  retraite6;  il  y  avait  reçu  la  visite  du  puis- 
sant roi  Childebert  et  de  toute  sa  cour  La  cha- 
pelle que  nous  venons  de  décrire  avait  été  bâtie 

1.  In  beclioo  auttm  montto  intrr  rioum  rt  epluam  mrtbûrium 
tcrUeiom  firrumnngit.  3bib.  ibib. 

2.  3n  fûfumint  vtxo  montis  s'xiva  nrrbri*  fronbibua  ocntorum 
flobro  *uacipit.  3bib.  ibib. 

tëugl.  tëftnmet.,  lib.  VII,  rap.  23. 

3.  3ntc  portne  ttcittxx  Uûcm  (ons  oritur  a  quo  omm»  rircum 
joctne  rrgio  Utimisia  bicitur.  3bib.  ibib. 

4.  3n  oallf  tioitô  eUrilis  <£axt nton*  bffluit.     3bib.  ibib. 

5.  Mort  le  29  décembre  696. 

6.  ftrabunt  [\anc  mititm  a  tcmporibus  0.  (Êbrulft  ronbitom 
fuiôef ,  ipôumqur,  bum  aupmwe  orbentiuô  inljitrcre  oolrbot  tljfori*, 
tnttrmiôôb  rrtrrioribua  furie  ob  ipsam  fonfugrrr  eolitum  fuid*f. 

3bib.  ibib. 
6ugl.  6rmmrt.,  lib.  VII,  cnp.  23. 

7.  Cum  long*  latrque  fûmo  bcati  patri*  biftunberrtur  (Êbrulfi 
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par  suite  d'un  vœu  de  la  reine ,  son  épouse 
Depuis,  une  foule  de  seigneurs  l'avaient  choisie 
pour  le  lieu  de  leur  sépulture  3  ;  aussi  vers  le 
milieu  du  XIe  siècle  voyait-on  encore  un  grand 
nombre  de  tombeaux  épars  sur  le  penchant  de 
la  colline  3.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  noble 
famille  de  Giroie  *  vint  y  fonder  un  monastère 
sous  l'invocation  de  saint  Évroult.  L'un  des 
membres  de  cette  famille,  Robert  de  Grente- 
mesnil ,  y  prit  l'habit  de  bénédictin  ;  livré  tour 
à  tour  à  la  culture  des  lettres  5  et  au  noble  mé- 
tier des  armes,  il  avait  eu  l'honneur  d'être  armé 
chevalier  par  Guillaume  le  Conquérant  6  lui- 
même  ,  après  avoir  été  cinq  ans  son  écuyer7. 

ob  régie  Iranrix  peroenit  cures  Cljilbebertt  qui...  mm  urore  sua 
permit  ïlticum. . . .  3bib. ,  lib.  III  et  VI. 

1.  ttegina  uero  voû  eut  memor  in  eollr  qui  inter  rioum  (Earrit- 
tonx  et  8j>bom  ronôietit  intermerat*  bei  genitrtci  iHortac  Ijonora- 
bilem  ereleeiam  construt  fecit.  3bib.  ibib. 

2.  Subltmium  oirorum  quorum  tllur  rabaorra  bojulûbûntur  ab 
srpelienbuin.  3btb.  t btb. 

3.  €t  uequr  ûb  Ijobiernum  biem  IjonorabtUô  ibibrm  areofagi 
•rroûntur  qui  epertabilium  fuieae  peraonarum  ôine  arrupulo  rre- 
buntur.  Jbib.ibib.,  lib.  VI. 

A-  3bib.,lib.Ietlib.III.—  6ugl.Gemmet.,lib.VII,rûp.  a3. 

5.  Cttteroe  offatitn  bibtrtt.  3bib. ,  lib.  III. 

6.  €ugl.  Gemmet. ,  lib.  VII.  rop.  23. 

7.  lUilhclmi  buciô  armiger  qutnque  onnie  eititit. — Œrber.  t)it., 


\ 
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Robert  avait  vu  jadis  périr  son  père  dans  une 
de  ces  guerres  malheureuses  que  les  barons  se  li- 
vraient entre  eux l.  Un  nouvel  époux,  Guillaume 
comte  d'Évreux,  petit  fils  de  Robert  de  Nor- 
mandie,  archevêque  de  Rouen  a  était  entré  dans 

lib.  III.  —  Cette  famille,  originaire  de  Bretagne,  était  venue  en 
..    Normandie  sous  Richard  le  bon.  —  Gugl.  Gemmer. ,  cap.  II. 

1.  A  la  bataille  du  Sap  dans  laquelle  périrent  Roger  de  Beau- 
mont de  Couches,  Hébert,  et  Heliuand,  ses  deux  fils  qui  avaient 
pris  le  parti  de  Guillaume  le  bâtard.  Cest  à  l'occasion  de  ces 
guerres,  causées  par  la  faiblesse  du  duc  de  Normandie,  encore 
enfant ,  que  Robert  Wace  dit  : 

Ci  barun  o' entre  gucrréièrent 
£i  iot)  li  fotblro  bamagterent. 

Roman  be  Hou ,  tom.  II ,  pag.  i  et  2. 

Voyez  Gugl.  Gemmet. ,  lib.  VII ,  rap.  i,  a  et  3. 

2.  Généalogie  be  3ubrt!)  : 
Rieljarb  bue  be  ttormanbte. 
Gunnor. 

Robert ,  comte  b'Goreur  ,  arcljeoéque  be  Rouen. 

ijcrleoe. 

.  I 

Rtrljarb,  romte  b'Goreur, 
£a  ocuoe  Roger  bu  fcernoie. 

Guillaume  comte  b'Goreur. 

JÉjabeotse  be  Gtroie ,  oeuoe  ijabeoide  be  Girote. 

bu  baron  be  Grrntcmconil.  Ce  baron  be  Grrntcmeonil. 

3ubttlj.    Girlma.  ^ugueo,  Grnault  et  Robert 

be  GrrntemeonU. 
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le  lit  d'Hadevise  mère  de  Robert.  Ces  deux  évé- 
nements ayant  jeté  long -temps  dans  l'âme  du 
jeune  baron  une  profonde  mélancolie,  que  le 
séjour  de  la  cour  n'avait  pu  dissiper,  il  résolut 
enfin  d1  abandonner  la  vanité  des  tentes  des  pé- 
cheurs pour  l'humilité  de  la  maison  du  Très- 
Haut1.  Ses  deux  sœurs  utérines,  Emma  et  Ju- 
dith, filles  du  comte  d'Évreux,  embrassèrent, 
comme  lui,  la  vie  monastique  et  prirent  le  voile 
dans  la  chapelle  de  Saint-Évroult 

Roger  en  se  rendant  en  Italie  avait  passé  par 
ce  monastère  ;  il  avait  même  assisté  à  la  prise 

©rbcr.  tJit. ,  lib.  III ,  ûb  prinrtp.  —  Comit.  Ebroic.  Géne'alog. , 
apud  Duch.,  pag.  1084.  —  Cljoit.  tncb.  be  bf  ittouakc ,  flibl. 
Hop.  n°  244»  P°9-  *6.  Mai) os.  inéd.  fonds  Duc,  n°  801, 
Bibl.  de  l'Arsen.  —  6itgl.  (fcnnmct. ,  lib.  VII,  fûp.  4  ;  lib.  VIII, 
rap.  27  ft  36. — Roc.  Pirr.  Ital  sac.  ad  princip. — J.  Dadre,  Hist. 
des  arehev.  de  Rouen.  —  Hist.  des  arehev.  de  Rouen ,  par  un 
religieux  de  Saint-Maur,  pag.  242.  —  tlobrrt  U)ûf f ,  tom.  I, 
pog.  277,  ocw  54o6  rt  suiu. 

1.  Condibcrntid  ont  nu  mortûtium ,  clrgit  ma$h  ht  bomo  bomîni 
abjfftud  manrrr  quam  tn  fcûbernoculie  prantorum  ab  tempus  ut 
(ccmxm  florrrr,  (Prbcrir.  Dttol. ,  lib.  III ,  imitât,  bu  peaumr  83  , 
Dfra  2. 

2.  Bux  6ovoxcd  uterhtct  Uobbrrti  abbotiô  3ubitl)  et  €mma  opub 
Utirum  in  raprlla  S.  tèbrulfi  morabantur,  tt  ôub  aarro  uclaminc 
munbo  rcnunfioddc  btoquf  aolt  prrtnunbtctcm  corbie  et  rorporte  tn- 
l)«Twr  acbcbantur.  3btb. 


\ 
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d'habit  du  jeune  néophyte Théodoric  de  Bonne- 
val  En  s' éloignant  de  cet  asyle  si  calme  pour 
aller  rejoindre  Guiscard  en  Italie,  il  était  loin 
de  prévoir,  sans  doute ,  les  malheurs  qui  devaient 
fondre  sur  les  bénédictins  de  l'abbaye,  mal- 
heurs causés  par  l'indiscrétion  d'un  moine  de 
Conches,  qui  trahit  lâchement  ses  frères.  Ro- 
bert de  Grentemesnil,  devenu  prieur  de  Saint- 
Èvroult  2 ,  avait  appelé  près  de  lui  un  religieux 
nommé  Raynier;  il  lui  accordait  sa  confiance 
et  le  comblait  de  bienfaits.  Dans  l'intimité  de 
la  conversation,  il  laissa  échapper  devant  lui 
quelques  propos  indiscrets  sur  son  ancien 
maître 3.  Ces  propos  furent  rapportés  à  Guil- 
laume. Le  duc  manda  Robert  à  sa  cour ,  et  ré- 
primandant le  vénérable  prieur  de  Saint -Évroult 

1 .  Fils  de  Foulques  de  Bonneval  et  d'Elisabeth  de  Banquencey . 
£nnr  ftogrrtu*  £anrrrbt  be  ^UootUa  filins,  in  Jtaliam  pcr- 

gcn«  ibibem  affitit ,  qui  poetca  juuante beo  5ictliain  magna  er  parte 
obtinuit  et  Zitoa  Steulosque  et  alias  gente*  in  Cljnstum  non  ere- 
bentesqu*  proefatam  insnlam  bcoastabant  armte  tnoaôit,  protrioit 
a  bcbcllauit.  ,  3bib.  ibib. 

2.  Zmxo  ab.  3ne.  1069,  ttobbertum  be  érentmeanilaio  sibi 
elegerunt  abbatan.  <Drbrr.  Un. ,  lib.  III. 

3.  j^unr  nimimm  îlainterud  (Cadtelliontd  monarl)u$  be  quibud- 
bam  lubibriis  et  imprombtô  bictie  bueique  prioatim  berogantibuô 
opub  ip*um  arcueaorrat.  3bib.  ibib. 
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xo6i.  avec  la  même  sévérité  qu'il  eût  déployée  jadis 
envers  son  jeune  écuyer,  il  le  menaça  de  toute 
sa  colère  et  le  cita  devant  l'échiquier  de  Nor- 
mandie *.  Robert,  qui  connaissait  l'inflexible  ri- 
gueur de  Guillaume  envers  les  membres  du 
clergé2,  résolut  de  ne  point  obéir.  11  revint  à 
son  abbaye;  mais  le  samedi  27  janvier  1061  , 
après  avoir  chanté  aux  vêpres  le  peccata  mea 
domine ,  il  monta  à  cheval  avec  deux  moines, 
Foulques  et  Urson ,  et  partit  pour  l'Italie  3.  De 

1 .  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  sur  ses  seigneurs  par 
M.  Odolant  Desnos,  tom.  I,  pag.  144. 

2.  éugltrlm.  Jptrtooifne. 

3.  Certio  ttaqtu  rrçimmi»  «ut  onno  6  kolmbas  febutarii  p«t- 
quam  subbato  ob  ufdprras  antiprjonani  ,  peccata  mea  domine, 
praïuinnooerot  bfocesdit.  en* isqur  equta  rum  buobus  monafljit 
.fuiront  ft  Wreo  6oUiûut  rrprtttt.  3bib.  tbib. 

6ugl.  €emmct.,  lib.  VII,  rap.  29  rt  3o. 
Robert  devint  successivement  abbé  de  Sainte-Euphemie,  puis 
évêque  de  Traîna  et  de  Messine  (*);  avant  d'accepter  ces  fonctions 
il  tenta  toutefois  de  recouvrer,  en  Normandie,  par  l'autorité  du 
pape,  l'abbaye  d'Ouche  à  laquelle  Guillaume  le  conquérant  avait 
donné  un  autre  abbé.  Il  revint  à  Lillebonne  accompagné  de  deux 
cardinaux  clercs,  légats  du  pape  Nicolas.  Mais  Guillaume  n'était 
pas  facile  à  intimider.  Allez  dire  aux  légats,  répondit-il,  lorsque 

(*)  Pirro  Ital.  sac,  tom.  I,  pag.  38 1.  Charte  de  fondation  du  mo- 
nastère de  Traiua.  Voy.  aux  pièces  justificatives. 
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ce  moment  les  seigneurs  voisins ,  qui  voulurent  1061. 
venger  leur  ami ,  allèrent  attaquer  l'abbaye  à 
laquelle  Guillaume  avait  imposé  un  nouvel  abbé , 
et  portèrent  la  terreur  et  la  désolation  jusque 
dans  les  murs  silencieux  du  cloître  *.  Emma  et 
Judith  ne  pouvaient  demeurer  plus  long-temps 
dans  cet  état  de  trouble  et  de  confusion ,  elles 
allèrent  rejoindre  leur  frère  a. 

C'était  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Robert  de  106a. 
Grentemesnil  et  de  ses  deux  sœurs  à  Saint-Mar- 
.    tin  en  Calabre  qui  avait  déterminé  Roger  à  quit- 

- 

l'on  vint  lui  annoncer  leur  arrivée,  que  je  les  accueillerai  volon- 
tiers comme  envoyés  du  père  commun  des  fidèles,  s'ils  ont  à  me 
parler  touchant  matière  de  foi ,  mais  dites  leur  aussi  que  si  quel- 
que moine  ose  se  permettre  le  plus  léger  empiétement  sur  mon 
pouvoir,  je  le  fais  pendre,  sans  égard  pour  son  capuchon,  au 
plus  haut  chêne  de  la  forêt  voisine.  Une  pareille  réponse  n'avait 
rien  de  bien  engageant.  Robert  de  Grentemesnil  se  retira  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  puis  vint  à  Rome  où  le  nouveau  pape  Alexandre 
l'accueillit  et  lui  donna  la  direction  du  couvent  de  Saint-Paul. 
Mais  il  revint  ensuite  dans  l'Italie  méridionale,  où  se  trouvaient 
Roger,  son  beau-frère,  et  Guillaume  de  Grentemesnil,  gendre 
de  Robert  Guiscard,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  de  cette 
histoire. 

1.  &uia  reffrrr  potrat  quot  tribulattontbua  Uticensis  frclraia 
tntua  rt  ertnhti  tuitr  quottfbûtur.  3bûY  tbtb. 

2.  %x  bu*  germon*  aororre  abjrrto  aorro  orlammf  in  3puliom 
rtb  fratrnn  eu  tint  Hobbrrtum  nbbatem   Jbib.  tbtb. 
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1062.  ter  si  précipitamment  le  séjour  de  Traina.  Il  les 
conduisit  en  grande  pompe  et  au  milieu  d'un 
concert  d'instruments  jusqu'à  Melito  où  ses 
noces  avec  Judith  furent  célébrées  *. 

1.  3  ter  tn  3toltom  interunt  rt  r dicta  oclnminc  sanrtttatt*  tôt 
nbtbuo  munoum  ampU ct.r  ount ,  ti  ambx  montis  ignorantibuo 
quob  oro  brbicot*  esseni  nuperrunt ,  nom  Rogirrhio  Cm- il  m  cornes, 
3ubitl)  in  conjugiuin  accroît  aliusque  cornes  rujue  nomen  non  «- 
tolo,  €mmom  motrimonio  suoronjunrtt.  <Ùxbcx.  &it. 

Judith  en  arrivant  en  Italie  changea  de  nom  et  se  fit  appeler 
Éreraberge ,  et  c'est  là  ce  qui  a  causé  l'erreur  de  tous  les  histo- 
riens et  de  Geoffroi  Maleterre  lui-même,  qui  a  donné  pour  épouse 
à  Roger,  la  fille  du  comte  de  Mortain ,  oncle  de  Judith  à  la  mode 
de  Bretagne.  L'autorité  d'Orderic  Vital,  chroniqueur  très-exact 
est  d'autant  plus  irrécusable  en  cette  occasion,  qu'il  habitait 
lui-même  le  couvent  où,  peu  de  temps  avant,  s'étaient  passés  les 
événements  qu'il  raconte  avec  les  détails  les  plus  précis.  Il  n'y  a 
qu'un  seul  auteur  qui  ait,  à  ma  connaissance,  reconnu  l'erreur 
de  ses  compatriotes.  C'est  un  prieur  du  Mont-Cassin,  historio- 
graphe de  Sicile  et  annotateur  de  Fazello.  11  relève  en  ces  termes 
l'erreur  dans  laquelle  cet  historien ,  d'ailleurs  si  judicieux,  était 
tombé  en  découvrant  à  moitié  la  vérité,  lorsqu'il  dit  que  Érem- 
berge  était  sœur  de  Robert  de  Grentemesnil,  Normand,  comte  de 
Sainte-Euphemie,  en  Calabre,  et  qu'elle  avait  été  mariée  àMélito. 
«  Labitur  hic  Fazellus.  Nuptias  cum  Juditha  nobili  ac  pul- 
«  cherima  puella,  Roberti  abbalis  S.  Euphemiae  sororis  quam 
«  dudum  deperibat  Meliti  celebravit.  »  Annot.  ad  Fazcl.  de  reb. 
sic,  pag.  366,  édit.  de  Cat.  17.51.  Invèges,  (  Annali  di  Pa- 
iermo,  tom.  III,  pag.  128  et  suiv.)  est  fort  embarrassé  comment 
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Les  douceurs  d'un  nouvel  hymen  ne  purent  1061. 
faire  oublier  à  Roger  que  l'esclavage  des  chré- 
tiens le  rappelait  en  Sicile,  et  malgré  les  larmes, 
malgré  les  prières  de  sa  jeune  épouse  qui  s'ef- 
forçait de  le  retenir  1 ,  il  partit  avec  son  écuyer 
et  vint  débarquer  à  Catane  :  il  y  était  attendu 
avec  impatience  par  Ebn-el-Themnah,  qui,  de- 
puis qu'il  était  resté  seul  en  Sicile,  s'était  vu  vi- 
vement pressé  par  les  Musulmans.  Ils  allèrent 
ensemble  mettre  le  siège  devant  Petrelegio.  Mais 
les  travaux  de  Roger  se  bornèrent  à  cette  seule 

0 

concilier  toutes  les  épouses  de  Roger.  L'historien  français  de  la 
Sicile,  M.  de  Burigny,  tom.  ï,  p.  407,  tombe  dans  les  mêmes 
erreurs  en  donnant  à  Roger  la  fille  du  comte  de  Mortain,  ou 
plutôt  de  Mortagne ,  pour  épouse. 

Un  mss.  de  la  Bibl.  Roy.,  n°  591 1,  impr.  dans  la  collection 
de  Muratori,  sous  le  titre  d'Anonym.  du  Vatican,  porte  encore: 
«  Eratautam  Jucta  nobilissimisorta  natalibus,  facie  pulcherrima, 
moribusque  honestis  informata.  »  Enfin,  Ducange  lui-même  ré- 
tablit l'ordre  convenable  (ad  Ann.  Commn.  Alex. . . .  Stem.  Du- 
cum  Apul.,  pag.  16 3.  ),  mais  il  a  tort  de  faire  deux  personnes  de 
Judith  et  d'Éremberge  ;  ces  deux  noms  se  rapportaient  à  la  fille 
de  Guillaume  comte  d'Évreux.  Le  comte  de  Mortain  n'avait  que 
trois  filles  :  la  première  épousa  André  de  Vitré,  la  seconde,  Guy 
de  Laval ,  et  la  troisième,  le  ccmte  de  Toulouse.  (Voyez  les  noies 
de  M.  Provost  sur  Robert  Wace,  tom.  II,  pag.  266.) 

1.  tttilli*  pfwuoetonibu»  larrtunantis  urom  ÎJctfittue — 

6ouf.  iflolût ,  ltb.  II ,  cap.  20. 
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106a.  expédition  ;  il  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 
instances  pressantes  de  Judith ,  et  après  un  court 
séjour  en  Sicile ,  il  revint  calmer  les  inquiétudes 
d'une  épouse  que  son  arrivée  combla  de  joie  l. 
Il  voulut  s'occuper  alors  de  lui  donner  un  rang 
et  un  état  dignes  du  sang  illustre  qui  coulait 
dans  ses  veines.  Robert  Guiscard  n'avait  point 
encore  exécuté  le  Iraité  de  Scalea  par  lequel  il 
s'était  engagé  à  céder  à  son  frère  la  partie  occi- 
dentale des  Calabres.  Roger  le  pria  de  tenir  sa 
promesse,  mais  il  éprouva  un  refus.  Guiscard 
craignait ,  disent  les  historiens ,  d'augmenter  les 
possessions  territoriales  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes; il  était  assez  libéral  pour  distribuer  de 
l'argent,  mais,  quand  il  s'agissait  de  concéder  des 
fiefs,  il  y  mettait  un  peu  plus  de  réserve3.  Son 
jeune  frère,  qui  n'avait  que  Melito  pour  tout 
apanage,  s'indigna  d'être  traité  avec  autant  de 
parcimonie,  et  comme  la  convention  de  Scalea 
était  violée,  il  se  crut  de  son  côté  dégagé  de  sa 

i.  3n  Œalabria  *c  oeaidcranti  et  oe  salutr  tpsiu0  aollirit.v  urotri 
&r  et  repreaentang  oe  abuentu  0110  non  minimum  Utiftrapit. 

6auf.  «Ha  lu  t. ,  tbto. 

a.  €Uiûmoi0  pe cunia  iat%m  in  bi0trtbuttone  tantôt  terra™ m  ait* 
quantttlum  parrior  erat. 

Gauf.  JHûlat.,  lib.  II,  eap.  ai. 
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parole  1 ,  augmenta  les  fortifications  de  la  seule  1062. 
ville  qui  fût  à  sa  disposition  et  envoya  déclarer 
au  duc  que,  si  dans  quarante  jours  il  n'était  pas 
en  possession  des  citadelles  de  la  Calabre  occi- 
dentale, il  rompait  toutes  relations  avec  lui. 

Pour  la  seconde  fois  la  discorde  éclata  entre 
les  deux  frères  ;  l'aîné  des  fils  de  Frasende 
n'attendit  pas  l'expiration  du  délai  qui  lui  était 
fixé  par  Roger  pour  commencer  les  hostilités 
contre  un  frère  rebelle.  À  la  tète  d'une  nom- 
breuse armée  il  marcha  sur  Melito.  Une  mala- 
die, que  l'insalubrité  des  marécages  rend  fré- 
quente en  Italie,  régnait  à  Gérace;  elle  y  avait 
moissonné  plusieurs  chevaliers  du  parti  de  Ro- 
ger qui  lui-même  en  était  atteint2.  Mais  lors- 
qu'il connut  l'approche  de  l'armée  de  Guiscard, 
il  oublia  facilement  la  fièvre  qui  le  retenait ,  se 
fit  apporter  sa  cotte  de  mailles  et  se  porta  en 
avant  jusqu'au  mont  Sant-Angelo.  C'était  sur  le 
revers  de  cette  montagne  et  sur  le  Monte-Verde 
que  son  frère  se  disposait  à  placer  son  camp; 
il  ne  put  y  réussir,  et  ses  lignes  furent  cul- 
butées dans  cette  première  rencontre. 

j .  (gpiet.  frat.  Conrob.  IDominic.  iRnlcit. ,  ibio. 
2.  ïlbi  insolite  atxt  corrupto ,  ip&f  niljilomiiut*  ittftrmnniô  quo*- 
ï»am  ftitoruut  flmierïût.  éûuf.  ittalot. ,  Ub.  II ,  cap. 
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106a.     Toutefois  le  siège  de  Melito  fut  formé  malgré 
les  efforts  de  la  garnison  qui  harcelait  l'ennemi 
par  de  nombreuses  sorties.  Dans  l'un  de  ces  en- 
gagements périt  un  jeune  guerrier  que  Roger 
regretta  vivement;  c'était  Ernauld  le  frère  de 
Judith  x.  Ce  chevalier  était  tellement  aimé  dans 
l'une  et  l'autre  armée,  que  sa  perte  affligea  éga- 
lement les  deux  camps  a.  Pendant  qu'on  cé- 
lébrait ses  obsèques  dans  la  ville  de  Melito 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  Roger  voulut 
offrir  à  sa  mémoire  un  holocauste  digne  de  ce 
brave  guerrier;  il  fit  une  sortie  qui  coûta  la 
vie  à  un  grand  nombre  des  soldats  de  Guis- 
card  3,  et  força  le  duc  de  Pouille  à  faire  construire 

1.  Je  suppose  que  cet  Eroault,  frère  utérin  de  Judith  ,  était 
le  troisième  fils  du  baron  Robert  de  Grentemesnil  et  de  Hade- 
vise  de  Giroie.  Son  frère  aîné ,  Hughes  de  Grentemesnil ,  joua 
un  des  premiers  rôles  dans  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  son 
neveu  Guillaume  ,  épousa  Mabille,  fille  de  Robert  Guiscard. 

2.  thtïu-  pcrmcmmue  bolor  ft  planctua  non  *olum  lus  quîbua 
oojutor  crût ,  umimtiimrn  Ijts  qui  a  forid  tmpugnabant  rrrreott. 

6auf.  jftnlat. ,  lib.  II,  cap.  ai. 
3nonj>m.  fcûtic.  c\)ton. ,  manu*.  n°  5g  11  fltbl.  tloj>. 

3.  flum  eoror. .. .  mquioa  rclrbran». . . .  funu«  ut  aucrbat  tte- 
quitur  

3n  otnbirtom  ttaxbttctM  juarnta  rongreaeu  in  postent  farta 
milita»  milittô  atcrnena  iiittriratt.  3bia.  ibio. 
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devant  les  remparts  deux  forteresses  où  il  se 
retira  avec  ses  troupes. 

Cette  précaution,  en  rendant  la  lutte  moins 
meurtrière ,  ne  le  mit  point  à  l'abri  des  attaques 
des  assiégés.  Seulement  Roger  avait  toujours 
le  soin  d'éviter  les  bastions  où  se  trouvait  son 
frère,  et  quand  il  le  voyait  venir  d'un  côté,  il 
rentrait  dans  la  ville,  la  traversait  promptement 
et  sortait  par  la  porte  opposée  pour  attaquer  le 
fort  où  il  était  sûr  de  ne  pas  le  rencontrer  l. 

Divers  engagements  n'amenaient  cependant 
aucun  résultat:  le  siège  traînait  en  longueur, 
Roger  prit  le  parti  de  tenter  une  diversion. 
Depuis  que  les  soldats  de  Guiscard  s'étaieat  re- 
tirés à  l'abri  de  leurs  nouveaux  ouvrages ,  ils  ne 
formaient  plus  une  ligne  exacte  autour  de  Melito  ; 
il  profita  de  cette  négligence  pour  s'échapper  au 
milieu  de  la  nuit,  à  la  tète  de  cent  cavaliers  2, 
aller  jeter  une  garnison  dans  la  ville  de  Gerace, 
dont  les  habitants  étaient  bien  disposés  en  sa 

1.  €um  burent  in  uno  re$e  «ciebût  nlterum  oppttgnttbat,  rum 
vtvo  ob  tb  ôucntrrenbum  «entre  nibebat,  illo  reltcto  per  mebtum  etot- 
totte  ûb  oltub  trondibot.  6a«f.  iHalat. ,  lib.  II ,  cap.  ai. 

2.  Uoete  oero  quabam  ittrlitum  eum  eentum  mtlmbuô  erten* 
«èeranum  oentt. . . .  urbemque  etbt  ab  tneolts  trabttom. . . . 

3btb. ,  rop.  32. 

Toi».  I.  |6 


CONQUETES  DES  NORMANDS. 

1062.  faveur,  et  rentrer  dans  ses  remparts  avant  que 
son  frère  eût  eu  le  temps  de  s'apercevoir  de  son 
absence. 

Dès  qu'il  fut  instruit  de  cette  surprise,  le  duc 
laissant  quelques  troupes  en  observation  devant 
Melito ,  se  porta  promptement  sous  les  murs 
de  la  ville  qu'on  venait  de  lui  enlever.  Il  pensa 
que  des  intelligences  adroitement  ménagées  fa- 
ciliteraient la  reddition  de  cette  place,  et  comme 
il  était  doué  d'une  audace  peu  commune,  il 
accepta  l'invitation  d'un  des  habitants,  nommé 
Basile,  qui  l'engageait  à  venir  dîner,  pour  traiter 
plus  convenablement  des  moyens  qu'il  convenait 
d'employer  dans  cette  conjoncture  délicate  *.  Il 
se  déguisa  donc  de  manière  à  n'être  pas  reconnu 
et  vint  trouver  son  hôte  a.  Pendant  qu'il  était 
occupé  à  causer  en  attendant  le  repas3,  avec 
Mélite  son  épouse,  un  domestique  le  recon- 
nut et  répandit  aussitôt   l'alarme  par  toute 

1 .  Dur  oero  quembûtn  be  potentiortbua  urbt*  notum  Ijûbrne  itominc 
Oatfilium  ,  ab  ipeo  ûb  pronbium  inuitatue. . . .     6.  itt.,  1.  II ,  c.  1 1 . 

2.  Capucio  rapite  roperto  ne  forte  quia  rsset  peretperetur  urbem 
titgreeeue  ûb  palatium  tllius  eomeetum  oobit.     3bib.  ibib. 

3.  tterbum  cibo  petrato,  eolloquib  iltelit*  urorie  illtue....  utc- 
rrtur,  urbirenaea  per  quembom  fomulum  bomue  burem  intra  urbem 
eeoe  roanodcentea  ,  trnbitionem  «uoptrati  non  minimum  turbontur. 

3bib.  ibib. 
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la  ville  On  crie  à  la  trahison,  le  tumulte  va  106*. 
croissant,  chacun  court  aux  armes,  la  maison 
est  assiégée  \  Basile  cherche  à  fuir  pour  gagner 
une  église  où  il  espère  trouver  un  asyle  ;  il  tombe 
sous  les  coups  de  ses  concitoyens  3.  Les  Géra- 
ciens  vont  plus  loin  encore,  ils  poussent  la 
cruauté  jusqu'à  s'emparer  de  Mélite  ,  et  la  font 
expirer  par  l'horrible  supplice  du  pal  4. 

A  l'aspect  de  cette  exécution  sanglante ,  Ro- 
bert Guiscard,  seul,  au  milieu  d'une  populace 
furieuse5,  voyant  avec  quelle  barbarie  des  com- 
patriotes traitaient  une  femme,  ne  put  dou- 
ter du  sort  qui  lui  était  réservé 6.  Il  crut  s'a- 
percevoir pourtant  que  quelques  hommes  sages 

1.  £ota  urbs  îumultuûtur  omnroque  ab  arma  ruent  es  ab 

bomum  ht  qua  rrat  rum  furrntt  tmprtu  tllitm  rrtraljrrc  oabunt. 

6aut*.  Ittalat.,  Ub.  II,  cap.  21. 

2.  JDttm  orroùo  écriraient  profuguo  oitam  tuert  mtttur  patrto 
rnor  rontooouo  ocrubutt.  3bib.  îbtb. 

3.  fcanta  tmpirtntr  a  outo  rioibua  attrrrtata  rot  ttt  ottpitr  ab 
tpoo  ano  wsqur  ab  praccorbta  transfua  ,  inljonrota  morte  uttam 
termtnarc  cogerctur.  3btb.  tbib. 

4.  (Gtuo  oioo  ,  oi  bu?  br  cita  broprraoit,  miranbum  non  tôt. 

3bib.  tbib. 

5.  flr*orrttm  rum  otbrbat  rtoem  à  rtotbuo ,  amtrum  ab  amteto.. . 
tanto  furorr ,  crubrlt  mot  prrîmt. 

6.  Stat  intrr  furent  in  m  Ijomtnum  mtnantta  tria ,  milro  tncrmto, 
quonbam  multorum  milltum  Ijoottum  brbcllator.     3btb.  tbib. 

16. 
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106a.  s'efforçaient  de  la  calmer1  en  lui  faisant  crain- 
dre les  suites  de  l'attentat  quelle  projetait. 
Cherchant  alors  à  maîtriser  les  sentiments  d'in- 
dignation qui  l'animaient2,  il  essaya  de  leur 
faire  entendre  quelques  mots 3  :  «  La  fortune 
«vous  sourit,  prenez  garde,  leur  dit -il,  trop 
«  de  joie  pourrait  être  l'indice  d'un  malheur  fu- 
«  tur ,  car  Dieu  seul  dispose  des  événements  de 
«  cette  vie  4.  Rentrez  en  vous-mêmes,  et  songez 
«  aux  motifs  qui  m  amènent  parmi  vous  ;  pensez- 
«  vous  que  le  désir  de  connaître  vos  forces ,  ou 
«  de  tramer  quelque  machination  funeste  ait  pu 
«  m'y  conduire  5.  Vous  m'avez  juré  fidélité.  Ai- 
«  je  donc  violé  en  quelque  chose  les  promesses 

1.  Sapirntiorr*  quoique  ho  qui  mtum  rci  pranotobont  ob  \)oc 
imtti  ut  furorrm  tnbortior»  oulgi. ...      6.  ^l.,  lib.  II ,  cap.  2 1 . 

2.  £f  omit  a  m  feront  ût  fin. 

3.  fcûltbuo  oerb»  olloqui  aboroua  ret. 

4.  tloltte  ôupfrobunbantiort  Utttto  follocittr  trtolli  ne  rotai» 
fortuno  oob»  ab  pr*on»  orribn» ,  mtt)t  autrm  oborwa ,  arrioionc 
oua  oob»  inbifium  proenotet  in  futurum  l)ûbtnb*  aboeraitot»  rum 
nullo  potfstoo  oboqiu  bioina  biopooitton*  nrmtnt  attribuatur. 

3bib. 

5.  (Stuo  jubtrio  in  mr  poteetatem  (jobrotto  opub  000  tpsoo  rrpu- 
tanbo  ronfrrtr,  nec  rnim  oretr»  otrtbuo  prœofnô  foee  prrburtuo 
oum,  $rb  ntqur  roc  ut  oobis  aliquib  molt  mocljinorctur  inarteoi» 
oum.  3bib. 
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«  que  je  vous  avais  faites  1  ?  Quelle  gloire,  ou  xo6*. 
«  quel  avantage  pourriez-vous  retirer  de  l'assas- 
«  sinat  d'un  homme  isolé,  qui  n'est  point  en 
«  guerre  avec  vous  et  dont  vous  vous  êtes  rendus 
«maîtres  au  mépris  des  traités3?  Ma  mort  ne 
«  vous  délivrerait  point  du  joug  des  Normands; 
«  et  mes  vengeurs  ne  le  feraient  peser  que 
«  plus  durement  sur  votre  ville  3.  Songez  que 
«  j'ai  des  troupes  fidèles ,  une  famille ,  des  frères , 
«  qui  tous  vont  devenir  vos  irréconciliables  en- 
«  nemis ,  si  vous  vous  souillez  d'un  pareil  crime  4 ,  - 
«  et  que  partout  où  un  tel  attentat  sera  connu , 
«  votre  parjure  appellera  sur  vous  et  sur  vos  en- 
ce  fants  l'opprobre  et  l'exécration  5.  » 

i.  Doa  quibem  mitji  fibflitûtcm  feetotto  ,  ego  oero  quob  pactum 
oobio  promtot ,  in  nullo  me  otolaoee  cognoôfo.     €>. JEl., I. II, (.ai. 

a.  &ot  miUibua  Ijomtnum  uni  eolt  eaoualtter,  non  autem  mtli- 
tariter  cirntmoentenbo  tntereepto  fœbere  menttto  et  abaque  btoaen- 
«toneuttom  auferre  nulla  lauo  eot.  Seb  neque  ut  reor  quantum  be 
me  oobte  aliquib  proftcuum   3bib. 

3.  Mot*  enim  mea  jugum  gentto  me*  non  aufert ,  oeb  in  oin- 
btetam  meam  oobts  infeottoreo  erarbeorent.  3btb. 

4.  JSunt  benique  mih,t  ftbeliôotmt  milites ,  ount  tratree ,  eunt 
eoneangutnei  quibuo  ot  perjuranbo ,  ooo  manuô  oestrao  meo  ean- 
guine  pollueritio ,  nulla  ratio  reeoneiltare  poterit.  3btb. 

5.  £eb  nbteumque  terrarum  Ijoe  à  oobio  faetum  pereonuertt , 
opprobrium  oempiternum  proptet  perjuria  eum  omni  ouceeooione 
generio  oeotti  ineurretto.  3btb.  tbib. 
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106a.  Ces  paroles ,  secondées  par  les  efforts  des  plus 
sages ,  apaisèrent  la  multitude  1 .  On  résolut  ce- 
pendant de  conduire  le  duc  en  prison  afin  de 
délibérer  mûrement  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  à  son  égard. 

A  la  nouvelle  des  événements  de  Gérace, 
l'armée  de  Guiscard  qui  campait  sous  les  mu- 
railles fut  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes. 
Les  chefs  qui  la  commandaient  résolurent  alors 
d'envoyer  prévenir  Roger  du  danger  auquel  son 
frère  était  exposé,  pensant  bien  qu'il  oublierait 
leurs  communes  dissensions  pour  lui  porter  du 
secours  3. 

Ils  n'avaient  pas  trop  présumé  du  cœur  gé- 
néreux du  jeune  chevalier.  A  peine  eut-il  ap- 
pris la  captivité  de  Robert,  qu'il  réunit  toutes 
ses  troupes  et  se  rendit  à  marches  forcées  sous 
les  remparts  de  Gérace  4.  Dans  la  crainte  où  il 

1.  fculibuô  vtxb'ie,  fooentibua  *tbt  «apientionbu*  urbt* ,  iano- 
bile  uulgu*  tumultu  etboto. . . .     éouf.  Maiat. ,  lib.  II ,  cap.  ai. 

2.  JDurfm  in  toptione  ponunt.  3bib. 

3.  Sriebont  qutppe  Ugolitotem  cntmi  que....  et  frotcrnam  oi- 
tamîn  tonto  biôcriininf  poditam  ftrptum  \tt  omm  e'ib'x  illato  injuria 
oblitû.  3bto.,cap.  25. 

4.  3rma  corripicns  6frofium  citieeimitô  otoolot. 

3bib.,  cap.  26. 
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était  de  ne  point  réussir  en  employant  la  vio-  106». 
lence,  son  amitié  pour  son  frère  lui  suggéra 
une  ruse  pieuse;  il  manda  près  de  lui  plu- 
sieurs des  principaux  habitants ,  et  feignant 
de  demeurer  toujours  l'irréconciliable  ennemi 
de  Guiscard ,  «  Eh  bien ,  mes  braves  et  fidèles 
«amis1,  leur  dit-il,  déjà  vous  commencez  à 
«  me  donner  des  preuves  de  votre  loyal  atta- 
«  chement.  "Vous  avez  su  reconnaître  mon  frère 
«qui  venait  m'assiéger,  et  vous  l'avez  fait  pri- 
«  sonnier  ;  combien  de  remercîments  je  vous 
«  dois  2 .  Mais  j'attends  encore  une  nouvelle 
«  preuve  de  votre  dévouement.  C'est  que  vous  me 
«  laissiez  la  satisfaction ,  en  suivant  toutefois  vos 
«conseils,  de  me  venger  moi-même3.  Sa  con- 
«  duite  injuste  a  excité  en  mon  cœur  une  haine 
«  profonde.  Déjà  son  armée  entière ,  indignée 
«  contre  lui,  vient  de  passer  sous  mes  ordres4; 

1.  <£jû,  inqutt,  omici  et  ftbele*  met.       &.ilt.,ltb.II,  cap.  26. 

2.  înimtcari  et  germanum  me  oboeeoum  oententem  rognootstia 
eaptum  et  mea  ftbelttate  tenetta,  gratiaaimum  Ijabeo.  3bib. 

3.  <£t  quta  oeraua  me  m  tantum  oeatra  fibelttaa  progrraaa  est, 
oeatro  roneilto,  non  oeôtria  oel  manibua  oel  armta,  be  ipso  uletaet 
uolo.  3btb. 

4.  €cct  omnta  ererettua  autta  injurias  rjua  ultra  non  ferena 
ipoo  apreto  in  meam  ftbelitatem  tranatena  me  bueem  elegerunt. 

3btb. 
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xofia.  a  cette  circonstance  met  le  comble  à  ma  for- 
«  tune,  et  l'homme  qu'il  ne  jugeait  pas  digne 
«de  posséder  un  misérable  coin  de  terre,  va 
«  devenir  le  maître  de  ses  immenses  domai- 
«  nés  x.  Hâtez-vous  donc  de  me  livrer  le  coupa- 
«  ble;  je  dois  vous  dire  que,  si  vous  me  refusiez 
«  cette  grâce,  je  porterais  la  désolation  dans  vos 
«  campagnes,  et  que  vos  remparts  bientôt  écrou- 
«  lés  devant  moi  a  ne  sauraient  vous  mettre  à 
«  l'abri  de  mon  ressentiment  3.  » 

Après  une  longue  hésitation,  les  habitants 
remirent  Guiscard  dans  les  mains  de  Roger. 
Mais  à  peine  les  deux  frères  se  sont-ils  aper- 
çus, que,  fondant  en  larmes,  ils  volent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre 4.  Tout  désormais  fut 
oublié. 

1.  €rrc  vd  mobteum  tcrr*  oub  ip*o  Ijûbere  inbignus  jubirabor: 
eo  perempto  omma  qu«  jum  eui  Ijortenue  fuerunt  fortuna  fûoentc 
tuaripi am.  6ouf.  étalât. ,  lib.  II ,  f op.  26. 

2.  ttullo  in  rebbenbo  bilatto  ait...  non  »nm  quem  pet  umbao» 
protroljere  poesitt» ,  et  biutiùe  bifferre  tentatie,  ccec  ab  ptxetne  W- 
neta  et  oliucto  vtttxa  ertirpabuntur ,  urbe  oestra  à  nobie  obeesaa, 
madjinomenti*  apparotis  nulla  contra  no»  pr*oibia  tuebuntur. 

3.  jpaiwr  qu*  in  Ijostc  rcpromittuntnr  cobio  in  tpeo  rrpromit- 
tentur. 

A.  Se  mutuo  conopicienteo —  in  lûrrpmûe  prornmpentco ,  mu- 
tuto  atnpletibue  fruuntur.  3bib. ,  lib.  II,  cap.  27. 
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A  son  retour  dans  Melito,  Robert  trouva  ses  106a. 
ouvrages  enlevés  par  les  soldats  de  Roger  qui 
avaient  désarmé  ses  troupes.  Cet  incident  éleva 
d'abord  quelques  légers  nuages  entre  les  deux 
frères ,  mais  ils  furent  proraptement  dissipés ,  et 
le  partage  de  la  Calabre  devint  le  sceau  de  leur 
réconciliation  l,  Roger  ayant  obtenu  Gérace 
dans  les  domaines  qui  lui  étaient  concédés,  tira 
de  ses  habitants  une  forte  rançon ,  en  les  mena- 
çant de  construire  une  citadelle  dans  leurs 
remparts.  Ceux-ci  avant  de  rendre  Guiscard 
à  la  liberté  avaient  eu  le  soin  d'exiger  de  lui, 
dans  le  cas  où  il  échapperait  à  la  vengeance 
de  son  frère,  le  serment  de  ne  jamais  élever 
de  forteresse  dans  leurs  murs  ;  mais  ils  avaient 
oublié  de  prévoir  la  cession  de  la  suzeraineté 
de  la  Calabre,  et  Roger  de  Hauteville  ne  se  crut 
pas  lié  par  les  promesses  du  duc  de  Pouille. 

L'heureuse  issue  de  ces  discussions  pénibles 
permit  de  reprendre  avec  plus  de  vigueur  les 
opérations  en  Sicile.  Ebn-el-Themnah  venait  de 
subir  la  peine  due  à  ses  crimes  et  à  sa  trahison 
envers  les  Musulmans.  Il  avait  été  assassiné  par 
eux  dans  une  embuscade  ;  et  la  perte  de  cet  allié 
précieux  pour  les  chrétiens  les  avait  forcés  de 

i.  Ouï  (omttt  (Ealabrtatn  partit.    6nut.  JH.,  lib.  II ,  cap.  *8. 
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106a.  se  replier  sur  Messine  *.  La  présence  de  Roger 
rendit  le  courage  à  son  armée.  Il  était  ac- 
compagné de  Judith  son  épouse ,  qui  avait 
cherché,  mais  en  vain,  à  le  détourner  de  cette 
campagne2. 

Lorsque  Roger  fit  son  entrée  à  Traina,  il  ne 
trouva  plus  ce  concours  de  chrétiens  qui  s'em- 
pressaient de  lui  faire  accueil,  et  ne  put  s'em- 
pêcher de  remarquer  leur  froideur;  toutefois 
l'assiette  de  cette  ville  étant  très-forte,  il  pensa 
que  Judith  y  serait  en  sûreté  et  il  l'y  laissa  avec 
quelques  soldats  3 ,  pendant  qu'il  allait  former 
le  siège  de  Nicosi. 

Cependant  la  garnison  était  logée  chez  les  ha- 
bitants qui  supportaient  impatiemment  la  con- 
duite de  leurs  hôtes  envers  leurs  filles  et  leurs 
femmes  4.  Une  révolte  éclata,  on  parvint  à  la 
maîtriser.  Roger,  instruit  de  cet  événement ,  re- 
vint à  Traina,  mais  bientôt  les  Musulmans,  in- 

1.  Caetrte  rdtfttf  ob  iHc^nnnm  turnbum  oûbunt. 

6auf.  iïlaUt. ,  lib.  II ,  cap.  22. 

2.  Urortm  juurnnilam  quomuia  timibam  et  tu  quantum  oubrbat 
rrnitentrm  *tc\xm  obbumût.  3bib.,  cap.  29. 

3.  ïUore  ibi  cum  poucia.. . .  3bib.  tb. 

4.  JÉjoc  solo  o({tn»'\  quob  milite*  comitw  in  bomibu»  euiô  Ijoepi- 
tabantur  br  usaribue  et  filiabud  timentw. . . .        3bib.  ibib. 
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formés  des  dissensions  des  chrétiens,  se  mirent  106a. 
en  marche,  et,  joignant  leurs  armes  à  celles  des 
révoltés,  bloquèrent  étroitement  le  comte  et  la 
garnison  normande. 

Rien  n'avait  été  préparé  dans  Traina,  pour  un 
siège  que  l'on  était  loin  de  prévoir.  Aussi  quel- 
ques jours  suffirent  pour  réduire  les  chevaliers 
aux  dernières  extrémités.  Mais  comment  peindre 
la  position  de  la  jeune  comtesse  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  du  besoin  ;  voyant  chaque  jour  ses 
vêtements  tomber  en  lambeaux,  couverte  d'un 
manteau  dont  son  mari  s'était  dépouillé  pour 
elle  1 ,  noyée  dans  les  larmes ,  privée  de  toute 
nourriture,  n'ayant  d'autre  boisson  que  de  l'eau 
pour  étancher  la  soif  qui  la  dévorait,  elle  ne  trou- 

i.  fcfôtium  etiom  tonta  prnuria  tllio  trot  ut  inttr  comttem  et 
fontttiseam  non  mot  unam  copom  tyabentfô...  6.  JR.,ltb.II,c.  29. 

M.  Saverio  Scrofani ,  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
dans  un  petit  volume  in-8°  publié  par  lui  sous  le  titre  de 
Délia  dominazione  degli  Stranieri  in  Sicilia ,  dit  (pag.  126), 
«  Prima  d'entrare  in  Sicilia  era  cosi  povero  Ruggiero....  che  Ira 
«  esso  e  la  moglie  nou  aveano  per  coprirsi  che  una  sola  cappa.  » 
On  voit  par  la  narration  fidèle  de  cet  événement  que  ce  n'était 
point  la  pauvreté  qui  avait  réduit  Roger  à  cet  état  misérable. 

ôeb  juoencuU  fomttiooo  ottim  quibem  oqua  «tinguebat,  fa- 
nion orro  non  moi  Urrpmio  tt  oomno  oliqutb  unbr  non  \\abtm 
xdxtnaxt ,  onrbat.  tôauf.  Jttalat. 
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106a.  vait  de  trêve  à  ses  douleurs,  que  dans  les  courts 
instants  de  sommeil  qu'il  lui  était  permis  de  goû- 
ter. Cette  horrible,  situation,  qui  dura  près  de  qua- 
tre mois ,  semblait  ne  devoir  rencontrer  de  terme 
que  dans  la  mort  des  assiégés,  ou  la  reddition  de 
la  forteresse,  et  pourtant  le  courage  des  Nor- 
mands était  à  Tépreuve  d'une  aussi  cruelle  extré- 
mité ;  ils  cherchaient ,  par  des  traits  de  gaieté,  à  se 
fairê  mutuellement  oublier  la  faim  et  les  fatigues 
d'un  siège  que  les  attaques  continuelles  de  l'en- 
nemi rendaient  extrêmement  pénibles.  Les  nuits 
succédaient  aux  nuits ,  et  chaque  instant  ag- 
gravait les  souffrances  des  assiégés ,  dont  la  po- 
sition devenait  de  plus  en  plus  fâcheuse1. 

Dans  ces  conjonctures,  Roger  avait  ordonné 
une  sortie;  suivant  sa  coutume,  il  précédait  les 
siens  au  combat,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  les 
Musulmans;  aussitôt  son  cheval  tomba  percé  de 
coups  et  l'entraîna  dans  sa  chute.  Les  ennemis  l'en- 
tourent alors,  le  pressent  %  et  comme  un  taureau 
que  l'on  conduit  à  la  mort,  ils  s'efforcent  de  s'en 

* 

1.  tiiriltft  (tnimo,  citer  oltcri  flrbilttatcm  sunm  ne  ûb  tnotcnn 
beljortarfntur  omtltAitfCi  quobam  Ijiloritote  pultu  rt  Pfrbie  simu- 
la™ tentobant.  3bib.  ibib. 

2.  «quum  ejtt*  *picoli6  roitfobtunt ,  îp«um  cum  cquo  Ijumt  bf- 
jfrtum  manibii*  corripiunt.  3btb.,  lib.  II,  cap.  3o. 
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rendre  maîtres ,  et  de  le  dompter1.  Le  chevalier  106a. 
parvient  cependant  à  tirer  son  épée  du  fourreau  ; 
et  la  faisant  rapidement  tourner  en  cercle,  il  abat 
ceux  qui  le  pressaient  le  plus  vivement1.  Autour 
de  lui,  la  terre  est  jonchée  de  cadavres;  tout 
fuit  3,  et  Roger,  resté  seul,  détachant  tranquil- 
lement la  selle  du  cheval  qu'il  avait  perdu  ,  la 
rapporte  dans  les  remparts  qu'il  regagne  à  pas 
lents  4. 

Les  Chrétiens  furent  enfin  secourus  par  un 
puissant  allié  ;  un  hiver  rigoureux  désola  la  Si- 
cile5 ;  il  fut  surtout  pénible  pour  les  Arabes 
qui,  mal  abrités  dans  leurs  campements,  s'effor- 
çaient d«  se  réchauffer  en  buvant  du  vin,  et  ré- 
sistaient difficilement  à  son  action  enivrante  6. 

1.  tfluadt  taurum  ûb  mctimain  rclurtantrnt  usqite  ûb  gibi  tutîo- 
ttm  locum  nituntur  pnrtraljfrf  pmmenbMm.  6.Jt.,lib.II,rop.3o. 

2.  3n  mobum  fûlcifl  v'ixem  protum  rcsccontis ,  rircumquûqur 
tmptgft  oibranbo  barena  pluribue  uttcrfmptie  dold  bmra  rt  b«  nb- 
jutorio  Itberatur. 

3.  Jjjodt»  rrltquî  $t  *t  in  auam  munit io  nt  m  rrriptunt.  3btb. 
/|.  SfUam  ne  quaet  timibus  acrrlrrarc  oiberetur  asporton»  

rfgrebihtr.  3btb. 

Sismonde  Sismondi,  Hist.  des  rép.  it.  lom.  I,  pag.  278. 

5.  %rm6  aapmimo        oetae'xo  libcrationie  Ijoetibu*  antem 

bainnotiama  «stittt.  3bib. 

6.  JDum  oint  potûtûmtbus  naturalrm  rûlorrm  tntra  *t  rrtttarr 
mtnntitr,  aomno  tunum ,  ut  neeolct  euberqurntr.  3bib. 
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ioGî.  Cette  infraction  aux  lois  de  leur  prophète1  eut 
pour  eux  des  suites  funestes.  Roger  crut  s'a- 
percevoir que  leur  camp  était  moins  bien  gar- 
dé 2.  Il  ordonna  aux  sentinelles  de  ses  rem- 
parts, de  cesser  les  cris  par  lesquels  elles  avaient 
coutume  de  s'avertir,  afin  de  paraître  aussi  moins 
vigilantes3.  Par  une  nuit  obscure  et  brumeuse4, 
il  sort  en  silence  avec  sa  garnison ,  surprend  les 
ennemis5,  en  égorge  un  grand  nombre,  met  le 


2.  îm-Morr-j  ab  ercubtaa  oigiliamm  urbta  fese  rccpmint,  quob 
rum  notxx'x  rognomaôf  nt   6auf.  violât.,  lib.  II ,  cap.  3o. 

3.  Clamoribitô  tamen  obmtôatô  ut  HI00  feolo*;  atnmoxt*  reb- 
brrnrt.  3bib. 

Suivant  un  usage  qui  s'est  conservé  de  nos  jours  dans  les 
places  assiégées,  les  sentinelles  normandes  s'avertissaient  mu- 
tuellement de  faire  bonne  garde.  Elles  avaient  même,  à  cet  effet, 
des  cors  ou  des  trompes  afin  de  s'entendre  de  plus  loin.  Cest 
dans  ce  sens  que  Robert  Wace  dit,  en  racontant  le  siège  de 
Rouen  par  Thibaud ,  que  Richard  de  Normandie  tote  noit  fiât 
goitr»  (sentinelles)  àljucljtfr  (appeler)  f  coxntx  (donner  du  cor), 
ïlomon  be  Kou,tdm.  I,  pag.  244. 

4.  &uabom  tr%o  noctt  aub  olgnttt  bruma. 

3bib.,  cap.  3o. 

5.  Castra  roruin  fttlrntrr  irrupit.  3bib.  tbib. 
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reste  en  fuite,  et  passe  subitement,  de  la  détresse  xo6». 
la  plus  affreuse ,  à  une  abondance  inespérée  ; 
l'huile  et  le  vin  coulent  à  longs  flots  dans  Traî- 
na 1 ,  et  afin  de  faire  expier  aux  rebelles  les 
privations  que  les  assiégés  avaient  subies ,  ceux- 
ci  pendent  sans  miséricorde  Polorinos  et  ceux 
des  chefs  grecs  qui  avaient  Iramé  la  révolte  et 
livré  leur  patrie  aux  infidèles. 

Les  rigueurs  du  siège  avaient  fait  périr  la 
plupart  des  chevaux  de  Tannée  de  Roger.  Il 
alla  passer  quelque  temps  en  Calabre  pour 
réparer  cette  perte  2 ,  et  ce  fut  à  Judith ,  son 
épouse,  qu'il  confia  le  commandement  de  la 
garnison  de  Traîna.  Témoin  du  courage  qu'elle 
avait  montré  au  milieu  des  horreurs  d'un  siège 
désastreux,  il  pensa  sans  doute  que,  digne  du 
sang  qui  coulait  dans  ses  veines ,  elle  était  digne 
aussi  de  tenir  sa  place  à  la  téte  de  son  armée. 
Durant  l'absence  de  Roger,  la  jeune  comtesse 
donnait  elle-même  des  ordres  pour  que  les  sen- 
tinelles fussent  convenablement  disposées;  elle 

r 

1.  fcûivta  abunfraitttd  frumrnti  otm  et  olci  citeront  nique  qu* 
ab  usurn  luffôôono  cront  ôunt  replrti.  6auf.JSl.,ltb.II,fûp.20. 

%nonym.  Uatie.  rhnm. ,  manu*.  n°  5911,  fltbl.  Hoj>. 

2.  Ht  duo»  equoe  quoe  omiserant  mtituot. 

3btî>.,  lib.  II,  rop.  Si, 
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io6i.  faisait  ses  rondes  avec  exactitude  1 ,  adressait  sou- 
vent la  parole  aux  soldats  ,  et  pour  exciter 
leur  vigilance  et  leur  activité,  elle  se  plaisait  à 
leur  rappeler  les  dangers  qu'ils  venaient  de 
braver  2. 

io63.  A  son  retour,  Roger  laissa  reposer  quelque 
temps  les  chevaux  qu'il  avait  amenés  3 ,  puis  re- 
prit l'offensive  contre  les  infidèles.  Ils  s'étaient 
retranchés  à  Castro  Giovanni  ;  Serlon,  son  neveu, 
fut  envoyé  pour  pousser  une  reconnaissance  dans 
cette  direction; il  avait  l'ordre  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  attirer  l'ennemi ,  tandis  que  Roger, 
placé  en  embuscade ,  disposerait  ses  troupes  pour 
le  surprendre.  Cette  ruse  eut  un  plein  succès. 
Les  Arabes  chargèrent  avec  tant  de  fureur  que , 
sur  les  trente  cavaliers  de  Serlon ,  deux  seulement 
parvinrent  sains  et  saufs  près  de  l'embuscade  de 
Roger  4.  Bien  qu'étonnés  de  l'apparition  subite 

1.  (G,  u  a*  ii  u  munis  juornculo  ,  tant  a  etrcmtttûtc  rapit  root  sollicita 
rtrra  castrum  tucnbum  ut  biutiito  ctrrucns,  ubi  mrlioranbuiy  oibc- 
bot  otubcrct  ut  ftcrcnt  oigili*.    6auf.  JRolot. ,  lib.  II ,  rop.  3o. 

2.  fllonbè  alloqucno  ut  sollicite  qu*  oeroonbo  front  prohibèrent 

« 

l)OTtobotur   srb  rt  tronooctum  perirulum  ne  scgnitcr  ogcnbo 

quib  simile  inrurrcrrnt  ob  mcmoriam  reburit.        3bib.  ibib. 

3.  Coborr  itinrriô  rcrrrotio.  3bib.,  lib.  II ,  cop.  3a. 

4.  frangent  te  biruunt  in  tontum  ut  ob  locum  insibiarum  non 
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des  Chrétiens,  ils  n'en  disputèrent  pas  moins  vive-  io63. 
ment  la  victoire,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  perdu 
plus  d'un  millier  des  leurs  qu'ils  se  retirèrent 
en  laissant  de  riches  dépouilles  1 .  Non  contents 
de  ce  premier  avantage,  les  chevaliers  pour- 
suivirent le  cours  de  leurs  conquêtes.  Ils  pous- 
sèrent leurs  reconnaissances  jusqu'à  Buteira; 
mais  le  défaut  d'eau  et  l'extrême  chaleur  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de  chevaux,  ils  se 
virent  forcés  de  regagner  Traîna,  par  Anattor  et 
San  Felice. 

Les  Musulmans  voulurent  réparer  cet  échec; 
ils  avaient  reçu  d'Afrique  quelques  renforts,  et 
plusieurs  Siciliens  s'étaient  joints  à  leur  armée  : 
ils  vinrent  se  ranger  en  bataille  sur  une  colline 
dominant  les  bords  du  fleuve  de  Cerami.  Les 
Chrétiens  occupèrent  la  colline  opposée.  Trois 
jours  de  suite  les  deux  armées  firent  la  même  ma- 
nœuvre et  continuèrent  à  s'observer.  Le  qua- 
trième jour,  les  Sarrasins,  pour  ne  pas  être  obli- 
gés de  retourner  sur  leurs  pas  comme  ils  l'avaient 
déjà  fait,  placèrent  leurs  tentes  sur  la  hauteur 

m*t  bue  tt  noatrte  illorei  pemncrunt.  —  6<nif.  Jftalat. ,  lib.  H , 
fap.  3a. 

i.  C*0ftibo  plue  miUiûrio  pro&fqttttur  epoliie  omtstu»  

3bio.  tbtt. 

Tout  i.  17 
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i«63.  dont  ils  avaient  pris  possession  et  engagèrent  le 
combat.  Les  Chrétiens  s'étaient  préparés  par  les 
exercices  religieux  à  cette  action  *.  Les  prêtres 
avaient  béni  leurs  étendards,  et  leur  petite  troupe 
marchait  sans  crainte  contre  un  ennemi  très- 
supérieur  en  forces.  Roger,  accompagné  du  che- 
valier de  Bailleul,  les  animait  par  ses  discours: 
«  Soldats  du  Christ,  leur  disait-il ,  ayons  bon  coû- 
te rage,  car  le  tout-puissant  n'abandonnera  point 
«  ceux  qui  marchent  sous  ses  bannières  a  tant 
«  qu'ils  auront  confiance  dans  son  secours.  C'est 
«  à  ce  Dieu  qu'appartiennent  les  royaumes  de 
«ce  monde,  et  lui  seul  dispose  des  couronnes: 
«  ceux  que  nous  allons  combattre,  rebelles  contre 
«  le  Seigneur,  n'ont  d'autre  appui  qu'une  aveugle 
«valeur3,  tandis  que  nous  aurons  peut-être 
«  pour  guide  le  Dieu  des  armées  lui-même ,  précé- 

i.  Cum  nuigua  beuotionr  pmbpterie  tcsttbua  ,  JDro  rontmt, 
pttmtcntta  accepta....  brllitm  tyoatibue  tnferre  oaount. 

£auf.  Utotat. ,  lib.  II,  cap.  33. 

i.  3TTi0rtc  antmoe  oeetroe  fortieaimi  cljrwttamt  màlftfx  mont» 
omîtes  (Eljmtt  titulo  indigttiti  dumue  et  qui  non  beacret  ôignaculum 
met  offciMis.  3bi&.  ibio. 

3.  (Dmnia  régna  munot  ©ci  noôlrt  *unt  et  quibue  tpee  nolct  im- 
pcrttetur.6en«  ieta  fleo  rebellt»  eat  et  oirr*  qu*  a  Beo  non  rrgtiftrnr 
on>u«  eihûuriuntur.  3bio.  ibii>. 
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«  dant  nos  bataillons1.  Rappelez-vous  les  exploits  io$3. 
«  de  Gédéon,  qui ,  plein  de  confiance  dans  l'Éter- 
«  nel  terrassa  des  milliers  d'infidèles2.  »  Comme  il 
disait  ces  mots,  un  chevalier  inconnu,  couvert 
d'une  cuirasse  éclatante,  armé  d'une  lance  sur 
le  guidon  de  laquelle  brille  le  signe  révéré  de 
la  croix,  apparaît  tout-à-coup  en  avant  des  Chré- 
tiens 3  et  s'élance  dans  les  rangs  ennemis.  Roger 
et  l'armée  tout  entière  le  suivent.  Le  bruit  se 
répand  que  saint  Georges  est  venu  lui-même 
aider  les  Chrétiens  de  son  secours  puissant,  et 
cette  idée  double  leur  courage.  Le  comte  de  Si- 
cile rencontre  le  gouverneur  de  Païenne  *  re- 
vêtu d'une  cotte  de  maille  que  l'on  croyait  im- 

1.  nos  outrm  bf  Oci  pntsibio  smtri  suroîts,  nom  ttrque  ljoncs- 
tiun  est  bubitori  jDro  nos  pratcebente  ante  foriem  nostrom  non  poser 
subsister*.  3bib.  ibib. 

2.  6cbcon  quia  bc  JDei  aurilio  non  bubitouit  m  pouris  roulto 
milita  fjominum  straoit.  3bib.  tbib. 

3.  3ppûruit  rques  splrnbibus  in  ormis  rquo  albo  insibrns ,  ni- 
buro  umllitm  in  summitotr  l)astilis  aU'tgatum  ternis  et  brsuprr 
splntbiboro  mirrm.  —  (faut  Jftal ,  lib.  II,  rap.  33. —  iHanus. 
n°  5p,n  ,  iGibl.  Roo. 

4.  Les  chroniqueurs  nomment  encore  le  chef  Arcadius  de 
Palerme.  Nous  avons  précédemment  fait  connaître  la  cause  de 
Terreur  dans  laquelle  ils  sont  tombes  a  l'occasion  de  ce  nom. 
Voyez  ci-dessus ,  page  o,5  ,  note. 

17. 
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io63.  pénétrable;  c'était  le  guerrier  le  plus  redoutable 
de  l'armée  ennemie;  il  tombe  sous  le  glaive  de 
Roger,  qui  le  coupe  en  deux  d'un  revers  de  son 
épée,  et  sa  chute  jette  la  terreur  parmi  les 
siens  f. 

Semblables  à  ces  vents  déchaînés  qui  dissi- 
pent avec  furie  les  nuages  amoncelés  à  l'horizon , 
les  Chrétiens  chassent  devant  eux  les  infidèles 
qui  se  débandent  et  fuient  dans  toutes  les  direc- 
tions a.  Parmi  les  riches  dépouilles  qui  furent  le 
fruit  de  cette  victoire  décisive ,  l'on  trouva 
quatre  chameaux  qui  furent  offerts  au  pape  par 
Meledio,  envoyé  de  Roger.  Alexandre,  qui  gou- 
vernait alors  l'église,  voulant  récompenser  la 
bravoure  des  Normands,  leur  fit  remettre  le  gui- 
don de  saint  Pierre  et  leur  envoya  en  même 
temps  pleine  et  entière  absolution  de  leurs  fau- 
tes passées. 

Dès  ce  moment,  Roger  fit  broder  sur  ses  en- 
seignes 3  cette  devise  que  l'on  retrouve  aussi 

1.  3nonj>m.  battrait.,  rljron.  mamt*.  n°  591 1  ,  flibl.  ttap. 
<8ptat.  fratrie  €anrab.  IDomtmr. 

2.  Ut  a  furrntt  arnta  eolrt  ronbrneita*  nrbulantm  btentmpt... 

Gauf.  ^lalot,  Itb.  II,  rap.  33. 

3.  Fazello,  lib.  Post.  decad.VII. 
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autour  des  sceaux  1  dont  il  faisait  usage  : 

Dextera  do  mini  fecit  virtutem 
Dextera  domini  exaltavit  me. 

L'armée  chrétienne  ne  douta  pas  que  vérita- 
blement saint  Georges2  eût  combattu  dans  ses 
rangs,  car  le  mystérieux  chevalier  aux  armes 
blanches  ne  reparut  plus  dans  l'armée  3. 

1.  «2!nttqutt.  httl.,  tom.  I. 

2.  Ce  saint  est  fréquemment  devenu,  depuis  cette  époque, 
le  patron  invoqué  dans  les  combats  par  les  Italiens,  les  Alle- 
mands, les  Anglais  et  les  Bourguignons. 

Voyez  «otofrrb.  Monac)). ,  onn.  1191.  —  Chron.  Reichperg., 

pag.  a75  Smyth.  de  republ.  angl.,  lib.  I,  et  les  chroniques 

de  Froissard  et  de  Monstralet. 

3.  f&p'm.  frai.  €onrob.  Domtntr. 
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CHAPITRE  lit 

Arrivée  de  Guiscard  en  Sicile.  — Premières  attaques  contre 
Palerme.  —  Siège  et  prise  de  Bari.  —  Prise  de  Païenne. 
—  Partage  de  la  Sicile.  —  Horrible  mort  de  Serlon  de 
Hauteville. 

Au  bruit  des  victoires  remportées  par  Roger 
en  Sicile,  les  Pisans,  que  leur  immense  com- 
merce rendait  alors  très- puissants  dans  la  Mé- 
diterranée 1 ,  et  qui  venaient  de  renverser  en 
Sardaigne  la  domination  du  croissant3,  lui  en- 
voyèrent proposer  à  Traina  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  contre  les  Sarrasins  :  ils  lui 
firent  offrir  le  secours  de  leur  flotte  composée 
de  sept  galères  3 ,  s'il  voulait  attaquer  Palerme. 
Le  comte  demanda  quelques  délais;  mais  les 
Pisans,  impatients  de  venger  les  injures  quils 

i.  Cette  république  établit  les  premiers  consuls  à  Constan- 
tinople.  —  n«xu{A.  6t€x.  (J',  x«?.  X6'.  —  rpuyop.  616X.  ç\  — 
Ko<hv.  jceç.  Ç\  âpiôjj..  ô'. 

a.  M.  Mimaut,  Hist.  de  Sard. ,  tom.  I,  ]>;■  t.  ioo  et  suiv. 

3.  Fazello,  lib.  VII ,  pag.  /|3i  de  l'édit.  princeps. 
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avaient  reçues  des  Musulmans,  tentèrent  seuls  iM. 
une  attaque  ;  ils  brisèrent  la  chaîne  qui  fer- 
mait le  port  1  et  enlevèrent  six  bâtiments  ri- 
chement chargés  a. 

Roger,  voyant  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  lui 
permettait  pas  de  continuer  la  guerre  en  Sicile, 
se  contenta  de  faire  une  excursion  de  trois 
jours  dans  les  environs  de  Cefalu  pour  approvi- 
sionner abondamment  la  forteresse  de  Traina. 
Décidé  à  se  rendre  en  Italie ,  il  recommanda  aux 
chevaliers  de  ne  commettre  aucune  imprudence 
pendant  son  éloignement,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  car,  après  avoir  consulté  son 
frère  et  obtenu  de  lui  un  renfort  de  200  hommes 
d'armes,  il  se  hâta  de  venir  rejoindre  les  siens. 

Ce  fut  dans  la  direction  d'Agrigente  qu'il 
porta  ses  forces  à  son  retour.  Son  expédition 
eut  assez  de  succès  ;  toutefois  en  se  rapprochant 
de  Traina,  son  avant-garde  tomba  dans  une  em- 
buscade. Sept  cents  Arabes  en  la  chargeant  à 
l'improviste  la  forcèrent  de  gravir  les  rochers 
de  Gazzo  pour  y  chercher  un  refuge.  La  pré- 
sence du  chef,  qui  s'empressa  d'accourir,  rendit 

1.  6ûitf.  violât. ,  lib.  II,  cop.  34. 

2,  Cljron.  Misait. ,  apud  Murât.,  tom.  VI.  —  Barth.  de  Sanct. 
de  orig.  civil.  Pisan.,  ann.  io63. 
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le  courage  et  la  victoire  à  ses  soldats  ;  mais  dans 
io63.  l'engagement  un  de  ses  plus  braves  compagnons, 
Gauttier  de  Semoul ,  tomba  victime  de  son  intré- 
pidité ;  ce  jeune  chevalier  fut  vivement  regretté 
de  toute  l'armée. 

Quelque  grande  que  fût  cette  perte ,  elle  fut 
amplement  compensée  par  les  renforts  que 
Guiscard  lui-même  vint  amener  à  son  frère.  Il 
s'était  jusqu'alors  tenu  éloigné  du  théâtre  de  la 
guerre ,  à  cause  des  mouvements  que  les  intri- 
gues des  Grecs  provoquaient  encore  sur  le  con- 
tinent. L'empereur  Constantin  Ducas  avait  tenté 
de  briser  les  liens  qui  unissaient  les  conqué- 
rants au  saint  siège;  il  s'était  flatté  de  séduire 
le  pape  par  le  charme  de  son  talent  épistolaire, 
auquel  il  attachait  un  grand  prix ,  et  par  le  faste 
d'une  ambassade  dans  laquelle  il  avait  déployé 
tout  le  luxe  de  sa  cour.  Les  Romains  avaient 
considéré  avec  étonnement  les  casques  dorés ,  les 
chaussures  de  perles,  les  tuniques  de  pourpre  et 
les  manteaux  verts  brodés  d'or,  réservés  chez  eux 
au  titre  seul  de  patrice,  et  dont  étaient  parés  les 
envoyés  de  l'empereur  1  ;  ils  n'avaient  pas  moins 
admiré  toute  la  richesse  du  style  de  Constantin 
Ducas;  mais  n'ayant  point  encore  oublié  non 

1.  ên\)o.  flûncgprtf.  in  §t\mc.  IV,  apud  Menkea. 
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plus  l'éclat  des  cottes  de  maille  et  des  hauberts  io63. 
d'acier  de  la  journée  de  Civitade,  ils  se  bornè- 
rent à  de  stériles  témoignages  d'admiration.  Des 
démarches  moins  patentes  obtinrent  plus  de 
succès  en  Pouille;  Robert  avait  dû  comprimer 
des  mouvements  dans  les  villes  d'Oria,  et  deBrin- 
disi  (  1062).  Et  tandis  qu'Otrante,  soumise  par 
Geoffroy ,  avait  ainsi  que  Tarente  subi  le  joug 
normand  (io63),  Matera  ayant  tenté  de  le  se- 
couer, il  avait  fallu  le  lui  imposer  de  nouveau  x.  1064. 

Libre  enfin,  le  duc,  après  avoir  reçu  des  ha- 
bitants de  Bari  un  serment  de  fidélité  qu'ils  de- 
vaient bientôt  violer,  vint  avec  une  partie  de 
son  armée  porter  des  secours  à  son  frère. 

Roger  accourut  au-devant  des  renforts  jus- 
qu'à Cosenza.  L'armée  des  chevaliers  était  assez 
nombreuse  pour  n'avoir  aucun  obstacle  à  crain- 
dre, et  leur  marche  à  travers  la  Sicile  ne  fut 
qu'une  promenade  militaire.  Ils  s'avancèrent 
ainsi  jusque  sous  les  murs  de  Palerme;  mais 
près  de  ses  remparts,  ils  trouvèrent  un  nouvel 
ennemi  qu'il  était  difficile  de  combattre.  C'é- 
tait la  tarentule.  Leur  camp  fut  infecté  de 
cet  insecte  dangereux.  Un  changement  de  posi- 
tion les  en  délivra.  Il  fallut  avoir  recours  au 

1.  Cup.  protoap.  djroii.  —  3nonj»m.  Qattns.  rljron. 
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1064.  même  remède  pour  se  débarrasser  aussi  des 
Arabes  de  Palerme ,  qui,  non  moins  incommodes 
et  plus  dangereux  encore  que  la  tarentule ,  fati- 
guaient l'armée  par  de  continuelles  sorties.  On 
se  vengea  sur  Bugamo.  Cette  malheureuse  ville 
fut  détruite  de  fond  en  comble ,  et  ses  habitants 
réduits  en  captivité  furent  conduits  dans  les 
Calabres,  où  ils  servirent  à  repeupler  Scribla. 

1065     Les  mêmes  mesures  furent  adoptées  à  l'égard 

106C  des  habitants  de  Policastro,  que  l'on  transporta 
dans  la  cité  de  Nicotera.  Cette  opération  fut 
suivie  des  sièges  de  Vasto  et  d'Àgello 1 ,  qui  ne 
capitulèrent  qu'après  une  longue  résistance; 
mais  ce  fut  surtout  celui  de  Bari  qui  exigea 
le  développement  de  toutes  les  forces  des  che- 
5   vaiiers.  Cette  ville  importante ,  entourée  presque 

x"0gU7*  entièrement  par  la  mer,  et  fortifiée  avec  beau- 
coup de  soin  du  côté  de  la  terre,  venait  de 
violer  le  serment  de  fidélité  que  le  duc  avait 
exigé  avant  son  départ  pour  la  Sicile.  Pour 
mieux  la  bloquer,  on  fît  venir  de  Calabre,  une 
flotille  dont  les  bâtiments  réunis  par  une  chaîne  de 
fer  formèrent  un  impénétrable  obstacle  aux  con- 
vois qui  tentaient  de  ravitailler  la  place.  Toute- 
fois les  habitants  virent  ces  préparatifs  sans  trop 

1.  Cco.  ©«t.,  lib.  II, cap.  47.  —  Gauf.  iHnlat. ,  Itb.  II,  mp.  ^7. 
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s'en  inquiéter,  et  soutinrent  avec  fermeté  les  pre-  1067. 
mières  attaques.  On  construisit  alors  une  tour 
en  bois  qui  dominait  les  murailles  de  la  ville  1 , 
et  de  ce  point  les  soldats  normands  purent  lan- 
cer des  pierres  sur  les  maisons ,  en  même  temps 
que  cette  tour  permettait  de  combattre  avec  un 
avantage  égal  ceux  qui  se  présentaient  sur  les 
remparts  ;  des  béliers  et  d'autres  machines  de 
guerre  ébranlèrent  par  leurs  coups  redoublés 
les  fortes  murailles  de  Bari  ,  tandis  que  des 
chemins  couverts,  protégés  par  des  fascines, 
facilitaient  aux  chevaliers  les  approches  de  la 
place.  Ces  travaux  conduits  avec  autant  de  célérité 
que  d'adresse  commencèrent  à  effrayer  les  Grecs  : 
ils  avaient  d'abord  poussé  la  confiance  jusqu'à 
montrer  du  haut  de  leurs  remparts  les  objets 
précieux  3  dont  ils  supposaient  que  la  vue  pour- 
rait exciter  l'avidité  des  assiégeants ,  qu'ils  nar- 
guaient par  des  sérénades  insultantes. 

Le  siège  durait  déjà  depuis  trois  mois,  et  le 
grand  nombre  de  bouches  inutiles  renfermées 
dans  la  ville  diminuait  considérablement  les 
provisions.  Les  Grecs  recoururent  alors  à  leur 

1.  3nonpm.  Uût.  c\)ton.  —  <tï)xon.  Robert.  iStec.  „  n°  Sgn  , 
flîbl.  îtoj». 

•2.         ;2lp. ,  Ub.  II ,  ûo  fin.  —  Gouf.  Jltûlat. ,  lib.  II ,  cap.  40. 
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1067»  ressource  ordinaire  dans  les  cas  désespérés.  L'as- 
sassinat du  chef  de  l'armée  normande  fut  résolu. 

Il  avait  naguère  outragé  un  guerrier  nommé 
Amerin  *.  Adroit,  audacieux,  capable  de  tous 
les  crimes ,  cet  homme  avait  passé  à  l'ennemi  et 
faisait  alors  partie  de  la  garnison  de  Bari.  Étienne 
Sebastophore,  qui  commandait  les  révoltés,  le 
fit  venir  et  lui  proposa  d'assassiner  Guiscard  avec 
un  dard  empoisonné.  On  convint  du  prix  de 
cet  exécrable  attentat.  Vers  la  chute  du  jour 
Amerin  sort  des  remparts,  et  pour  mieux  ca- 
cher ses  desseins,  il  s'avance  vers  le  camp  des 
chevaliers  en  lançant  des  pierres  avec  sa  fronde 
contre  ceux  qu'il  vient  de  quitter.  Guiscard  était 
alors  sous  une  tente  de  feuillages  que  ses  soldats 
lui  avaient  construite a.  L'assassin  s'approche 
avec  circonspection ,  il  regarde ,  et  voit  réunis 
autour  d'une  table  plusieurs  chefs  de  l'armée  qui 
soupaient  ensemble3;  écoutant  en  silence,  il  re- 

1.  (Eut  bfbcrue  à  frucr  quonùam 
3Uatum  funrût  graor. 

«ugl.  3». ,  Itb.  II. 

2.  3lb  butte  l)00ptttum  0,1100  mtino  tfirrot  tp«r 
Ironbtbue  

3bib. 

3.  €anotum  ocepm  farto. 

Jbib. 


Digitized  by  Goog 


L1VRB  II,  CHAPITRE  III.  269 

connaît  la  voix  de  la  victime  désignée.  Son  trait  1067. 
lancé  frappe  le  but;  l'assassin  fuit  aussitôt,  et  va 
porter  la  joie  dans  Bari,  en  apprenant  aux  as- 
siégés que  le  crime  est  consommé  r. 

Il  se  trompait  ;  le  duc  devait  la  vie  à  un  léger 
mouvement  qu'il  avait  fait  pour  cracher  a  ;  le 
trait  n'avait  atteint  que  les  plis  de  ses  vêtements; 
Guiscard  se  hâta  de  venir  en  donner  lui-même 
l'assurance  aux  habitants3,  et  bientôt,  aux  cris 
de  joie  dont  retentissait  alors  toute  la  ville, 
'  succéda  un  morne  silence  4. 

Cette  audacieuse  tentative  éclaira  le  duc  de 
Pouille  sur  les  dangers  qui  auraient  menacé  son 
armée ,  si  le  complot  tramé  par  les  Grecs  avait 
réussi.  Il  envoya  prier  son  frère  de  le  rejoindre 
devant  Bari. 

Le  jeune  comte  venait  de  remporter  une  vie-  I068. 

1 .  31U  cebtt  fugifite  :  tt  Mam  fomo  per  urbtm 
©ffubutôdc  tiucfm  ;  eioee  Uiûittur  tt  omnw. 
Congaubru*  populua  flomorm  tolltt  a&  aetra. 

3bib.  tbt*. 

2.  JUamattd  ubmae  super  aWxta  Ucttat  tllutn 
5ub  mtnaû  ruroore  coput.  (sic.) 

3bi*. 

3.  3tque  ealuttd  ipee  eu*  teetie. 

4.  Clamor  ctwav'w.  —  éugl.  2lp.,  Ub.  II  a&  fin.  —  Gfjron. 
tnrb.  b'aimf,ltb.  II,  fop.27. 
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1068.  toire  signalée  sur  l'émir  Mikhaïl,  commandant 
de  Païenne,  qui  était  venu  l'attaquer.  Parmi 
les  objets  qui  furent  trouvés  dans  les  bagages, 
Ton  remit  à  Roger  des  pigeons  voyageurs ,  que 
les  Arabes  ont  l'habitude  de  dresser  pour  trans- 
mettre promptement  leurs  nouvelles  *.  Il  fit  alors 
écrire  des  lettres  dans  lesquelles  on  annonçait 
la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Sar- 
rasins. On  les  trempa  dans  le  sang ,  puis  on  les 
attacha  sous  l'aile  des  oiseaux  voyageurs  auxquels 
on  donna  la  liberté3,  et  ce  sanglant  message 
porta  au  bout  de  quelques  heures  la  terreur  et 
la  désolation  dans  les  murs  d'El-Khalassa  3. 
Cette  défaite  ne  laissant  plus  rien  à  redouter  à 

1.  <8luob  fromt  jcttum  urlint ,  rijartuliô  eoentue  $uos  notantre  rt 
rollo  oo!6  wl  crrtf  sub  ûlû  duspcn&fntrs  ,  ûutbua  frimbata  pcx  atta. 

fcauf.  Jttûlat.,  lib.  II,  rop.  42. 

Ce  témoignage  d'un  historien  contemporain  vient  confirmer 
ce  que  dit  Albert  d'Aix ,  des  pigeons  voyageurs  employés  par 
les  Musulmans  à  l'époque  du  siège  d'Antioche  par  les  Croises, 
et  réfute  ainsi  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
faire  remonter  qu'au  règne  de  Saladin  l'emploi  de  ce  moyen  de 
correspondance.  —  Voyez  M.  Michaud,  tom.  I,  page  333  et 
suiv. 

2.  3uibu»  cum  intcc tis  sanguine  cljartultd  btmieets  tmti»  for- 
tuit* foentus  JJanormttûntd  rrpr«t6tmttt.         3btfc.  ibti». 

3.  Nom  donné  par  les  Arabes  à  la  ville  de  Palermc. 
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Roger  des  entreprises  des  Arabes,  il  se  rendit  1068. 
avec  empressement  aux  désirs  de  son  frère,  et 
pour  lui  être  plus  utile,  il  fit  équiper  par  les 
Pisans  une  flotte  considérable  avec  laquelle  il  re- 
joignit celle  que  Guiscard  avait  placée  devant 
Bari. 

On  savait  que ,  d'après  les  ordres  de  Diogène , 
une  flotte  de  vingt  bâtiments,  équipée  à  Durazzo, 
et  commandée  par  Gosselin,  transfuge  normand , 
créé  duc  de  Corinthe,  devait  apporter  prochai- 
nement des  renforts  aux  assiégés  :  chaque  soir 
ceux-ci  avaient  le  soin  d'allumer  des  feux  au 
sommet  de  leurs  bastions  pour  servir  de  phare 
à  leurs  compatriotes.  Roger  prit  les  devants  avec 
sa  flotte;  il  croisa  long- temps  inutilement  dans 
l'Adriatique;  mais  enfin  il  rencontra  l'ennemi, et 
reconnaissant  le  double  fanal ,  placé  suivant  la 
coutume  du  temps,  en  téte  du  mât  du  vaisseau 
amiral ,  il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  se  porter  1069. 
tout  entière  sur  ce  point.  Gosselin  fut  obligé 
de  se  rendre ,  et  le  reste  de  son  escadre  désem- 
parée reprit  la  route  de  Durazzo 

1.  €\]xon.  nuo.  o'^imf ,  [m,  V  ,  rap.  37  tt  «uio.  —  Citron.  Ro- 
bert, tiisravî». ,  manu*.  n°  5gi  i  ,  Dtbl.  Hop.  —  <£pi»t;  frat.  Con- 
rab.  Dominif.  —  6«ttf.  JRalat. ,  lib.  II,  rap.  4  3.  —  6it$l.  3p. , 
lib.  II. 


Digitized  by  Google 


272  CONQUÊTES  DES  NORMANDS* 

1069.  Ce  combat  naval  coûta  aux  Normands  cent 
cinquante  chevaliers  pesamment  armés,  qui  s'é- 
tant  portés  tous  avec  trop  d'ardeur  sur  les  bords 
de  leur  bâtiment ,  le  firent  chavirer  et  furent 
submergés  avec  lui  *. 

Robert  reçut  avec  plaisir  son  frère  dont  l'ab- 
sence prolongée  commençait  à  l'inquiéter.  Les 
habitants  de  Bari,  prévenus  qu'ils  n'avaient  plus 
de  secours  à  attendre  du  dehors,  et  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  prirent  le  parti  de  capi- 

1070.  tuler  ». 

Le  général  grec  eut  la  ville  pour  prison  ;  Bari 
fut  déclarée  affranchie  de  toutes  contributions, 
et  l'on  garantit  à  tous  la  libre  possession  de  leurs 
biens.  En  vertu  de  cette  capitulation ,  la  garni- 
son ouvrit  ses  portes  le  i5  avril  1070,  après 
avoir  vaillamment  soutenu  un  siège  de  trois 
années3.  Le  transfuge  Gosselin  qui  commandait 

• 

1.  3bib.  ibib. 

2.  dbtoiqrat.  Baxt ne. ,  r  Ijroit.  ann.  1 07 1 .  —  Croît.  <Det. ,  lib.  III, 
rûp.  45. 

3.  Cup.  protoep.,  ann.  1  071. 

Cette  date  est  rectifiée  par  les  notes  de  le  Pellerin.  Murât., 
édit.  de  Milan  ,  1724,  tom.  V,  pag.  44- 

L'anonyme  de  Bari  a  confondu  avec  cette  date  la  date  du  10 
juin  qui  est  celle  de  l'entrée  des  troupes  normandes  à  Palerme. 
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la  flotte  ennemie  fut  le  seul  puni.  On  le  con-  107 
damna,  en  expiation  de  sa  trahison,  à  un  empri- 
sonnement perpétuel.  Les  habitants  s'obligèrent 
à  fournir  au  duc  des  subsides  en  hommes 
et  en  argent,  et  dès  Tannée  suivante,  leurs 
troupes  avec  celles  des  chevaliers  contribuèrent 
à  un  siège  beaucoup  plus  mémorable  encore 
que  celui  de  Bari. 

Écoutons  un  contemporain.  «  C'était  au  mois 
de  mai  1071  »;  à  la  voix  du  comte  de  Sicile, 
les  nefs  abandonnent  leurs  voiles  au  zéphir  2.  Les 
accents  des  trompettes  belliqueuses,  les  éclats 
des  cymbales  bruyantes  se  mêlant  aux  accords 
de  la  lyre  des  troubadours,  font  au  loin  retentir 
Jes  airs  a.  C'est  au  bruit  de  cette  musique  guer- 

1.  3lnno  orrbt  incornatt  traiidarto  inilUeimc 
3H>jrrtoque  enpmnilU  dtptirs  unùfnmo 
Crprbitionrm  meurt  romes  meme  mabw. 

6ûuf.  iflalat. ,  lib.  III ,  ( op.  1 1 . 
Cette  date  précise  ne  peut  permettre  de  douter  que  le  départ 
de  celte  Uotte  ne  soit  antérieur  au  siège  de  Palerme,  quoique  les 
éditeurs  de  Geoffroy  Malaterre  ne  l'aient  placé  qu'après  cette 
-époque. 

2.  Bouta  orloô  dont  prr  «quor  auffragonte  wtyxo. 
2<Eta  ôonûitt  burrinanbo  portue  plaubtt  jubtlo. 
Cttljarijam  ob  \)oc  boettt  rwoiwnt  rt  tpmpona. 

3bib. 

Ton*  J.  H 
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4071.  rière  qu'une  flotte  innombrable  sillonne  la  sur- 
face d'une  mer  calme  et  tranquille  *.  Roger 
débarque  ;  il  gravit  le  sommet  des  collines , 
entouré  d'une  troupe  ardente  et  nombreuse  de 
jeunes  chevaliers.  Les  boucliers  d'or  et  les 
casques  brillants  de  ces  guerriers ,  en  réfléchis- 
sant les  rayons  du  soleil  2 ,  donnent  l'éclat  des 
astres  aux  montagnes  qui  sont  bientôt  couvertes 
de  leurs  escadrons  étincelants.  Au  souffle  de  la 
brise  légère  ,  les  guidons  de  mille  et  mille  lances 
flottent  agités  dans  les  airs  3  ;  les  chevaux  frémis- 
sent d'impatience,  et  font  retentir  les  vallons  de 
leurs  hennissements  4. 

Quels  sont  ces  guerriers?  où  vont-ils  porter 
leurs  pas?  Ce  sont  les  vainqueurs  de  Bari ,  qui 
après  avoir  renversé  ce  dernier  boulevart  de  la 

1.  tttl  tumescnnt  jrquora. 

6auf.  Hlâlat. ,  lib.  III ,  eap.  1 1. 

2.  Clopeos  aura  fulgrntes  et  splenfrextes  goleas 
Soi  eum  tanajt  intuentem  orient  rrorrbrrat 
Contre  omîtes  splenoescunt  super  data  stbera. 

3bfo. 

3.  iRîlle  fiante  aura  leot  oertlla  suboenttlant. 

3btb. 

4.  (Êqttt  frrmunt,  oant  Ijtnnttus,  *que  montes  résonant. 

3bib. 
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puissance  des  Grecs,  vont  attaquer  à  leur  tour  1071. 
dans  leurs  derniers  retranchements  les  domina- 
teurs de  la  Sicile.  * 

Le  jour  où  les  Arabes  s'étaient  emparés  de  Pa- 
ïenne, ils  y  avaient  placé  le  siège  de  leur  gou- 
vernement 1  ;  depuis  deux  siècles  ils  y  accu- 
mulaient les  richesses  que  leurs  irruptions  sur 
les  diverses  côtes  de  la  méditerranée  leur  avaient 
procurées a.  Robert  alla  rejoindre  son  frère 
à  Catane,  lui  amena  une  flotte  de  cinquante- 
huit  voiles3,  et  les  deux  armées  marchèrent 
de  concert  contre  la  capitale  de  la  Sicile.  Roger 
investit  la  ville  à  Test  ,  tandis  que  Guis- 
card  l'attaquait  du  côté  de  l'ouest,  et  que 
la  flotte  bloquait  l'entrée  du  port. 

Les  infidèles  comptaient  si  bien  sur  leur  force 
et  leur  courage,  qu'ils  laissèrent  leurs  portes 
ouvertes  aux  approches  de  l'armée  ennemie.  Un 
chevalier  fit  à  cette  occasion  un  acte  de  témé- 
rité qui  passe  toute  croyance;  seul,  il  quitte  les 
rangs  de  ses  compagnons  d'armes ,  s'élance  dans 
la  ville,  au  milieu  des  assiégés  qui  le  poursuivent, 
la  traverse  dans  toute  sa  longueur,  et  sortant 

1.  £!)coïnv;>.  mcmarl).  rptdt. 

2.  Inveges,  Annali  di  Palerm.,  loin.  II. 

3.  Giannone,  lib.  IV,  cap.  i. 

IH. 
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m 

1071.  par  la  porte  opposée,  vient  rejoindre  ceux  qui 
campaient  de  ce  côté  sous  les  murs  *. 

Cependant  les  Sarrasins  ne  tardèrent  pas  à 
concevoir  des  inquiétudes  sur  l'issue  du  siège. 
Étroitement  bloqués  du  côté  de  la  terre  ,  ils 
voulurent  essayer  de  combattre  la  flotte  qui 
leur  fermait  la  mer,  espérant  que  les  Normands 
soutiendraient  mal  le  choc  sur  un  élément 
qui  ne  leur  était  pas  familier.  L'engagement  fut 
terrible ,  mais  les  chrétiens  se  virent  encore  une 
fois  favorisés  par  la  victoire.  La  plupart  des 
bâtiments  de  l'ennemi  furent  pris,  brûlés  ou 
coulés  bas,  et  les  restes  de  la  flotte  poursuivis 
jusque  dans  le  port  même ,  y  cherchèrent  vai- 
nement un  abri. 

Le  chef  de  l'armée  victorieuse  voulut  pour  li- 
vrer un  assaut,  profiter  de  l'enthousiasme  qu'un 
pareil  succès  avait  fait  naître  parmi  ses  troupes  ; 
H  les  rassemble  alors ,  et  leur  adresse  ces  mots  : 

«  Soldats ,  le  moment  décisif  est  venu  :  votre 
«  courage  déjà  tant  de  fois  mis  à  l'épreuve  va 
«  bientôt  briller  d'un  nouvel  éclat,  ou  éprouver 
«un  échec  indélébile3.  Cette  ville  ennemie  du 

1.  Fazello  post.  décad. ,  lib.  VU. 

2.  titrtu»  u ojt ta ,  tjtri ,  var\où  ttptxta  Uborre. 
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«  Dieu  tout  puissant  et  de  son  culte,  cette  ville  xo7>- 
«où  règne  le  génie  du  mal,  a  perdu  son  an- 
«cienne  énergie  et  tremble  encore  du  coup 
«qu'on  vient  de  lui  porter1.  Si,  profitant  du 
«  moment  favorable,  vous  poursuivez  avec  vi- 
ce gueur  un  premier  succès ,  rien  n'osera  vous 
«  résister  2  ;  si  au  contraire ,  vous  vous  arrêtez , 
«demain  il  ne  sera  plus  temps,  et  la  défense 
«  sera  plus  terrible3.  Courez  donc  ,  le  Dieu  qui  ^ 
«  nous  protège  vous  secondera  dans  cette  diffi- 
«  cile  entreprise  ;  tout  avec  son  secours  est  aisé  ; 
«aidés  d'un  tel  guide,  marchons  aux  remparts 
«  de  Palerme,  et  que  sa  reddition  termine  à  ja- 
«  mais  la  guerre  4.  » 

U  d  mobo  laubt* ,  ait ,  orl  frit  mooo  bignaTrqmlex. 

6ugl.  3p. ,  lib.  III. 

i.     tlrbs  inimtra  Dfo,  bioini  nteria  rultua 
Subbita  baemonibua  ,  ortert  epoliata  uigorr 
3om  quasi  frûrta  trnnit. . . . 

3btt. 

a.   Si  t»09  obôtûrc  potcntfr 

fcibmt ,  obatonbi  nulloô  mfbitabitur  auau*. 

3bib. 

3.  3t  ai  befiritie ,  troe  oiribue  \\xc  reparatw 
«Slcriuô  obdtobit. 

3bib. 

4.   ©«m  tfmpud  ûbr*«  oibrtw 

Curritf  bura  capi  Cljrieto  miôftantrrpatcbit. 
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«071  L'assaut  est  ordonné;  on  se  précipite  sur  les 
échelles  :  les  chevaliers  avaient  trouvé  des  ad- 
versaires dignes  de  leur  courage  ;  une  lutte  san- 
glante s'établit.  Vingt  fois  repoussés,  vingt  fois 
retournant  au  combat,  les  Normands  rempor- 
tent enfin  ;  mais  leur  triomphe  leur  coûte  cher , 
et  n'est  pas  complet  ;  ils  parviennent  seulement 
à  se  loger  dans  la  ville  neuve,  tandis  que  les 
Sarrasins  se  retirent  dans  la  citadelle  l. 

Le  lendemain ,  dès  le  matin ,  les  chefs  musul- 
mans demandèrent  une  suspension  d'armes;  ils 
proposèrent  une  capitulation ,  stipulèrent  pour 
eux  la  vie  sauve  et  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion a ,  promettant  à  ces  conditions  de  livrer 
la  ville  et  de  payer  tribut.  La  convention,  ainsi 
IO  arrêtée,  fut  exécutée  le  même  jour.  L'église  ca- 

jnin'  thédrale  de  Sainte  Marie  mère  de  Dieu ,  que  les 

Arabes  avaient  convertie  en  mosquée ,  fut  ren- 

■ 

Dtfftrilrm  qucnnoia  t'arilcm  facit  ipec  laborera. 
i)oc  ouct  conftet  bdlte  iuipouite  fmem. 

Jbib. 

1.  Croît.  «Dat.,  Ub.  HE,  cap.  68.  —  «ugl.  3p.,  lib.  III.  — 
6ûuf.  .âlalût. ,  Ub.  II,  cap.  45  ab  fin.  —  £up.  protoep.  cljron. 
ann.  1071.  —  Ct)ron.  Cenrocnt.,  ann.  1071. 

a.   itbcm  promtôôt  Ictbcrf  nullum 

(SUiamm*  gfltttta  ceentt. 

6ugl.  3p.,  tib.  III. 
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due  par  les  vainqueurs  au  culte  du  Christ,  et .107c. 
son  archevêque  Nicodème ,  grec  de  nation ,  relé- 
gué par  les  infidèles  dans  la  misérable  église 
de  Saint-Cyriaque  *,  y  fut  rétabli.  Les  portes 
de  fer  de  Palerme  furent  démontées  et  trans- 
portées à  Troja. 

Cette  capitale  avec  le  Val-Demone  devinrent 
l'apanage  du  duc  Robert,  qui,  tout  en  conservant 
la  suzeraineté  de  l'île,  concéda  à  son  frère  Roger 
le  titre  de  grand  comte  et  le  gouvernement  du 
pays  a. 

1.  Manus.  inéd.,  n°  2788,  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  — 
(Êptst.  fret,  tëonrab.  Dominic. —  <&\)ton.  tntfr.  b'X'imé,  Itb.  VII, 
rtjap.  7. 

2.  ftogrrrtumque  fratrcmqitf  01111m  cjusbem  iiu>uLv  romitcm  ap- 

pfllaott  ^tonue.  inth.  Caract.  Gotl).,  n°  63a8,  iDibl.  Hop. — 

©tlj.  oc  irbing.,  lib.  I,   cap.  3.  — 3iumpm.  êaxen*.  cljron. 
1092.  —  ©0t.,  lib.  III,  cap.  16. 

Giannone,  lib.  XX,  cap.  2,  Invèges,  lib.  II,  et  d'après  eux 
quelques  autres  auteurs,  ont  écrit  que  Robert  n'avait  pointcon- 
scrvé  la  suzeraineté  de  la  Sicile;  c'est  une  grave  erreur,  ainsi 
que  le  prouve  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Traîna 
insérée  à  la  fin  du  volume.  (  Voyez  Pièces  justificatives.) 

Ost.  dit  aussi,  lib.  III,  cap.   10  :   iiobcrtum  tibcarbum 
tune  quibrm  ttormanorum  totute  J3pult<t  comitem  poatmobum 
»cro  totiud  3pulue ,  Calabri*  atquc  Sicile  ouefm....  Enfin  un  4 
contrat  de  vente  d'un  vignoble  conservé  au  couvent  de  Saint- 
Laurent  d'Amalfi  commence  par  ces  mots  :  fccmponbud  Domini 
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1071.  Mais  pendant  qu'ils  s'occupaient  l'un  et  l'autre 
de  ce  partage,  un  cruel  événement  empoisonna 
la  joie  que  devait  leur  causer  la  conquête  de  Pa- 
ïenne. Serlon,  leur  neveu  qu'ils  avaient  laissé  près 
de  Castro  Giovanni ,  venait  de  périr  dans  une  em- 
buscade. Suivant  un  usage  de  ces  temps,  dont  les 
croisades  nous  ont  depuis  offert  de  fréquents 
exemples,  il  avait  adopté  pour  son  frère  d'armes , 
dans  le  parti  ennemi,  un  arabe  nommé  Brahen1. 
Un  jour  il  reçut  une  lettre  par  laquelle  ce 
perfide  musulman,  en  lui  envoyant  quelques 
présents ,  le  prévenait  que  sept  Arabes  avaient 
fait  entre  eux  le  pari  de  venir  fourrager  sur 
les  terres  confiées  à  sa  garde.  Serlon  mépri- 
sant un  si  faible  danger,  n'avait  pas  craint 
d'aller  à  la  chasse.  Il  y  rencontra  les  sept  musul- 
mans, et  se  fit  apporter  aussitôt  des  armes  pour 
les  poursuivre.  Mais  sept  cents  cavaliers  et  deux 
mille  hommes  de  pied  s'étaient  embusqués  dans 
le  voisinage.  Le  héros  normand  et  sa  petite 
troupe  sont  cernés  de  tous  côtés.  Il  gagne  alors 

Roeertt  rt  tlobbrrtt  grottom  ar  filii  glorioeorum  ourum  Itoliœ , 
Apuliœ ,  Calabriœ^  Su  m  :  : 

1.  (8 or mnquc  more  per  frottent  nooptioum  frottent  citer  alterum 
foetttnt  otrt66tm  eueerperot. 

éa\\(.  Ulrtlot. ,  Itb.  II ,  rap.  46. 
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le  rocher  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  1°71- 
nom1,  monte  sur  le  sommet,  et  secondé  de 
quelques-uns  des  siens,  se  défend  contre  une 
armée  ;  le  nombre  l'accabla  bientôt.  Deux  de  ses 
soldats  seulement  purent  sauver  leur  vie,  en  se 
cachant  parmi  les  morts a.  Mais  de  quel  horrible 
et  dégoûtant  spectacle  ne  furent-ils  pas  témoins  ? 
Les  Arabes,  dans  la  joie  féroce  de  leur  triomphe, 
se  partagèrent  et  mangèrent  le  cœur  encore  pal- 
pitant du  jeune  héros  3.  Ils  lui  tranchèrent  la 
tète ,  et  la  rapportèrent  comme  un  hideux  mo- 
nument du  succès  de  leur  trahison.  Elle  fut  pla- 
cée sur  les  crenaux  des  murs  de  Castro  Giovanni , 
et  les  musulmans,  à  l'aspect  de  ces  dépouilles 
sanglantes ,  disaient  que  la  Sicile  était  sauvée , 
puisque  le  plus  brave  de  l'armée  ennemie  venait 
de  tomber  sous  leurs  coups  4. 

Lorsque  ces  tristes  détails  furent  connus  à 
Palerme ,  tous  les  Normands  donnèrent  de  vifs 

1.  Corrompu  en  Rocca  di  Sarno  par  les  Chrétiens,  et  nom- 
mé _jJj—  j&  par  les  Arabes.  Voyez  Nowairy.  passim. 

2.  tërccptiô  buobua  qui  tntrr  fûbuoera  mortuorum  latttaturant. 

éauf.  ittalat. ,  Itb.  II ,  rap.  46. 

3.  Sarment  cor  ertraljunt  coraebte«  bicuntur. 

3bib.  tbib  Voyez  Card.  hist.  de  l'Af. ,  tom.  II,  pag.  95. 

4  anonym.  Datte,  rtjrim.  n°  5911  ,  0tbl.  Koj>. 
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107  i.  regrets  à  la  perte  de  leur  compatriote.  Le  comte 
Roger  surtout  était  inconsolable  de  la  mort  de 
son  neveu,  et  ne  craignait  pas  de  laisser  paraître 
sa  douleur  J.  Robert  sut  maîtriser  la  sienne. 
«  C'est  aux  femmes,  dit-il  à  son  frère ,  que  nous 
«  devons  laisser  les  gémissements  ;  prenons  les 
«  armes  ,  et  au  lieu  de  pleurer  sa  mort,  courons  la 

107a.  «.venger  3.  »  Il  ne  put  s'occuper  lui-même  de  ce 
soin.  La  révolte  des  habitants  de  Rossano  le 
contraignit  de  repasser  sur  le  continent.  Il  char- 
gea donc  Roger3  de  sa  vengeance,  et  celui-ci, 
comme  un  lion  avide  de  sang 4  ,  allant  porter 
la  dévastation  et  la  mort  dans  la  vallée  de  Maz- 
zara  et  dans  les  environs  de  Catane ,  offrit  aux 
mânes  du  brave  et  malheureux  Serlon  un  terrible 
et  sanglant  holocauste. 

1.  Contre  amtsetonr  nrpottd  tntolerabUt  bolort  angrbatur,  bur 
veto ,  à  loitif mie  fratrtm  ôuura  eottcett  noir  ne  ,  bolortm  euum  v'mii 
mort  ofcultûw  nitebatur. 

6ouf.  ^lalût. ,  lib.  II ,  cap.  46. 

2.  £xm'mh,  tnquit,  lamenta  prrmittantur,  no*  auttm  m  oinbic- 
tam  armte  arrtngamnr.       3btb.,  tbtb. 

3.  Serlon  avait  épousé  la  fille  du  comte  Raoul  de  Baja  ;  il  en 
avait  eu  une  fille  qui  fut  mariée  à  Roger  de  Barneville ,  tué  de- 
vant Antioche  aux  premières  attaques  des  Croisés.  (Juin  1098.) 

4.  <gUa*t  Ito  fôiintns  prabacqur  aotbue. 

(Sauf,  iïlalot. ,  lib.  II ,  cap.  46. 
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CHAPITRE  IV. 

Révolte  et  punition  du  comte  de  Trani  Mariage  d'Hélène, 

fille  de  Robert  Guiscard.  —  Amalfi  se  soumet  au  duc  

Siège  et  prise  de  Salerne.  —  Gisulfe  se  réfugie  auprès  de 
Grégoire  VII.  —  Excommunications  de  ce  pontife.  — 
Attaques  de  Naples  et  de  Bénévent. 

A  peine  les  révoltés  de  Rossano  eurent-ils 
appris  l'arrivée  de  Robert  dans  la  Calabre ,  qu'ils 
abandonnèrent  toute  idée  de  résistance  ;  le  duc, 
pour  les  punir,  fit  élever  une  citadelle  dans 
leurs  murs,  et  vint  ensuite  se  reposer  à  Melfi. 

Tous  les  seigneurs  normands  qui  ne  l'avaient 
point  suivi  en  Sicile  s'étaient  empressés  de  le 
complimenter  sur  l'beureuse  issue  de  son  expé- 
dition. Pierre  de  Trani  fut  le  seul  qui  se  dispensa 
de  ce  devoir.  Son  absence  fut  d'autant  plus  re- 
marquée, qu'au  moment  du  départ  de  Robert 
il  avait  refusé  de  fournir  son  contingent  à  l'ar- 
mée 1 ,  pour  aller  tenter  de  son  côté  des  excur- 

i .         3b  finea  aintlo*  otrea  o&ljibfre  nigarrt. 

6ugl.  3pul. ,  lib.  II. 
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107a.  sions  sur  les  côtes  de  l'empire  grec.  Le  comté  de 
Trani  était  l'un  des  plus  vas  tes  et  des  plus  riches  du 
pays.  Mais  peut-être  ses  richesses  mêmes  avaient- 
elles  inspiré  au  noble  vassal  le  désir  de  l'indépen- 
dance. Pour  s'en  assurer,  Guiscard  lui  fit  donner 
l'ordre  de  venir  à  Melfi  -r  Pierre,  loin  d'obéir  à 
cette  injonction,  s'avança  jusque  dans  Andria, 
ville  frontière  de  son  comté,  y  rassembla  ses 
vassaux ,  et  prépara  tout  pour  opposer  une 
vigoureuse  résistancé. 

Le  duc  marcha  promptement  vers  les  rives  de 
l'Adriatique,  et  tournant  Andria,  mit  le  siège 
devant  Trani.  Reconnaissant  alors  la  faute  qu'il 
avait  faite  d'abandonner  sa  capitale ,  le  comte  de 
Trani  trompa  la  vigilance  des  soldats  de  Guis- 
card ,  et  se  jeta  dans  la  place  assiégée ,  accom- 
pagné seulement  de  douze  cavaliers  x.  Il  s'y 
maintint  pendant  vingt-six  jours;  mais,  au  bout 
de  ce  terme,  les  habitants  le  prièrent  de  capi- 
«»  fév.  tuler.  Il  y  consentit  à  regret ,  et  se  rendit  en 
x°73,  stipulant  qu'il  serait  libre  de  se  retirer  où  bon 
lui  semblerait.  A  l'exemple  de  Trani,  Giovinazzo 
èt  Bisceglia  ouvrirent  leurs  portes.  Quarata ,  où 
le  comte  s'était  réfugié  en  quittant  Trani,  résista 
quelques  jours  encore  ;  mais  inutilement.  Le 

1.  £up.  Prolog.  il)ron.  mm.  1074. 
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vassal  révolté  fut  enfin  livré  à  la  colère  de  Ro-  1073. 
bert,  qui  se  contenta  de  lui  faire  renouveler  soi? 
serment  de  fidélité,  et  de  le  priver  de  sa  capi- 
tale r. 

Ces  mouvements  auraient  pu  devenir  dange-  1073 
reux,  si  l'empire  d'Orient  avait  prêté  son  appui  I075. 
aux  rebelles.  Mais  loin  de  suivre  la  politique 
de  son  frère,  Michel,  fils  de  Constantin  Ducas, 
avait  enfin  reconnu  la  nécessité  de  s'allier  à  ces 
indomptables  guerriers  que  tant  d'attaques  in- 
fructueuses n'avaient  pu  renverser.  Il  avait  un 
fils  fort  jeune  encore,  qui  portait  le  nom  de  son 
aïeul.  «  Constantin  (  nous  dit  Anne  Comnène  ) 
était  frais  comme  la  rose  qui  vient  de  s'épanouir. 
Je  ne  puis  éloigner  de  mon  souvenir  ses  beaux 
cheveux  blonds;  ses  yeux  brillants  et  pleins  de 
charmes  ;  et  toutes  les  fois  que  je  me  rappelle  cet 
enfant,  il  m'est  impossible  de  retenir  mes 
pleurs  2.  »  L'empereur  demanda  pour  son  fils 
la  main  de  la  fille  de  Guiscard.  Quelque  flatteuse 
que  fût  une  pareille  proposition  pour  le  duc 
de  Pouille,  son  premier  mouvement  fut  de  la 

1.  Homuolfr.  JSûlern.  fljron.  —  6u$l  3lp.,  Itb.  III. 

2.  Éyà)  £i  (xerà  roaourou;  tvtocuTCUç  (At(tvvi{i.&vvi  tgu  veavi'ou  toutou, 

Avvn;  tïjç  Kc|av.  Xoy.  y. 
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à 

refuser  1  ;  mais  tant  d'avantages  étaient  atta- 
chés à  cette  alliance  a ,  qu'il  finit  par  faire  le 
sacrifice  de  ses  affections  aux  intérêts  de  son 
empire.  La  princesse  fut  conduite  à  Constan- 
tinople,  où,  suivant  la  coutume  grecque,  elle 
changea  son  nom  normand  pour  celui  d'Hélène, 
que  lui  imposa  sa  nouvelle  famille  3.  Une  telle 
union ,  qui  semblait  devoir  assurer  la  paix  des 
deux  états,  ne  tarda  pas  à  devenir  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  la  source  de  nombreuses  ca- 
lamités. Mais,  sans  anticiper  sur  l'ordre  des  évé- 
nements, occupons-nous  d'une  guerre  nouvelle 
qui  vint  subitement  éclater  sur  les  rives  occiden- 
tales de  l'Italie. 

Au  milieu  du  beau  promontoire  qui  sépare  le 
golfe  deNaples  de  celui  de  Salerne,  etdans  lesan- 
fractuosités  de  deux  énormes  rochers,  la  ville  d'A- 
malfi  domine  une  mer  que  ses  nombreux  vaisseaux 
sillonnaient  alors  dans  tous  les  sens;  rien  de  plus 
pittoresque  que  la  situation  de  cette  petite  cité  et 

1.  Co  bur  responbit  que  [o  cwot  non  lui  eoufferoit  que  00  fille 
fuôt  tant  loina,  be  lut. 

Cijroit.  intb.  o'atmf ,  lib.  VII ,  cap.  26. 

2.  Ci  meesoiflerô  bc  l' empêtrer  promettaient  bf  boter  la  puérile. 

3btb.  tbib. 

3.  MtTovofAaaaç  aùtriv.  —  KupoiraXâ-nf};.  —  ZxuXitÇïiç- 
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de  son  territoire ,  qu'un  historien  de  nos  jours  a  io73 
décrits  avec  autant  de  talent  que  de  vérité,  a  Les 
habitations ,  suspendues  comme  taire  dun  aigle 
a  mi-côte  des  monts  dont  le  pied  est  baigné  par 
la  mer,  ne  sortent  qu'à  moitié  du  milieu  des 
bois  d'oliviers  qui  couvrent  ce  district.  Les  bran- 
ches dorées  des  orangers  qui  entourent  leurs 
maisons  blanchies  attirent  de  loin  les  regards, 
et  indiquent  l'habitation  de  propriétaires  riches 
et  industrieux  :  tandis  que  de  Vautre  côté  de  ce 
magnifique  golfe,  les  temples  majestueux  de 
Pœstum  s'élèvent  seuls  au  milieu  d'une  plaine 
déserte  et  désolée,  que  la  liberté  n'a  plus  visitée 
depuis  deux  mille  ans1.  » 

Plus  heureux  que  la  plupart  de  leurs  voisins, 
les  Amalfitains  avaient  dû  long-temps  au  com- 
merce leurs  richesses  et  leur  indépendance.  Cette 
petite  colonie  fondée  depuis  environ  cinq  siècles 
avait  subi  durant  cette  période  des  vicissitudes 
diverses;  mais  toujours  persévérante  dans  ses 
laborieuses  habitudes,  elleavait  su  établir  et  con- 
server des  relations  commerciales  avec  tous  les 
peuples  du  monde  a.  Partout  ses  monnaies  con- 

1.  S.  Sismondi  ,  Hist.  des  rcp.  ital.  Tow.  I,  chap.  4. 

2.  Ijtc  3rabtd  Jii&i  JÔtcult  iioantntur  et  3frt. 

6U9I.  3p. ,  lib.III.  —  6f6t.  bfi.  prr.  ironc  ,  m  p.  9  V,. 
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1073.  nues  sous  le  nom  de  tari  avaient  un  cours  régu- 
lier ;  elle  fournissait  à  l'empire  grec  ses  troupes 
les  plus  brillantes  et  les  plus  aguerries  ,  et  c'était 
à  deux  de  ses  citoyens  qu'était  due  la  fondation 
des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, dont  l'ordre  devait  un  jour  jeter  un  si 
grand  éclat f. 

Les  Amalfitains ,  subjugués  par  Gaimar  de  Sa- 
lerne2,  avaient  impatiemment  supporté  le  joug 
que  l'on  faisait  peser  sur  eux,  et  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ce  prince  était  tombé 
sous  leurs  coups  3.  Gisulfe,  en  montant  sur 
le  trône,  voulut  venger  la  mort  de  son  père. 
Fatigués  de  sa  tyrannie,  accablés  de  vexations 
et  d'impôts  4,  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  recouvrer  leur  indépendance,  les  Amal- 

1.  jCuttpranft. 

2.  Manus.  inéd.  n°  5g  et  60,  Bibl.  de  l'Ars.  —  Cljron.  tneb. 
VZ\m.t  lib.  VIII,  rop.  3,  fol.  175.  —  Znonym.  Ôoltrmt. 
parait».,  cap.  73. 

F.  Panca  hist.  A  mal  plut.  Neapol.  1715. 

Sismonde  de  Sismondi,  Hist.  des  re'publ.  ital.,  lieu  cité. 

3.  <El)nm.  tnrt.  Ointe ,  lin.  VI,  cap.  i5 ,  16,  17,  18  et  22. 

4.  Oit.  B.  Ceon.  3bbat.  in  oit  S.  Jpat.  €aoen. ,  apud  Murât., 
tom.  VI ,  pag.  2 1 4  et  2 1 5. 

(Et  a  lo  {frof!00imf  prince  &e  6alerne,INsolfe ,  et  0  l'iniquité  »ot 
continuellement  creo*oit  et  faioait  pij. 
Otyton.  inéo.  Oimé,  lit»,  VIII,  rap.  2. 
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fitains,  crurent  qu'il  leur  serait  avantageux  de  1076 
changer  de  maître.  Ils  connaissaient  l'ambition 
de  Guiscard  ;  on  députa  vers  lui  quelques  ci- 
toyens chargés  de  lui  offrir  l'hommage  lige  de  la 
ville,  s'il  voulait  lui  accorder  sa  protection. 

Le  duc  de  Calabre  répondit  à  ces  envoyés 
que  Gisulfe  était  son  beau-frère,  que  d'ailleurs 
les  Normands  avaient  eu  presqne  toujours  à 
se  louer  des  habitants  de  Salerne  ,  et  qu'il  lui 
répugnait  de  rompre  ainsi  tout-à-coup  des  re- 
lations amicales  depuis  long-temps  établies.  Il 
leur  promit ,  toutefois ,  qu'il  adresserait  des 
représentations  à  Gisulfe,  en  le  priant  de  gar- 
der plus  de  ménagements  envers  les  habitants 
d'Amalfi1.  Le  duc  tint  sa  promesse3;  mais  loin 
d'avoir  égard  à  cette  intervention ,  le  prince  de 
Salerne  répondit  avec  hauteur,  et  menaça  les 
Normands  de  sa  colère  3.  Une  telle  conduite  et 
les  torts  antérieurs  de  Gisulfe  4  décidèrent  bien- 
tôt Robert  à  se  rendre  aux  vœux  des  Àmalfitains; 


1  Gisulfe  armait  des  pirates  contre  les  Amalfitains  et  torturait 
leurs  prisonniers  de  la  plus  horrible  manière. 

2.  Jncmbût  Xmatfuoia*  cttstt  vttatt. 

6u0L  3p.,  lib.  IU. 

3.  <D)ron.  in*&.  Otmr ,  lib.  VIII ,  rop.  1,  2 ,  3  ,  ,  ti  «uio. 

4.  3bib. ,  lib.  IV,  rop.  18,  19  f  20 ,  21 ,  22  t\  23. 
Tomi  1.  1  10 
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1076.  il  prit  possession  de  leur  ville1,  éleva  quelques 
châteaux  forts  sur  les  sommités  des  ravins  qui 
la  dominent a ,  et  secondé  par  la  flotte  qu'il  trou- 
va disposée  dans  le  port,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Salerne  3,  la  veille  des  nones  de  mai.  Gi- 
sulfe  avait  espéré  que  Richard,  comte  d'Averse, 
viendrait  lui  porter  des  secours  ;  mais  Guiscard 
avait  tout  prévu ,  et  il  s'était  assuré  de  la  neutra- 
lité de  son  beau-frère  par  l'intervention  de  Didier, 
abbé  du  mont  Cassin  ,  leur  commun  ami  ;  il 
avait  même  poussé  la  précaution  jusqu'à  faire  en- 
voyer douze  livres  d'oraux  moines  de  ce  monas- 
tère, en  les  engageant  à  prier  pour  le  succès  de 
ses  armes  4. 

T°77-  Salerne,  investie  par  terre  et  par  mer,  en- 
tourée par  les  assiégeants  de  fossés  et  de  palis- 
sades qui  rendaient  le  blocus  plus  rigoureux  5, 

i.  €\)xo\i.  3malph.it. ,  cap.  aa. 

a.  Gugl.  3p. ,  lib.  III.  —  éaui.  molût.  lib.  IV,  c ap.  a£. 

3.  aibrric.  monûclj.  Cawin.,  t\)ton.  onn.  1075.  —  Komualb. 
£ûlern.  cljron.  eob.  onno.  —  <D*t.,  lib.  III,  cap.  45.  —  €auf. 
Jïlûlat.,  lib.  II ,  rop.  a  rt  3.  —  Cljron.  Cooene. ,  tJit.  fait.  (Êauene. 
3pub  JRurat.,  tom.  VI,  page  ai 5. 

4.  ©at. ,  lib.  III,  cap.  58. 

5.  3in»i  Salmif  be  la  part  ot  la  mrr  fut  utornre  bt  ntia  tt  be 
l'autre  part  était  rlo«e  br  palif  ft  be  foseee  granbisaimw. 

(Sljron.  inrb.  b'^imt ,  lib.  VUI. 
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fut  réduite  aux  dernières  extrémités  ;  au  bout  i 
de  quatre  mois,  la  disette  devint  si  grande,  que 
ses  habitants  mangèrent  successivement  les  che- 
vaux, les  ânes,  les  rats  et  les  chiens  que  ren- 
fermait la  ville  Durant  cette  horrible  famine, 
un  de  ces  animaux  donna  des  preuves  d'une 
adresse  rare.  Le  fils  de  son  maître  était  hors  des 
lignes  du  siège;  chaque  jour  le  chien  intelligent 
trouvait  moyen  détromper  la  vigilance  des  gardes 
et  de  rapporter  dans  la  place  assiégée  les  vivres 
que  ce  fils  envoyait  à  son  père  a. 

Fatigués  de  tant  de  souffrances,  les  habitants 
ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  de  Robert; 
Gisulfe  se  retira  dans  la  citadelle,  et  voulut 


1.  La  chronique  d'Aimé  dit  qu'un  œuf  se  vendait  jusqu'à 
to  tarins  ,  équivalant  aujourd'hui  à  8  fr.6oc. ,  mais  dont  la  va- 
leur relative  à  cette  époque  était  beaucoup  plus  considérable. 

M.  Sismonde  de  Sisinondi ,  tom.  I ,  pag.  a65  ,  Hist.  des  rép. 
ital.,  n'a  pas  je  crois  apprécié  à  sa  juste  valeur  le  tari  de  Naples. 
Ce  tari  est  actuellement  évalué  au  pair  à  88  C ,  et  il  est  assez 
remarquable  que  celte  valeur  est  à  peu  près  celle  qu'avait  jadis 
la  drachme  d'Athènes  évaluée,  d'après  les  travaux  du  savant 
auteur  d'Anacharsis  et  de  Titon,  à  16  sous  tournois  de  notre 
monnaie  (poids  de  11  deniers  la  grains  de  fin). 

a.  (Cljron.  b'3ltmé,  momta.  inib.  lib.  VIIÏ,  rtjop.  ia,  i3, 14, 
1 5  et  01Ù». 

t9 
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1077.  essayer  de  s'y  défendre:  Guiscard  apprit  qu'A- 
bailard,  sortant  des  murs  de  Salerne  où  il 
s'était  renfermé  avec  Gisulfe ,  avait  été  se  jeter 
dans  le  château  fort  de  San-Severino,  dans  la 
Calabre.  Il  écrivit  à  Roger,  son  frère,  pour  l'en- 
gager à  se  mettre  à  la  poursuite  du  jeune  rebelle, 
et  continua  de  serrer  de  près  le  donjon  qui  ré- 
sistait encore.  Sichelgayte  envoya,  de  l'aveu  de 
son  mari,  quelques  provisions  que  l'une  de  ses 
sœurs  lui  avait  fait  demander,  mais  son  inter- 
cession auprès  du  duc  de  Pouille  fut  vaine.  Après 
une  vigoureuse  défense  et  des  assauts  répétés, 
dans  l'un  desquels  Robert  fut  blessé  grièvement 
au  côté,  Gisulfe  réduit  à  capituler,  stipula  qu'il  lui 
serait  libre  de  choisir  le  lieu  de  sa  résidence  :  il 
descendit  de  nuit  auprès  de  Guiscard.  «  Beau-frère, 
lui  dit  celui-ci,  je  croyais  en  devenant  ton  pa- 
rent x  rencontrer  en  ta  personne  un  allié  loyal  et 
puissant.  —En  moi?  dit  Gisulfe,  tu  m'as  abreuvé 
d'opprobres ,  tu  m'as  mis  moi  et  magent  en  des- 
truction*; tandis  que  j'aurais  dû  trouver  dans  mon 
beau-frère  un  allié  fidèle,  c'est  lui  qui  me  chasse 
aujourd'hui  de  l'héritage  de  mon  père.  —  Gisulfe , 

1.  3c  niybota  par  la  parenteoee  que  je  fie  aoec  toi... 
•  Cljron.  titéb.  b'^limé ,  lib.  VII ,  cap.  27. 

3.  <fct  »ui»  mit  en  beetruetton  moi  et  ma  grnt...  3bib. 
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répondit  le  duc  à  voix  basse,  le  mariage  de  ta  1077. 
sœur  devait,  il  est  vrai,  devenir  pour  toi  une 
source  d'honneurs  et  de  richesses 1 ,  n'accuse  que 
ton  arrogance  et  ton  infidélité.  J'avais  ï  0000  hom- 
mes d'armes  à  ton  service ,  tu  as  été  demander 
à  l'empereur  de  Constantinople  et  au  pape  de 
Rome  des  secours  contre  moi.  Je  me  faisais  ton 
chevalier;  tu  ne  m'as  répondu  que  par  le  dol  et 
la  haine.  Je  t'ai  demandé  grâce  pour  les  Amal- 
fitains,tu  as  rejetté  mon  intervention;  Amalfi  et 
Salerne  ont  désormais  cessé  de  t'appartenir.  »  Une 
seconde  entrevue  n'ayant  point  produit  un  plus 
favorable  résultat ,  ce  malheureux  prince ,  dé- 
pouillé de  sa  couronne ,  se  retira  avec  une  somme 
de  mille  besants  et  quelques  chevaux  au  Mont- 
Cassin,  abandonnant  à  Guiscard  la  principauté 
de  Salerne  2  qui  dès  ce  moment  fut  incorporée 

1.  €u  poois  ftte  *url)ûUMir  par  I0  mariage  be  ta  auer  comment 
tu  bie...  3bib. 

a.  Ant.  Carrac.  Propyl.  ad  quat.  chroo.  manus.  inéd.  fond. 
L)  11.  ange,  n°  860,  Bibl.  de  PArsen. 

tJito  pûtrum  €avtm. ,  vttb.  0.  Sta.  -  Ctjrotl.  onan^m.  €a§*'\n. 
n°  62 ,  amt.  1075.  —  Cljron.  ^malpljtt.,  rap.  35.  —  Ptolom.  de 
Lucca  chron.  —  Gljron.  Htneoent,  ann.  1075. 

Aimé  raconte  que  Guiscard  avait  inséré  pour  condition  de  la 
capitulation  que  Gisulfe  lui  livrerait  une  dent  de  St.  Mathieu  à 
laquelle  il  tenait  beaucoup.  Le  prince  de  Salerne  fit  arracher  la 
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1077.  aux  domaines  soumis   à   la    puissance  nor- 
mande. 

Une  conquête  aussi  importante  fut  pour  Ro- 
bert l'occasion  d'élever  un  temple  au  dieu  des 
armées.  Il  fit  construire  à  Salerne  en  l'honneur 
de  St.  Mathieu1  une  église  où  plus  tard  les 
reliques  du  bienheureux  furent  déposées.  Non 
content  de  ce  premier  acte  de  piété,  il  se  rendit 
aussi  lui-même  au  Mont-Cassin.  Il  y  fut  accueilli 
parle  célèbre  abbé  Didier,  dont  il  était  depuis 
long -temps  l'ami. 

Cependant  Roger,  en  exécution  des  ordres  de 
son  frère,  était  allé  assiéger  son  neveu  à  San- 
Severino.  Mais  la  fréquence  des  sorties  de  la 
garnison  et  l'énergie  de  ses  attaques  lui  faisaient 

dent  d'un  juif  mort  récemment  et  l'envoya  au  due  de  Calabre. 

€t\von.  VXimé ,  momie,  tncb. ,  lio.  VIII ,  rop.  3o. 

1.  Homuolo.  orrl).  Solmtit.  rljroit.  — Cljron.  3lmolpl)it. ,  cap. 
36. 

Gc  0.  lortwnot.  opub  act.  *onrt.  3uguot. ,  tom.  VI,  pag.  164 
tt  auto. 

€i\xon.  princtp.  Congob.  Hturot. ,  tom.  III,  pag.  319. 

Voyez  les  détails  de  cet  édifice  St.  Non,  tom.  III,  pag.  166; 
cet  auteur  suppose  à  tort,  pag.  164,  que  Salerne,  au  moment 
de  sa  reddition  à  Robert  Guiscard,  était  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans. Il  a  aussi  confondu,  en  parlant  du  même  temple, 
St.  Grégoire  avec  Grégoire  VII  (  pag.  1 97  ). 
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voir  assez  que  le  sang  d'un  Hauteville  coulait  I0?7- 
dans  les  veines  du  chef  qui  la  commandait. 
Les  renforts  que  le  duc  Robert  amena  avec  lui 
n'obtinrent  pas  de  succès  plus  décisifs.  On  re- 
connut alors  qu'il  ne  serait  possible  de  venir 
à  bout  de  la  place  que  par  la  famine ,  et  pour  y 
réussir,  on  fit  construire  vis-à-vis  des  portes, 
trois  forts  dont  les  commandements  furent  con- 
fiés à  Herbert  Faloch,  Renaud  de  Semoul  et  à 
Tristan  Baibe  son  frère. 

Les  troupes  de  Robert  quittant  le  siège  de 
San-Severino  rentraient  en  Pouille ,  lorsque  dans 
les  riants  vallons  de  la  Cava,  campagnes  déli- 
cieuses situées  entre  Salerne  et  le  Vésuve,  elles 
rencontrèrent  Herman  frère  d'Abailard,  et  le 
firent  prisonnier.  Cette  capture  entraîna  la  red- 
dition de  San-Severino.  Guiscard  fit  dire  à  son 
neveu  qu'il  venait  de  s'emparer  de  son  jeune 
frère ,  mais  que  si  la  place  de  San-Severino  était 
remise  à  ses  troupes ,  il  rendrait  le  captif  à  la 
liberté ,  aussitôt  que  lui  Guiscard  serait  arrivé 
au  Mont  Gargano. 

Àbailard  n'hésita  pas;  les  portes  de  San-Seve- 
rino furent  ouvertes  par  ses  ordres,  et  il  alla 
trouver  en  toute  hâte  son  oncle,  pour  le  prier 
d'exécuter  sa  promesse,  en  se  rendant  à  Gar- 
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77.  gano  :  «  Mon  neveu,  lui  dit  Guiscard,  je  nry 
compte  pas  arriver  avant  sept  ans.  »  Abailard 
voyant  qu'il  avait  été  joué,  après  une  alterca- 
tion assez  vive ,  s'éloigna  pour  aller  s'emparer 
de  Sain  te- Agathe1. 

Robert  l'y  suivit ,  mais  la  résistance  de  Sainte- 
Agathe  fut  plus  terrible  encore  que  ne  l'avait  été 
celle  de  San-Severino.  Il  vit  alors  que  le  seul 
moyen  d'éviter  des  troubles  qui  pouvaient  deve- 
nir dangereux  pour  son  pouvoir ,  était  d'exécu- 
ter franchement  ses  conventions  antérieures. 
Herman,  rendu  à  la  liberté ,  partit  avec  son  frère 
pour  Constantinople  ,  et  Robert  reprit  posses- 
sion de  la  forteresse  qui  lui  avait  été  enlevée.  a 
De  son  côté  Gisulfe  mendiant  les  secours  de 

* 

l'étranger  obtint  de  Rome  un  gouvernement 
dans  la  Campanie 3 ,  et  finit  par  devenir  en 
France  le  légat  d'Hildebrand 4. 

Hildebrand  !  à  chaque  page,  s'offre  ce  nom 

1.  6nuf.  ittalat. ,  lib.  III,  cap.  5. 
a.  3bib.  tbib. 

Herman  obtint  plus  tard  d'Alexis  un  gouvernement  en  Dal- 
matie.  Ducange  uot.  ad  Ann.  Comm. ,  pag.  274. 

3.  éugl.  3lp. ,  lib.  III.  —  Peregr.  stemmat.  princ.  Norm. 

4.  Cljron.  tlirbun ,  tom.  XII  bu  fUruril  be«  I)i*t0r.  be  itanct 
érrgor.  VIT  fpiet. ,  lib.  I ,  rptet. 


Digitized  by 


LIVRE  II,  Cil  A  PITRE  IV.  297 

dans  mon  récit,  car  l'homme  qui  le  portait  em-  io77. 
brassait  en  entier  le  siècle  dont  il  était  Famé  et 
la  vie.  Tels  étaient  alors  les  résultats  du  sys- 
tème électoral  de  l'ÉgHse,  quand  il  n'était  pas 
faussé  par  la  fraude  et  la  corruption ,  qu'il  fai- 
sait surgir  naturellement  au  pouvoir  les  supé- 
riorités intellectuelles1.  C'était  ainsi  que  l'ob- 
scur enfant  d'un  pauvre  charpentier  de  Soano  , 
se  trouvait  appelé  à  recueillir  dans  ses  royales 
demeures,  le  dernier  rejeton  de  ces  dynasties 
lombardes  qui  durant  tant  de  siècles,  avaient 
dominé  l'Italie. 

1.  Uo9  ftanrtx  H.  C.  et  (Btdtsux  rûrbinûlee  fleuri  rt  arrolytt 
subbiaeoni  bioront,  pmbpteri  presentibua  ucnrtûbilibua  rpiero- 
pt*  rt  obbotibud,  florin*  rt  monûfljid  rotwrntirntibits ,  plurtmia 
turbi*  utrhiequr  *t*us ,  fcforroiqur  orbtnt»  conrlûinûitttbtw ,  tlegi- 
mu«  nobie  in  paatornn  rt  «ummum  ponttftctm  Ijtlbcbranbum. 

piûctt  vob'xs?  ipiarrt.  dultia  eu  m?  fcMumua.  Caubati»  eum? 
Cûubûmud.  —  Acte  de  nomination  de  Grégoire  VIT,  t.  XXIV 
des  Concil.  génér. 

Le  peuple ,  fasciné  par  l'ascendant  du  génie  de  ce  prélat , 
lui  supposait  le  don  de  lire  prophétiquement  les  pensées  se- 
crètes des  humains. 

Coçiitntione*  oliorum  propljrtteo  mentie  intuttu. 

6ugl.  Hldmab. ,  lib.  III.  —  jÇttgon.  3-bbot.  étroit.  Uirb.  — • 
Ztta  0.  Iforegor. ,  pap. ,  apub  ttft.  aonrt.  floU .  3un.  —  ©rber. 
tJit.,  lib.  iv. 
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78.  Élevé  à  l'école  du  malheur,  cet  obscur  en- 
fant avait  su  mesurer  toute  la  hauteur  de  son 
auguste  mission.  Il  avait  compris  à  cette  époque 
barbare ,  que  le  temps  enfin  était  venu  de  faire 

-  succéder  à  l'empire  de  la  force  brutale  le  règne 
de  l'intelligence  et  de  la  raison.  Il  est  impossible, 
sans  doute,  d'approuver  tous  les  moyens  dont  il 
usa  pour  arriver  à  ce  but  ;  mais  peut-être  fau- 
dra-t-il  du  moins  lui  rendre  cette  justice  un  peu 
tardive,  qu'il  servit  les  intérêts  de  là  civilisa- 
tion dont  on  l'a  toujours  accusé  d'avoir  été 
l'ennemi. 

La  réception  amicale  que  fit  Grégoire  VII  à 
Gisulfe  de  Salerne,  était  presque  un  acte  d'hosti- 
lité envers  le  vainqueur  qui  venait  de  le  dépos- 
séder; au  moins  fut-elle  ainsi  considérée  par 
le  duc  de  Calabre ,  qui  se  crut  autorisé  à  s'empa- 
rer d'une  partie  de  la  Marche  d'Ancône  I.  Hilde- 
brand  n'était  pas  d'un  caractère  à  laisser  impunie 
une  pareille  agression  :  il  semblait  la  craindre  de- 
puis long-temps,  car  déjà  quatre  années  aupa- 
ravant, il  avait  imploré  les  secours  de  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne ,  et  de  Raymond ,  comte  de 
Provence, qui  lui  avaient  promis  de  combattre  les 

* 

1.  6119!.  Jltrilmab.  tib.  III 
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Normands  ».  Ses  différends  avec  l'empereur  d'Al-  1078 
lemagne,  ne  lui  permettaient  pas  de  recourir 
aux  armes.  L'excommunication  lui  offrait  une 
ressource  souvent  employée  à  cette  époque  :  // 
lia  Robert  du  lien  de  Vanathême 2. 

Soit  terreur,  soit  faiblesse,  les  chevaliers 
évacuèrent  les  états  de  l'Église.  Pour  la  première 
fois,  Robert  se  vit  forcé  d'abandonner  une  de 
ses  conquêtes;  il  voulut  obtenir  au  moins  un 
dédommagement  sur  les  rives  occidentales  de 
l'Italie,  et  dans  le  voisinage  de  la  principauté  de 
Salerne  qu'il  venait  de  conquérir.  Ses  troupes 
quittèrent  les  domaines  de  Grégoire ,  et  traver- 

1.  étt$ot.  VII  rpi*t.  ah  bfôibfr.  obbot.  Ca*ôtn.  et  ah  6isulf. 
princip.  Salmtit. 

a.  étt%ox.  VII  eptet. ,  lib.  I,  tpiat.  46. 

Manus.  n°  800,  Bibl.  de  l'Arsen.,  pag.  a5  et  46. 

Conril.  Kom.  aub  6rrg.  VII,  lib.  X.  — •  Conril.  grner.  th.  ht 
jpari».  —  Ceon.  Cet.,  lib.  III,  cap.  44-  — Baron.,  ann.  1074, 
pag.  468. 

Cependant  comme  en  lançant  ses  foudres  pontificales  il  n'a- 
vait épargné  ni  le  sexe ,  ni  l'âge,  et  avait  cru  devoir  comprendre 
tous  les  fauteurs  adhérens  et  complices,  il  voulut  par  une  bulle 
restreindre  ses  excommunications  et  déclara ,  le  3  mars  de  la 
même  année ,  que  les  femmes  et  les  enfants  étaient  exceptés  de 
l'anathème. 
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1078.  sèrent  la  terre  de  Labcuir  pour  aller  mettre  le 
siège  devant  Naples1.  Une  résistance  prolongée 
de  la  part  des  habitants  et  de  la  garnison  de 
cette  ville ,  lui  laissaient  peu  d'espoir  de  la  sou- 
mettre. La  mort  du  dernier  prince  de  la  dynas- 
tie lombarde  de  Bénévent,  lui  fît  supposer  qu'il 
serait  plus  heureux  d'un  autre  côté;  il  plaça 
le  comte  Richard  en  observation  sous  les  hau- 
teurs de  Saint  -Elme,  et  se  dirigea  vers  les 
chaînes  de  l'Apennin,  où  il  alla  tenter  inutile- 
ment de  s'emparer  de  la  principauté  qu'il  con- 
voitait9. 

De  son  coté ,  le  comte  d'Averse  n'obtenait  pas 
plus  de  succès  sous  les  murs  de  Naples.  Après  un 
siège  d'une  année,  ce  guerrier  soit  à  cause  de 
son  âge,  soit  à  cause  des  fatigues  qu'il  avait 
souffertes ,  tomba  malade.  Son  ame  exaltée 
par  des  sentiments  religieux,  fut  bientôt  en 
proie  aux  terreurs  que  l'excommunication  lancée 
par  le  pape  contre  les  chevaliers,  ne  pouvait 
manquer  de  lui  inspirer.  Il  dépêcha  donc  un 

1.  €\)xon.  Gûoeiwf.  —  3lb.  rnoimcl).  Cûmiiî.  tljronol. —  <0*t.> 
lib.  III ,  rop.  45.  —  Cup.  protoapap.  fljton.  —  H.  Surit. ,  genea- 
log.  princip.  Norman. 

2.  €l)n»n.  S.  £opl). ,  part.  III ,  n°  14.  —  (Etroit.  3malpl)it., 
cap.  38.  —  Cljroti.  Driiroeitt ,  anit.  1077. 
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exprès  vers  Grégoire,  pour  le  prier  de  le  re-  1078. 
lever  d'un  anathême  qui  depuis  l'évacuation  de 
la  Marche  d'Ancône  1  n'avait  point  été  en- 
core révoqué.  Grégoire  mit  probablement  des 
conditions  à  l'absolution  qu'il  accorda;  car 
aussitôt  après  la  mort  de  Richard,  Jourdan 
son  fils  reçut  du  pontife  quatre  mille  besants 
de  subsides,  déclara  la  guerre  au  duc  de  Calabre, 
et  alla  faire  lever  le  siège  de  Bénévent  que 
Guiscard  n'avait  encore  pu  soumettre.  Au  mo- 
ment où  il  arriva  devant  cette  place,  Robert 
venait  de  s'en  éloigner  pour  se  rendre  à  Troja,  107$. 
où  l'appelait  la  célébration  du  mariage  de  Hérie, 
l'une  de  ses  filles,  avec  Hugues  d'Est,  fils 
d'Azzon  II,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de 
Lombardie 3 ,  et  présomptif  héritier  au  titre 

1.  CljroH.  tncb.  b'2limr ,  lio.  VII,  fljap.  12. 
Cljron.  Cûunt6. 
Cljron.  ^molpl). ,  r op.  39. 

3.  Hugues  III,  comte  du  Maine,  fils  d'Azzou,  marquis  de 
Ligurie,  et  d'Ersinde,  fille  aînée  de  Herbert,  Éveille  chien, 
futappelé ,  par  la  révolte  desManceaux  ,  à  prendre  possession  de 
son  comté  vers  le  commencement  de  1090.  Mais  peu  habitué 
aux  fatigues  de  la  vie  militaire,  il  s'accomoda  mal  d'un  gouver- 
nement où  il  fallait  souvent  payer  de  sa  personne,  et  céda  ses 
droits  pour  t 0,000  sols,  à  Hélie  de  Beaugency,  seigneur  de  la 
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ioso.  de  sa  mère,  du  comté  du  Maine  en  France 

L'avidité  de  Robert  dans  cette  occasion,  lui 
suscita  de  nouveaux  embarras  ;  il  eut  la  mala- 
dresse de  réclamer  de  ses  principaux  seigneurs, 
des  présents  de  noces  considérables.  Ces  exigen- 
ces déplurent  à  quelques  uns  d'entre  eux  ;  ils  se 
concertèrent  pour  se  déclarer  en  révolte  ouverte 
et  refuser  positivement  des  demandes  qui  leur 
paraissaient  mal  fondées.  Cette  nouvelle  sédition 
était  d'autant  plus  inquiétante,  que  les  deux  fils 
d'Onfroy  venaient  encore  tenter  de  recouvrer 
l'héritage  de  leur  père  :  il  fut  donc  nécessaire 
de  faire  quelques  sacrifices  d'un  côté,  pour  ne 
pas  être  accablé  par  tant  d'ennemis  réunis.  Di- 
dier, abbé  du  Mont-Cassin,  que  son  origine 
lombarde  n'empêchait  pas  d  être  l'ami  des  Nor- 
mands, fut  chargé  de  négocier  la  paix  avec  le 

Flèche,  son  cousin  germain  et  beau-fils  de  Foulques  d'Anjou. 
Cette  famille  prétendait  descendre  de  Charlcmagne. 

©rbrr.  tiit.,  Itb.  IV  et  VIII,  et  X  afc  prinetp.  —  ttob.  toterc , 
pûg.  3a5  et  notes  de  M.A.Leprevost.  —  21ft.  rptôrop.  Crnoman. , 
rop.  33.  —  Ducange,  note  ad  Alexiad. ,  pag.  192. 

Hugues  répudia  la  fille  de  Robert  Guiscard  qui  épousa  «1  se- 
conde noces  Raynauld,  comte  de  Marsi. 

Coaul.  m  farcit.  (Eomtt,  Jftanu. 

1.  6ugl.  21p. ,  lib.  III. —  Leibn.  pra?fat.  ad  Gugl.  Ap.  Murât 
tom.  V.  —  JOont).  oit.  Comtt.  JWntljilb. ,  rop.  6. 
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Pape ,  et  d'offrir  la  renonciation  de  Guiscard  à  io79. 
ses  prétentions  sur  Bénévent  *.  Tranquille  de  ce 
côté ,  le  duc  de  Calabre  alla  combattre  ses  ne- 
veux sous  les  murs  de  Bari,  dont  le  gouverneur 
s'était  laissé  séduire  par  eux;  il  les  battit  encore 
une  fois,  et  les  força  de  regagner  Constanti- 
nople.  Jourdan  marchait  cependant  sur  Salerne; 
quelques  concessions  que  lui  fit  Guiscard,  et 
probablement  aussi  les  instructions  du  souverain 
pontife,  le  déterminèrent  à  s'arrêter. 

La  conquête  de  Tarente  qui  avait  pris  parti 
pour  les  fils  d'Onfroy,  pacifia  entièrement  l'Ita- 
lie méridionale. 

Guiscard  vit  alors  de  tous  côtés  les  plus  riches  I08o. 
seigneurs  réclamer  la  faveur  de  s'alliera  sa  famille. 
Un  des  plus  puissants  princes  de  France ,  Ray- 
mond Berenger  %  avait  un  fils  remarquable 
par  sa  beauté3.  Il  demanda  et  obtint  la  main 

i,  (Eljron.  J0ntcocntûn. 

a.  Comte  de  Barcelone,  Carcassonc,  Raseran,  fils  de  Ray- 
mond et  d'Almodis.  Il  partagea  l'héritage  avec  son  frère  en  dé- 
cembre 1080. 

3.  Corpore  et  forma  oulcljtrrinutô.  Il  avait  été  surnommé  Téte 
d'étoupes  à  cause  de  sa  chevelure. 

6«t.  Comititm  J0or  ci  mm.  Herufilbfô  fjiot.br  Jrattft  *  tom.  XII, 
pag.  375. 
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1080.  de  Mathilde,  troisième  fille  de  Guiscard1.  La 
jeune  fille  fut  confiée  par  son  père  à  l'arche- 
vêque de  Bari,  qui  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance ,  et  qui  la  conduisit  auprès  de  son  nouvel 
époux  *. 

De  ce  mariage,  naquit  bientôt  un  fils,  ayeul 

1.  Caffar.  annal.  6cnu. ,  lib.  I.  — Joann.  3rcl).  lÛarrne.  — 
JÉjtdt.  3no.  £.  Sab'm.,  rap.  I,  n°  2.  —  Surit. ,  lib.  I,  inder  rer. 
Aragon. ann.  1076. — Will.  Catell.  rer.  Occit. ,  lib.  IV ,  p«g.  583. 

—  Caurrnt.  dcron.  fljran ,  lib.  I ,  ann.  1091 ,  n°  i3. 
L'annotateur  du  tome  XII  des  Hist.  de  France  a  confondu 

cette  Mathilde  avec  une  Mathilde  fille  de  Roger  qui  épousa 
Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles. 

La  seconde  fille  de  Guiscard,  Mabille  qui  avait  accom- 
pagné Hélène  sa  sœur  à  Constantinople,  fut  mariée  plus  tard  à 
Ebles  comte  de  Roye  et  de  Montdidier,  qui  fut  nommé,  par 
Grégoire  VII,  chef  de  la  croisade  contre  les  Sarrasins  d'Espagne, 
et  qui  partit  pour  cette  destination  en  1089  avec  Rotrou  II, 
comte  de  Mortagne ,  son  neuveu.  La  quatrième ,  Isabelle ,  épousa 
en  1088  Guillaume  de  Grentemesnil ,  neveu  de  Roger  par  Ju- 
dith, son  épouse. 

flullar.  amp.  coU«t.,tom.  II ,  pag.  25.  —  Surit.  Genea.  Princ. 
norm.  —  3lbrr.  rljron.  ann.  1099.  —  érfg.  epiet. ,  lib.  I,  epist.  L 

—  Leib.  not.  ad...  Engl.  Ap.  —  Mém.  historiq.  sur  Alençon , 
tom.  I ,  pag.  242.  —  Hist.  des  comtes  de  Poitou , .  109. 

2.  (Eurn  multo  (omttotu  rt  apparatu  sumptuoM  tonaurerat. 
3oannie  arrljibtar.  ht  tnomt.  S.  Sab.  rpier.  apub.  —  Ughelli 

Italia  sacra,  tom.  VII. 
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de  l'illustre  Marguerite  de  Provence ,  cette  digne  1080. 
compagne  de  Saint-Louis,  qui,  près  de  tomber 
dans  les  fers  des  Musulmans  tant  de  fois  vaincus 
par  le  glaive  des  Hauteville ,  fit  un  jour  entendre 
aux  rivages  de  l'Afrique  un  cri  si  noble  et  si  digne 
desesayeux  I. 

1.  Sire  chevalier  je  vous  prie  que,  par  la  foi  que  vous  m'a- 
vez baillée  que,  si  les  Sarrasins  prennent  cette  ville,  que  vous  me 
copies  la  tête  avant  qu'ils  me  prennent. 

Joinville,  histoire  de  Saint-Louis,  f°  pag.  84. 

Robert  Guiscard  duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  né  en  1020, 
mort  au  cap  Ather,  aujourd'hui  cap  Viscardo,  le  17  juillet 

io85  ;  marié  en  1059  à 
Sykelgaîte ,  fille  de  Gaimar  IV  de  Salerne. 

I 

Mathilde,  mariée  en  1079  à 
Raymond  Béranger  II ,  comte  de  Carcassonne ,  assassiné  le  6 
décembre  1082  entre  Girone  et  Saloni. 

Raymond  Béranger  III,  né  le  11  novembre  1082,  mort  le  3i 

juillet  1 1 3 1  ;  marié  le  3  février  1112a 
Douce  comtesse  de  Provence,  fille  et  héritière  de  Gilbert,  vi- 
comte de  Milhaud. 

Raymond  Béranger  IV,  mort  le  26  août  11 62,  à  Dalmace  près 
Gènes  ;  roi  d'Aragon  en  1 137,  marié  dans  la  même  année  à 
Pétronille,  fille  de  Ramire  le  moine. 

I 

Alphonse,  comte  de  Provence  en  1167,  mort  le  25  avril  1196; 

Ton.  I.  2tt 
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marié  le  18  janvier  1174a 
*     Saneie ,  fille  d'Alphonse  VIII. 

I 

Alphonse  II  de  Provence,  mort  en  février  1209  en  Italie; 

marié  en  1 193  à 
Gersende  de  Sabran. 

I 

Raymond  Béranger  V,  mort  à  Aix  le  19  août  124$;  maY»^  en 

1 220  à  Béatrix  de  Savoie. 

1 

Marguerite  de  Provence ,  mariée  à 
Saint-Louis  en  1234- 

1 

La  maison  de  Bourbon. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Révolutions  de  Constantinople.  — Emprisonnement  d'Hélène.  . 
—  Inutile  ambassade  de  Raoul.  —  Guiscard  se  fait  appuyer 
par  Grégoire  VII.  —  Départ  pour  la  Grèce.  —  Prise  de 
Corfou —  Naufrage  de  Guiscard.  —  Négociations  d'Alexis 

Ija  Pouille  entière  était  soumise;  aucun  point 
des  Calabres  n'osait  opposer  de  résistance  ; 
Amalfi  venait  d'appeler  le  joug  normand  que 
les  Salernitains  avaient  dû  subir.  Vainement  sur 
les  hauts  plateaux  de  la  Sicile,  quelques  restes 
des  cohortes  sarrasines  tentaient  une  lutte  iné- 
gale ;  l'empire  de  ces  fertiles  contrées  était  à  ja- 
mais perdu  pour  le  croissant.  La  domination 
normande  embrassait  donc  alors  une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  contrées  de  l'univers, 
et  pourtant  l'ambition  du  jeune  chevalier,  qui 
naguère  était  venu  les  visiter,  n'ayant  pour  toute 
fortune  que  son  bourdon  et  son  épée,  n'était 

20. 
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1080.  pas  encore  satisfaite.  Il  osa  plus  ;  il  conçut  la 
gigantesque  idée  de  porter  lui-même  une  dynastie 
nouvelle  au  trône  des  Césars  1 ,  sur  les  marches 
duquel  il  avait  déjà  fait  asseoir  sa  fille ,  et  que  d'ail- 
leurs un  sujet  factieux  venait  d'usurper. 

Dès  le  moment  de  l'arrivée  de  la  jeune  Hé- 
lène ,  les  Grecs  avaient  hautement  murmuré  ; 
ils  craignaient,  disaient- ils,  que  les  barbares 
qui  leur  avaient  ravi  leurs  provinces  de  Lom- 
bardie  ne  finissent  par  envahir  la  Grèce  elle- 
même.  A  une  époque  où  le  trône  d'Orient  de- 
venait souvent  la  proie  de  l'ambition  et  de 
l'audace,  un  tel  prétexte  offrait  une  heureuse 
occasion  à  la  révolte.  Aussi  Nicéphore  Botoniate 
s'empressa-t-il  de  la  saisir.  Il  jeta  l'empereur 
dans  un  couvent ,  mutila  d'une  horrible  manière 
Constantin  son  fils ,  et  renferma  dans  une  pri- 
son Hélène  sa  jeune  épouse,  Hélène  la  fille  de 
Robert  Guiscard* 

Le  duc  était  à  Salerne  avec  Sikelgayte,  lors- 
qu'une lettre  de  Crotone  l'instruisit  de  ces  évé- 

1.  Ctmrbattt  bentque  étxc't  ne  si  er  nostr*  gentt»  ursre  Ijarrrbes 
procrrtttt  in  pûlûtio  surcesserant ,  occaùo  libcrius  illuc  ûrrebenbt 
nostr*  gentt  baretur  et  gens  beltctts  et  oolustattbus  potius  quant 
bellt  stubits  e*  more  bebito ,  nostronun  strenuttote  subjugota  ron- 
rulearetur.  Gouf.  UlcUt. ,  lib.  III ,  r 0».  1 3. 


1  . 
1 
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nements.  L'auteur  de  cette  lettre  s'annonçait  1080. 
comme  l'empereur  Michel  lui-même;  il  venait, 
disait-il,  implorer  les  secours  de  son  gendre 
pour  recouvrer  le  trône  qu'il  avait  perdu1. 

Robert  convoqua  bientôt  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons  :  l'auteur  de  la  lettre  y 
parut  A  la  vue  d'un  monarque  dépouillé  de  ses 
états  par  suite  de  son  attachement  pour  les 
Normands,  chacun  jura  de  le  venger  et  de  pu- 
nir l'outrage  que  la  nation  venait  de  recevoir 
dans  la  personne  de  la  fille  de  son  chef.  On 
proclama  un  appel  général  dans  toute  l'Italie, 
et  cet  appel  retentit  même  jusques  aux  rivages 
de  la  Neustrie.  Plusieurs  chevaliers ,  parmi  les- 
quels l'histoire  a  conservé  les  noms  de  Robert 
Guiffart,  de  Guillaume  de  Noron  et  de  Robert  de 
Cardon  son  neveu,  s'empressèrent  d'y  répon- 
dre^ Depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard,  tout 
fut  dans  la  Pouille  et  dans  les  Calabres  ,  enrôlé 
sous  les  bannières  normandes. 

— 

!•  Avvyic  tïiç  Ko(iv.  Xoy.  a'. 
2.  <0ro.  Dit.  rljron.  Itb.  VII. 

On  trouve  aussi  dans  la  vieille  chronique  inédite  de  Philippe 
de  Mouskes  la  mention  Vun  cljeoûUer  6at\)titt 

qui  par  pourrir  ont  aler 
orotri  en  flutllr  a  Robert  6utecarb. 
pi),  bc  Moutkte ,  manu*.  n°244  ,  Uîbl.  Koj>.,  pag.  14. 
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Pendant  que  Michel,  au  milieu  des  honneurs 
dus  au  rang  impérial,  parcourait  les  villes  de 
l'Italie  méridionale  sollicitant  des  vengeurs  à 
sa  cause,  le  duc  s'occupait  des  moyens  de  con- 
solider l'alliance  qu'il  avait  formée  avec  le  nou- 
veau pape  Grégoire  VII. 

Les  différends  élevés  entre  le  pontife  et  l'empe- 
reur Henri ,  différends  que  nous  aurons  l'oc- 
casion de  faire  connaître,  rendaient,  pour  le 
chef  de  la  chrétienté,  l'alliance  de  Robert  extrê- 
mement précieuse.  Robert  n'attachait  pas  moins 
de  prix  à  celle  d'un  homme  aussi  redouté  que 
l'était  Hildebrand  Les  deux  princes  se  réuni- 
rent à  Béné  vent a  :  ils  eurent  ensemble  une  longue 
conférence  secrète  (  7  juin  )3.  Guiscard  renouvela 
le  serment  de  fidélité  déjà  prêté  au  Saint-Siège 
sous  Nicolas  II  et  reçut  à  Cipperano,  avec  la  ban- 

1 .  6rc0or.  VII  tpiet.  lib.  VI ,  cptet.  1 1. 

2.  3lli0  Grtgortua  grnrvrntum  papa  bicbite 

3bornit   *«al  3p. ,  lib.  VI. 

3.  Soliloquum  omette  ûùôtûnttbuô  tube  rtmott* 
roneiltum  trmtrrr  btit. 

3b«b.  m, 

Âwtiç  tiiç  K/. Xoy.  CL- 

Cette  date  est  contestée;  voyez  Pagi  et  Mansi,  annotation,  ad 
Baron.,  toi».  XVIII,  pag,  5o6. 
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nière  pontificale  1 ,  un  acte  qui  le  confirmait  1080. 
dans  ses  domaines,  ainsi  conçu  a  : 

«Moi  Grégoire,  pape,  je  t'accorde  à  toi,  duc 
u  Robert,  l'investiture  des  domaines  que  mes 
«  prédécesseurs  de  sainte  mémoire  Nicolas  et 
«  Alexandre  t'ont  concédés.  Quant  aux  domaines 
«  que  tu  occupes  sans  en  avoir  le  droit,  comme 
«Salerne,  Amalfi  et  une  partie  de  la  Marche 
«  Firmane ,  je  t'y  souffre  maintenant  patiemment, 
«  plein  de  confiance  en  Dieu  tout-puissant  et  en 
«  sa  bonté  :  et  toi,  dans  la  suite,  tâches  de  te  com- 
«  porter  d'une  manière  convenable  pour  toi  et 
«  pour  moi ,  sans  péril  pour  ton  ame  et  pour  la 
«  mienne  3. 

«  Fait  à  Cipperano,  le  3  des  kalendes  de  juin  ». 

Cet  acte  fut  bientôt  suivi  d'une  bulle  ordon- 
nant des  levées  en  faveur  de  l'armement  projeté 
par  Robert  fK  • 

De  retour  à  Salerne  ,  Guiscard  donna  des 

■ 

1.  Ceptt  aertltum  oe  St.  flétri  be  menée  junto.  €\\xon.  Zmaiptyt., 
eap.  \o. 

2.  6regcr.  epiat. ,  Itb.  V,  epwt.  ti. 
Voir  le  texte  aux  pièces  justificatives. 

3.  tittllarum.  flamande,  amp.  coller  t.  eb.  €arol.  €ocquelm.,  tam. 
II,  ann.  1080. 

4.  En  voici  la  teneur  : 

Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  ses 
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1080.  ordres  pour  que  Ton  fît  tous  les  préparatifs 
d'une  expédition.  Sa  marine  était  presque  nulle; 

frères  et  collègues  les  évêques  de  Pouille  et  de  Calabre,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

Nous  ne  doutons  pas  que  votre  prudence  n'ait  appris  que  le 
très-glorieux  empereur  de  Constantinople  Michel  a  été  mé- 
chamment et  indignement  contre  toute  raison  et  toute  justice 
précipité  du  faite  de  la  grandeur  impériale.  Ce  prince  est  venu 
en  Italie  demander  le  secours  du  bienheureux  Saint- Pierre  et 
de  l'illustre  duc  Robert  notre  fils  :  chargé  malgré  notre  indignité 
de  tenir  la  place  de  l'apôtre,  nous  avons  été  touché  de  la  situa- 
tion de  l'empereur,  et  nous  avons  jugé  convenable,  en  nous  ren- 
dant à  ses  prières  et  à  celles  du  duc ,  de  le  faire  aider  par  les 
fidèles  de  notre  bienheureux  prédécesseur. 

Ces  deux  princes  ont  pensé  qu'il  sera  très-utile  parmi  les  au- 
tres éléments  de  succès  de  l'entreprise,  que  les  troupes  auxiliaires 
unies  dans  la  vraie  foi  et  animées  des  mêmes  sentiments  ne  ces- 
sent de  prêter  leurs  secours  à  la  cause  de  l'empereur. 

Nous  défendons  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique  à  tous 
ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  l'expédition- ,  d'oser,  par  une 
trahison  coupable ,  embrasser  la  cause  opposée ,  leur  recomman- 
dant au  contraire ,  ainsi  que  le  prescrit  la  religion  chrétienne , 
de  prêter  bonne  et  fidèle  assistance.  Nous  recommandons  aussi 
particulièrement  à  votre  amabilité  d'avertir  (ainsi  que  votre  devoir 
vous  y  oblige) ,  tous  ceux  qui  auront  l'intention  de  passer  le 
détroit  avec  le  duc  et  l'empereur  qu'ils  doivent  faire  pénitence, 
être  fidèles  à  leurs  chefs  (comme  cela  convient  à  des  chrétiens) , 
avoir  dans  toutes  leurs  actions  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  et 
persévérer  dans  les  bonnes  œuvres.  Vous  pourrez ,  appuyé  de 
notre  autorité  et  même  de  celle  du  bienheureux  saint  Pierre  leur 
donner  l'absolution.  Rome  ,  8  de  kalcndes  d'août  1080. 
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il  fallut  tout  créer.  On  abat  des  chênes,  on  met  »>8o. 
des  barques  sur  les  chantiers  *,  on  radoube  le 
petit  nombre  de  celles  qui  existaient 7 déjà a. 
Dans  tous  les  ports  règne  la  plus  grande  activité, 
et  bientôt  une  flotte  considérable  est  rassemblée 
à  Otrante. 

Tout  en  se  préparant  à  la  guerre,  le  duc 
Robert  paraissait  avoir  encore  le  désir  de  con- 
server la  paix.  Il  avait  envoyé  à  Constantinople 
Raoul  Peau-de-loup ,  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  sa  cour  3 ,  pour  demander  raison  du 
traitement  indigne  que  Nicéphore  avait  fait 
éprouver  à  son  beau-père ,  à  son  gendre  et  à 
sa  fille,  et  pour  déclarer  la  guerre  dans  le  cas 
où  on  ne  lui  donnerait  pas  satisfaction  :  il  adres- 
sait en  même  temps  des  lettres  à  Alexis ,  général 
en  chef  des  troupes  de  l'empire,  qui  devait  bien- 
tôt lui-même  s'emparer  d'un  trône  dont  il  était 

alors  un  des  plus  fermes  soutiens  4. 

» 

1.  ftobora  rxea  cabunt.  6ugl.  2lp. 

2.  JJtcem  liquibam  properont  auptr  abhttt  quifrant. 

3bi*.  tbto. 

3.  t£%Tt>çùXti  twà  tûv  àjA?*  aÛToO  juyterTavwv  PaoùX  iirevofta- 
Ço'fAivov,  x.  t.  X.  Jtvvïiç  tHç  Ko  av.  Xoy.  a. 

4*  Ô  ijxoç  isctrhç  ÀXe'Çioç  £ûpa  $i  Ttva  lirejAiço'fAf  ei  ypâfA|/.aTCt  çî- 
Xîav  foayytXXo'fAeva.  àvvyiç  t*j;  Kojav. Xoy.  a. 
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3f 4  CONQUÊTES  DES  NORMANDS. 

i.     Ces  démarches  n'ayant  amené  aucun  résultat , 


m 

1 

lui  fit-il  à  son  retour  des  représentations  sur  la 
puissance  de  l'empire  qu'il  se  proposait  d'atta- 
quer ;  en  vain  lui  fit-il  observer  que  l'homme 
qui  se  donnait  en  Italie  pour  l'empereur  Michel 
n'était  qu'un  intrigant,  un  moine  nommé  Raic- 
tor,  échappé  de  son  couvent;  qu'il  était  certain 
de  l'imposture  ,  puisqu'il  avait  vu  le  véritable 
Michel  dans  le  monastère  même  où  il  était  relé- 
gué :  le  duc  qui  savait  probablement  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  cette  dernière  circonstance ,  ne  voulut  rien 
écouter,  a  J'ai  entendu  dire,  ajoutait  Raoul,  que 
depuis  mon  départ  de  Constantinople,  de  graves 
événements  sont  survenus.  Nicéphore  ,  assure- 
t-on ,  vient  d'être  précipité  du  trône  par  Alexis  ; 
on  a  rendu  la  liberté  à  votre  fille  Hélène ,  et  la 
dignité  impériale  à  Constantin  son  époux.  Si  ces 
événements  sont  vrais,  vous  n'avez  aucun  motif 
de  faire  la  guerre;  et  une  guerre  injuste  ne  peut 
avoir  un  favorable  résultat x.  » 

Les  conseils  de  Raoul  déplaisaient  au  duc  son 

I.  Ôyàp  sjjwç  waufy  rf*  ÊaurtXei'ce;  im^pa^aivo^  tov  BoTcweiawjv 
tûv  paatXsi'fdv  i$i\oiovt ,  x.  t.  X. 

Toûto  xarà  ttiv  tâbv  d*ïi*o«ç  6  ÊacàX,  x.  t.  X. 

Âvv>};  ty5;  Koptv.  Xoy.  %  x,  y'  . 
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maître,  que  le  désir  de  venger  sa  fille,  ou  peut-  1081. 
être  l'espoir  de  s'emparer  du  trône  de  Constan- 
tinople,  empêchaient  de  rien  écouter.  Pendant 
ce  discours,  nous  dit  la  fille  d'Alexis,  Robert 
avait  peine  à  retenir  son  bras  prêt  à  frapper.  Il 
était  excité  d'ailleurs  par  les  imprécations  de 
Michel,  qui,  furieux  de  voir  sa  dignité  mécon- 
nue, menaçait  de  la  potence  l'ambassadeur,  de 
Guiscard.  Raoul,  que  la  désertion  d'un  de  ses 
frères,  nommé  Roger,  pouvait  rendre  suspect, 
ne  put  trouver  protection  qu'auprès  de  Boè- 
mond  l. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  héros  dont  le 
nom  n'est  point  encore  oublié  dans  l'Orient,  et 
qui  va  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 

m 

I.  Àvvric  r«;  Kop.v.  X<fy. 

Raoul,  qui  craignait  d'avoir  déplu  à  Robert  Guiscard,  passa 
auprès  de  son  frère  à  Constantinople,  où  il  devint  le  chef  d'une 
famille  illustre  qui  subsistait  encore  du  temps  du  voyageur 
P.  de  la  Valle  (Epist. ,  pag.  97,  édit.  Paris).  Albert  d'Aix  les  cite 
comme  ayant  été  envoyés  par  Alexis  auprès  de  Godefroy  de 
Bouillon  pour  le  prier  de  11e  pas  dévaster  les  terres  île  l'empire 
(  lib.  II,  cap.  9).  Rûbnlpljum  Çeel  be  Can  et  fUtffrilsm  fîlit  flaoo- 
brrti  v'wos  biseertbsimos  ht  terra  et  roanationr  fronetgenorum 
Huri  misit.  On  retrouve  la  mention  de  cette  famille  dans  Pachy- 
mènes  et  d'autres  comtn.  hist.  Byzantins.  Ducang.  not  ad  Alexiad. 
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1081.  Marc  de  Hauteville  était  issu  du  premier  ma- 
riage de  Robert  Guiscard  avec  Alvarède  E.  Son 
père  entendait  souvent  raconter  le  fabliau  du 
géant  Boëmond  a  ,  et  cette  circonstance  bizarre 
lui  valut  le  surnom  auquel  il  fit  acquérir  tant 
d'éclat.  Boëmond  était  le  portrait  vivant  de 
Guiscard  :  même  force ,  même  persévérance , 
même  adresse,  même  courage  au  moment  du 
danger  3  ;  ses  heureuses  dispositions  avaient  per- 
misde  l'élever  de  bonne  heureau  rang  de  chevalier. 
A  peine  était-il  sorti  de  l'adolescence,  qu'il  reçut 
ce  titre  glorieux.  Une  stature  athlétique,  de 
beaux  cheveux  blonds ,  des  membres  robustes 
auraient  fait  de  lui  un  des  plus  beaux  chevaliers 
de  l'armée  4,  sans  la  pâleur  qui  couvrait  son 
visage  5.  Son  père  lui  confia  le  commandement 
de  l'avant-garde  au  moment  de  l'expédition; 
mais  ce  fut  Roger,  son  second  fils6,  que  le  duc 

1.  Murât.,  ad  Praefat.  —  Uaîmlpl).  Cobom.  6cst.  flLoncrto  princ. 

2.  Cljron.  VZitmi ,  manu*,  tnfb.,  n°  ao ,  Jlïtbl.  Hop. 

3.  «Jrorr.  tttal. ,  Ub.  XL 

4«  Hv  H  TOioûroç  6  àv^ç  otoç  où£ilç  xax'  ixtîvov         <v  rp  tûv 
Pwfiaiwv  y?  °ûre  ÉXXtiv.  Avvyi;  rîiç  Kciiv.  Xoy.  ty 

5.  (Drotr.  fttal. ,  lot.  cit. 

6.  AnneComnènesetrompeenassurantque  Boëmond  était  le  ca- 
det desfilsdeRobertGuiscardToùvetoTepoij  tûv  uU»v  ocùtou.  Les  his<- 
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de  Pouiile  mit  à  la  tête  du  gouvernement  de  ses  1081. 
provinces  en  Italie.  Il  lui  donna  pour  tuteurs  et 
pour  conseillers  son  neveu  Robert  de  Loritello1 
et  le  comte  Gérard  a ,  car  la  duchesse  Sikelgayte 
elle-même ,  voulant  partager  les  dangers  de  son 
époux ,  avait  pris  la  résolution  de  le  suivre  sur 
les  côtes  de  l'Épire. 

La  flotte  d'expédition  était  composée  de  cent 
soixante  navires  de  toute  grandeur ,  qui  furent 
réunis  à  Brindisi.  L'armée  qu'ils  devaient  trans- 
porter était  forte  de  trente  mille  hommes,  sui- 
vant les  auteurs  grecs3,  et  de  quinze  mille 

ton\ ma  normands  contemporains  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Guiscard  avait  donné  à  ce  fils  le  surnom  de  la  Bourse  parce 
qu'il  lui  avait  reconnu  dès  son  jeune  âge  le  goût  de  l'argent. 

tiUoft  bfprdjcnbiôart  rum  jam  h  ttntto  librntrr  nummoa  mime- 
rare.  6ugl.  Jlàlmebur. ,  Itb.  VI. 

1.  Robert  de  Basseville ,  comte  de  Loritello,  était  fils  de  Geof- 
froy de  Hauteville,  comte  de  Capitanate,  et  conséquemment 
neveu  de  Guiscard. 

2.  6119I.  ap. ,  lib.  IV. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  sans  doute  qu'à  celte  époque  les 
noms  de  famille  n'étaient  point  encore  héréditaires.  Voyez  à  ce 
sujet,  Abbat.  à  Nuce  dissertât,  de  Nomiuibus,  cognominib. 
apud  Murât. ,  tomHIV,  pag. 

3.  Ai  (ièv  yàp  vriiç  tiç  Ixarôv  xai  tmvtwcovtcc.  . . .  oî  CTparworai 
eîç  TpioîjcovTa  x^**^*Ç  »  *•  t.  X.  Âvvtjç  tâç  Koji.v.  Xoy.y'. 
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1081.  hommes ,  suivant  les  chroniqueurs  italiens  et 
normands 

Quinze  navires  sous  le  commandement  de 
Boëmond  furent  envoyés  à  la  découverte  ;  ils 
appareillèrent  de  nuit,  et  dès  le  lendemain,  étant 
en  vue  des  côtes  de  Corfou  ,  ils  aperçurent  sur 
le  rivage  un  si  grand  nombre  de  soldats,  qu'ils 
revinrent  à  toutes  voiles  représenter  au  duc 
l'impossibilité  de  songer  à  l'expédition ,  son  ar- 
mée fût-elle  beaucoup  plus  considérable  a.  Ro- 
bert fit  donner  aussitôt  le  signal  du  départ. 

Un  temps  superbe  favorisa  la  navigation  de 
l'escadre  :  elle  entra  heureusement  dans  le  golfe 
qui  sépare  Corfou  de  la  terre  ferme,  et  vint  dé- 
barquer sans  obstacle  à  Buthrinto  sur  les  côtes 
de  FÉpire  3. 

x.  3Ubcrtn  monaat.  (îaesin.  cljron.  ann.  108a.  —  (Drbtr.  Urt., 
lib.  VII.  —  <£pi*t.  trot.  Conraft.  ftominir.  —  Baron,  ann.  1081. 
tiftfti  JHolat.,  ltb.  III,  tap.  24. 

Ce  dernier  auteur  ne  porte  pas  à  beaucoup  près  à  ce  nombre 
l'armée  de  Guiscard. 

a.  $rb  rebttttm  act flrroittra  burt  pltuibutn  rttam  fit  major  ttfitt 

« rrrititd  rrnunrtdni.  Dur  itaqur  plurtmum  crljilaratu*  fratinu» 

rum  omni  rloadf  traitftfrrtarr  arrrlrrat. — éûitf.  JNalat  #  lîb.  III , 
*op.  24. —  6u$l.  2lp. ,  ltb.  IV. 

3.  Âvvnc  rri;  Kojav.  Xfy.  Y* 

C'est  là  ^ue  Virgile  fait  débarquer  Énée  dans  son  poëme. 
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«Braves  soldats,  dit  Guiscard  à  ses  troupes,  xo8i. 
«  en  mettant  pied  à  terre ,  vous  voyez  quel  pays 
«  nous  venons  conquérir  :  si  vous  avez  hérité 
«  de  la  valeur  de  vos  ancêtres ,  vous  hériterez 
«bientôt  des  champs  qui  s'offrent  à  vos  yeux  *. 
«  N'écoutez  pas  les  vaines  clameurs  des  hordes 
«  méprisables  que  vous  allez  combattre ,  et  ne 
«  comptez  pas  leur  nombre  a ,  mais  regardez 
«  plutôt  les  fertiles  campagnes  qui  seront  le  prix 
«  de  votre  courage  et  de  la  victoire  3.  » 

Après  un  repos  de  quelques  jours,  on  traversa 
le  détroit  pour  attaquer  l'île  de  Corfou.  La  ville 
de  Cassopo  fut  emportée  ;  on  se  porta  de  là  sur 
la  cité  même  de  Corfou,  qui  ouvrit  ses  portes 
le  10  mai  1081  4.  Après  ce  premier  succès, 
l'armée  fut  divisée  en  deux  parties;  l'une  prit 
le  chemin  de  terre,  par  l'Acroceraune ,  sous  le 

1.  <D  fortbaimt  mtlitr*  rt  Ijonom  pwebrcrôaorum  Mit  brgrnrrr* 
Ijaerrbr*  lj*f  est  tmm  \\xrthtta*  vob'xo  rompettit» ,  pro  ï)ac  ûbtpt- 
acrnbu  armb  brmrtanbum  tet.      tëauf.  jRolût.,  Itb.  III,  rap.  24. 

2.  îlon  »O0  brtrrrrot  tgnobtltd  Diilgi  rt  imbfrillîd-quamws  îttt- 
mcroe.t  multrtubtms  atrrpttu*  Ijouttum.  3bib.  tbtb. 

3.  J8rb  abljortatur  «prrtrs  rt  foentnbit as  Ijoattlt*  abtptôrntbi  \yx- 
rcbttolttrr  ogri,  aprctraqur  rt  obunbontto  poat  crrtamrn  «t  atrrrnu 
agttid  ,  oobtô  bcbit orum  rmtm.  •  3btb.  tbtb. 

/|.  3lnoitj>iit.  Harrne.  rljron.  ann.  1081.  —  Cup.  protoôp.  t\)xon. 
nnn.  1081.  —  éau(.  Jflolût.,  Itb.  II,  cap.  24. 
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1081.  commandement  de  Boèmond.  Elle  occupa  suc- 
cessivement Avlone  et  Canina;  tandis  que  Ro- 
bert Guiscard,  côtoyant  le  rivage  avec  sa  flotte , 
cinglait  vers  Durazzo.  Des  tours  en  bois,  des 
machines  de  siège  couvraient  le  tillac  de  ses 
navires,  de  telle  sorte  que  son  escadre  parais- 
sait une  ville  flottante  *. 

Mais  à  la  hauteur  du  cap  Linguetta  qu'ils  s'ef- 
forçaient de  doubler,  les  Normands  furent  assail- 
lis par  un  de  ces  funestes  ouragans  qui  désolent 
souvent  l'Adriatique,  et  comme  ils  n'avaient  pas 
l'habitude  de  la  mer,  il  tentèrent  vainement  de 
manœuvrer  pour  éviter  sa  furie.  Le  désordre  est 
alors  au  comble  dans  l'armée  d'invasion  ;  on  accuse 
le  chef  de  témérité.  Dieu  se  déclare  contre  nous, 
s'écrient  les  soldats,  il  a  déchaîné  les  tempêtes  pour 
empêcher  l'exécution  d'une  injuste  entreprise.  Ce- 
pendant l'orage  redouble  de  fureur,  les  flots  s'élè- 
vent jusqu'aux  nues  et  portent  la  terreur  dans 
lame  des  guerriers.  Les  voiles  sont  emportées ,  les 

I.  Avvyî;  Tri;  Kcp.v.  Xo'y-  y'- 

Ce  système  de  construction  navale  était  usité  chez  toutes  les 
peuplades  du  Nord.  «  Quelquefois  on  élevait  sur  la  poupe  des 
«  tours  ou  kastali  d'où  on  lançait  sur  l'ennemi  des  pierres  et  des 
«  flèches  ;  cette  partie  élevée  de  la  poupe  s'appelle  encore  en  sué- 
«  dois  skants,  c'est-à-dire  forts».  Depping  ,  Hist.  des  expéditions 
des  Normands. 
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vergues  rompues,  les  rames  mises  en  pièces  1081. 
dans  les  mains  des  rameurs  :  des  barques  som- 
brent, d'autres,  jetées  à  la  côte,  sont  brisées  sur 
les  rochers;  les  machines  recouvertes  de  cuirs, 
dont  l'eau  avait  relâché  les  parois,  sont  fracas- 
sées ,  et  contribuent  elles-mêmes  à  la  ruine  des 
navires  qui  les  portaient. 

Dans  ce  désastre,  Robert  Guiscard  se  sauva 
sur  une  barque  qui  faisait  eau  de  toutes  parts  1  : 
il  aborda  sur  un  rivage  couvert  des  débris  de 
sa  flotte  et  des  cadavres  de  ceux  qui]  la  mon- 
taient. Les  malheureux  naufragés  essayèrent 
de  donner  la  sépulture  à  leurs  frères,  mais  le 
nombre  en  était  trop  considérable,  il  fallut  renon- 
cer à  ce  projet.  A  ces  causes  de  désolation  vint 
se  joindre  un  nouveau  sujet  de  craintes;  les 
vivres  étaient  avariées2  et  l'on  fut  obligé  de 
s'enfoncer  dans  les  terres  pour  chercher  quel- 

1.  prorclli*  

3n  quo  bnr  obrrot  odjcmnUtbud  imbiqur  Uacta. 

•uft.  ap. ,  ub.  îv. 

^lenwÔT».  Âvvnç  tt;  Koiav.  Xoy.  y'. 

2.  IDcUti  ponce — 

flnrfufli  plnoiie  in  fmetro  trruntur  tt  nnbte. 

6119!.  3p. ,  Itb.  IV. 

Tout  H.  21 
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iogi.  ques  fruits  que  ces  contrées  fertiles  offrirent 
aux  naufragés  *. 

Au  milieu  de  ces  graves  circonstances ,  supé- 
rieur aux  revers  qu'il  éprouvait  pour  la  pre- 
mière fois,  le  duc  seul  n'était  point  abattu.  Cet 
homme  d'un  courage  gigantesque ,  dit  un  his- 
torien ennemi ,  aurait  bravé  la  foudre ,  et  l'on 
assure  qu'au  milieu  des  horreurs  de  la  tempête 
il  n'adressait  au  ciel  d'autre  vœu  que  celui  de 
vivre  encore  assez  pour  rencontrer  les  Grecs,  et 
accomplir  ses  destinées  \  Il  rassembla  les  débris 
de  son  armée  à  Glabinitz ,  où  il  demeura  sept  jours 
en  attendant  Boémond  qui  s'avançait  par  terre 
à  la  téte  de  la  cavalerie  et  des  cuirassiers  à  pied. 
Dès  qu'il  eut  été  rejoint  par  son  fils,  il  continua 
sa  marche  en  Épire.  On  suivit  les  rivages  de 
l'Aoùs  ,  et  l'on  reconnut  enfin  Durazzo  et  ses 
murailles  en  briques  3.  Robert  donna  l'ordre  de 
planter  les  tentes  de  l'armée  au  milieu  des  rui- 

I.  ÂvvtK  ttjç  Kcjxv.  X&y.  y'. 

1.  Tôv  £e  PofAWîÇT&v  oiiiïb  tw»  yiyGvoTeûv  tço'êei  <xxaraivTOTT**< 

«V  ?<rov  irpôç       MtXu  pâxtaôcu  £ûvatTO  5v. 

Avvyîç  ttç  Kc|4,v.  Xc'y.  y'. 
4.  £cgulo*t*  obdita  mûri*. 

6ugl.  3p. ,  lib.  IV.  —  Cup.  protoep.  rljron.  ann.  1081. 
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nés  d'Épidamne,  l'ancienne  cité  de  Pyrrhus,  qui 
n'est  séparée  que  par  un  vallon  de  la  ville  nou- 
velle *.  C'était  dans  ces  campagnes  célèbres,  que 
jadis  Pompée  et  César  s'étaient  disputé  l'empire 
du  monde  a.  C'était  là  que  Robert  allait  disputer 
à  l'empereur  Alexis  la  couronne  de  l'Orient. 

On  ne  tarda  pas  en  effet  à  recevoir  dans  le  camp 
des  Normands  la  confirmation  des  nouvelles  dont 
l'ambassadeur  Raoul  avait  instruit  son  maître. 
11  était  vrai  que  cet  Alexis,  de  l'illustre  famille  des 
Comnène ,  et  fils  adoptif  de  l'impératrice,  femme 
de  Botoniate ,  s'était  emparé  du  trône  de  Cons- 
tantinople.  Aidé  du  fils  d'Onfroy  de  Hautevilie , 
de  Humbert,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ca- 
pitale ,  et  de  quelques  autres  amis,  il  y  avait 
ourdi  une  vaste  conspiration  3.  Il  s'était  ensuite 
rendu  dans  les  provinces ,  et  revenant  à  la  téte 
d'une  armée  tant  de  fois  conduite  par  lui  à  la 
victoire,  il  avait  forcé  Botoniate  de  descendre 
du  trône  4,  et  pour  aller,  selon  l'usage,  s'enseve- 

1.  l&iifyb.,  lib.  I. 

tPtU.  &j>r. ,  lib.  II ,  fûp.  9. 
Pouqueville,  Voyage  en  Grèce,  tom.  I. 

2.  C.esabis,  Commenta,  df.  bf.m.o  civili  ,  lib.  III  passim. 

3.  Avvmç  tîî;  Kop.v.  Xo'y. 
4-  Œrorr.  total. ,  lib.  V. 

21. 
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1081.  lir  dans  un  cloître,  où  l'austérité  du  régime 
de  saint  Basile  avait  paru  pénible  à  l'empereur 
déchu  ». 

Les  divisions  qui  déchiraient  l'Orient ,  l'état  I 
déplorable  des  finances,  les  échecs  que  les  Turcs 
faisaient  éprouver  chaque  jour  à  l'empire ,  tout 
portait  Alexis  à  désirer  vivement  d'éviter  l'inva- 
sion des  barbares  de  Normandie.  Pour  ôter  tout 
prétexte  de  guerre  à  Guiscard  ,  il  avait  été 
jusqu'à  rendre  à  Constantin  les  marques  de 
la  puissance  souveraine,  et  la  partageait  avec 
lui.  Un  diplôme  impérial,  en  lettres  rouges, 
scellé  du  sceau  d'or ,  de  la  main  même  de  l'em- 
pereur3, concédait  au  jeune  fils  de  Michel  le 
droit  de  porter  les  sandales  de  pourpre  et  la 
couronne  semi- globulaire  ornée  de  pendelo- 
ques couvertes  de  pierreries,  de  signer  avec  le 

t.  Âvvyjç  TT?  Kop.XoY.  y'.  —  Zwvapô^.  —  Camill.  Peregr.  nota? 

apud,  anonjjm.  florntô.,  amt.  1081.  —  KoupoiraXoÎTioç  NutVrr. 

Xc'y.  A.  xi<p.  e'. 

2.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  quelques  lettres  des 
des  empereurs  Grecs  souscrites  avec  le  cinabre.  Il  était  d'usage 
dans  la  chancellerie  du  Bas-Empire  de  varier  l'encre  des  diplômes 
suivant  la  dignité  des  personnages  auxquels  ils  étaient  adressés. 
Ainsi  nous  voyons,  en  968,  Nicéphore  écrire  une  lettre  en  ca- 
ractères d'or  à  l'empereur  Ot lion ,  tandis  que  son  frère  Léon 
adressait  au  pape  une  lettre  en  caractères  d'argent,  voy.  f  uitprnnï» 
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cinabre  les  bulles  d'or  et  les  décrets  suprêmes,  1081. 
et  de  marcher  dans  les  cérémonies  publiques  à 
la  suite  de  l'empereur  ,  couvert  de  la  tiare 
révérée. 

Alexis  n'avait  pas  témoigné  moins  d'égards  à 
l'épouse  et  à  la  belle-sœur  du  jeune  prince,  Hé- 
lène et  Mabille  de  Hauteville ,  filles  de  Robert 
Guiscard,  et  leur  avait  offert  un  asyle  dans  son 
propre  palais  x,  où  tous  les  soins  leur  avaient  été 
prodigués.  Mais  ces  démonstrations  pacifiques 
n'ayant  point  empêché  le  duc  de  Calabre  de  pour- 
suivre son  expédition,  l'empereur  dut  songer 
aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  d'un  aussi 
dangereux  adversaire. 

On  ne  reçut  que  dans  le  'courant  du  mois 
d'août,  à  Constantinople ,  l'avis  du  débarque- 
ment de  Guiscard.  Alexis  délégua  aussitôt  tous 
ses  pouvoirs  à  sa  mère,  afin  de  s'occuper  plus 
activement  des  préparatifs  de  la  guerre  et 
des  négociations  qui  pouvaient  lui  procurer 
d'utiles  alliances.  Dans  la  frayeur  extrême  où 
l'attaque  de  Guiscard  l'avait  jeté ,  il  ne  négli- 
gea aucune  ressource  ,  pour  susciter  quelques 
nouveaux  ennemis  au  chef  normand.  Il  s'a- 
dressa à  la  fois  au  Pape,  aux  Vénitiens,  à  l'évê- 

i.  ©tbcr.  Dital. ,  Ub.  VII. 
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1081.  que  de  Capoue,  au  duc  de  Lombardie,  au  roi 
de  France  et  à  l'empereur  d'Allemagne  ;  011 
pourra  juger  par  la  lettre  envoyée  à  ce  dernier 
du  style  diplomatique  de  l'époque.  La  voici  , 
telle  qu'elle  fut  remise  à  ce  prince  par  l'ambas- 
sadeur Keirosphacte  : 

v  Mon  frère  très-noble  et  très-chrétien , 

«  L'accroissement  et  l'étendue  que  nous  voyons 
acquérir  chaque  jour  à  vos  importants  états, 
nous  impose  le  devoir  de  vous  offrir  les  vœux 
et  les  félicitations  de  notre  Majesté  Impériale. 
Un  cœur  religieux ,  en  considérant  la  piété  qui 
vous  anime,  ne  peut  s'empêcher  de  demander 
au  Dieu  que  nous  servons  tous  les  deux  la 
continuation  de  vos  prospérités  et  de  votre  bon- 
heur. Ce  serait  donner,  mon  frère,  une  bien 
grande  preuve  de  votre  zèle  envers  ce  Dieu  , 
que  de  témoigner  et  des  dispositions  bienveil- 
lantes en  ma  faveur ,  et  l'indignation  dont  vous 
devez  être  pénétré  contre  un  scélérat  fanatique, 
ennemi  de  Dieu  et  des  chrétiens,  qu'il  est  ur- 
gent de  traiter  comme  il  le  mérite  (  Robert 
Guiscard  ). 

«  Notre  empire  est  tranquille  et  florissant  ; 
une  seule  partie  périclite,  c'est  celle  où  ce  Ro- 
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bert  est  venu  porter  le  trouble  et  le  désordre.  1081. 
Mais  si  nous  devons  avoir  confiance  en  Dieu  et 
en  la  justice  de  ses  jugements,  la  mort  viendra 
promptement  frapper  cet  homme  coupable,  et 
le  Tout-puissant  ne  tiendra  pas  plus  long-temps 
suspendue  sur  son  héritage  la  verge  des  pé- 
cheurs. 

«  Il  avait  été  convenu  que  notre  Majesté  Im- 
périale vous  ferait  remettre  cent  quarante-trois 
mille  écus  d'or  x,  et  cent  pièces  de  satin  rouge 
cramoisi  a.  Us  vous  ont  été  adressés  par  le  pro- 
toproedre  Constantin  ,  conformément  aux  de- 
mandes de  votre  fidèle  sujet,  le  noble  comte 
Burkhart  3.  Cette  somme  est  en  argent  romain  , 
vieux  titre. 

«  Aussitôt  que  Votre  Noblesse  aura  prêté  le 
serment  convenu,  les  autres  deux  cent  seize 
mille  pièces  et  les  soldes  des  vingt  dignités  pro- 
mises ,  vous  seront  apportées  par  le  fidèle  sujet 

1.  Environ  i,5oo,ooo  fr. 

a.  C'est  ainsi  que  j'ai  cru  devoir  traduire  le  mot  (ftotTTta, 
d'après  la  savante  dissertation  de.  Ducange  et  celle  de  l'éditeur 
d'Anne  Comoène. 

3.  Burkhart ,  dit  le  Roux ,  depuis  évêque  en  Allemagne. 

Voyez  donrab.  lUptrg. ,  ann.  1121.  —  Utonorlj.  $t%av.,  onit. 
1106, iji8. 
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i.  de  votre  Noblesse,  Bagelard 1 ,  après  votre  arrivée, 
en  Lo  m  bar  die.  On  vous  a  sans  doute  fait  con- 
naître la  teneur  de  ce  serment  ;  du  reste ,  le 
protoproedrc  Constantin  pourra  vous  donner 
des  explications  plus  claires  à  cet  égard  :  il  a  reçu 
de  nous  des  instructions  sur  chacun  des  points 
qu'il  doit  traiter,  et  sur  lesquels  il  doit  réclamer 
votre  engagement.  Lors  des  conventions  arrêtées 
entre  les  ambassadeurs  de  Votre  Noblesse  et  Ma 
Majesté  Impériale,  on  a  touché  des  questions 
qui  sont  d'un  haut  et  puissant  intérêt  :  comme 
les  envoyés  de  Votre  Noblesse  assuraient  n'avoir 
pas  de  pouvoirs  assez  étendus  pour  les  résoudre 
définitivement,  Ma  Majesté  Impériale  a  différé 
de  prêter  son  serment.  Que  votre  Noblesse  prête 
donc  le  sien  comme  son  fidèle  sujet  Albert  m'a 
fait  espérer  qu'elle  le  prêterait,  et  avec  l'ad- 
jonction fort  importante  que  je  désire  qu'on  y 
fasse* 

«  Votre  fidèle  sujet ,  le  noble  comte  de  Bur- 
khart  a  été  retardé  ici ,  parce  que  je  désirais  lui 
faire  connaître  mon  cher  neveu2,  fils  du  bien 

i.  Ducange  pense  qu'il  s'agit  ici  d'Abailard,  fils  d'Onfroy, 
dont  il  a  été  plus  d'une  fois  question  dans  cette  histoire.  Je 

n'oserais  l'assurer. 

•i.  Jean  Comnène  depuis  duc  de  Durazzo. 
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aimé  frère  de  Ma  Majesté,  le  sébastocrator  l.  Je  1081. 
désire  qu'à  son  retour ,  il  puisse  vous  dire  com- 
bien dans  un  âge  encore  tendre ,  l'esprit  de  cet 
enfant  est  vif  et  solide,  car  je  fais  peu  de  cas  des 
qualités  extérieures  du  corps ,  bien  que  d'ail- 
leurs mon  neveu  en  soit  abondamment  pourvu. 

«Dieu  ne  m'a  point  donné  de  fils,  cet  ai- 
mable enfant  m'en  tient  lieu;  et  rien  n'empêche- 
rait qu'il  ne  consolidât  l'amitié  qui  s'est  formée 
entre  nous,  par  une  alliance  de  nos  familles. 
Une  fois  liés  par  la  double  chaîne  de  notre  foi 
commune  et  de  notre  parenté ,  notre  concorde 
aurait  la  garantie  d'une  éternelle  durée,  et  nos 
deux  puissances  se  prêtant  une  assistance  mu- 
tuelle, nous  serions,  avec  l'aide  de  Dieu,  terri- 
bles à  nos  ennemis. 

«  Nous  adressons  de  petits  présents  à  Votre 
Noblesse ,  comme  d'heureux  présages  ;  une  croix 
d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  destinée  à  être 
suspendue  au  col  ;  un  reliquaire  contenant  les 
restes  de  quelques  saints,  dont  les  noms  ont  été 
écrits  sur  un  morceau  de  parchemin;  une  patère 
de  sardoine  ;  une  coupe  de  cristal  ;  une  couronne 

1.  Dignité  créée  par  Alexis  et  conférée  par  lui  à  son  frère. 
Elle  consistait  dans  la  présidence  du  conseil  des  magistrats. 
Voyez  sur  cette  dignité  Codinus. 
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i.  de  forme  étoilée,  tissée  de  fil  d'or,  enfin  du 
baume  de  Judée. 

«  Que  Dieu  prolonge  vos  jours,  augmente  vos 
domaines ,  et  déverse  l'opprobre  et  rabaissement 
sur  vos  ennemis;  puissent  la  paix  et  la  tranquilli- 
té régner  toujours  dans  vos  états  ;  puisse  un  soleil 
toujours  serein  les  éclairer  de  ses  rayons.  Que 
vos  adversaires  soient  confondus ,  et  que  le  Tout- 
puissant  accorde  une  force  invincible  et  une 
victoire  certaine  à  celui  qui  aime  et  révère  son 
saint  nom  et  s'arme  pour  sa  défense.  » 

Alexis,  après  avoir  ainsi  entamé  ces  diverses 
négociations ,  ne  voulant  négliger  aucun  moyen 
de  résistance ,  tourna  ses  regards  vers  l'Orient, 
et  s'adressa  au  sultan  des  Turks  de  Nicée  ,  Sou- 
leiman  :  déjà  ce  prince,  durant  les  troubles  ci- 
vils qui  avaient  désolé  l'empire,  avait  fourni  à 
Nicéphore  d'utiles  secours  ■* 

Pour  la  première  fois,  une  race  d'hommes 
nouveaux  surgit  sur  la  scène  politique  de  l'Eu- 
rope, qu'elle  devait  plus  tard  si  long -temps 
ensanglanter.  Peut-être  est -il  nécessaire  d'ex- 
pliquer par  quelles  étonnantes  vicissitudes  les 
Nomades  de  la  Tartarie,  après  avoir  soumis 

- 

pag.  563. 
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l'Orient,  venaient  lutter  sur  les  rivages  de  la  ioêr. 
Grèce  avec  les  descendants  des  Scandinaves ,  vain- 
queurs eux-mêmes  des  peuples  de  l'Occident  *. 

i.  On  doit  regarder  les  Ottomans  comme  les  restes  des  Seld- 
joucides  d'Icomum. 

Deguign. ,  hist.  génér.  des  Huns,  tora.  III ,  pag.  33o. 
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1081. 

CHAPITRE  II. 

Les  turks  Seldjoukèdes  Ils  envoyent  des  secours  à  l'em- 
pereur. —  Robert  presse  le  siège  de  Durazzo.  —  Combat 
naval  avec  les  Vénitiens.  —  Départ  d'Alexis.  —  Marche 
de  son  armée.  —  Il  vient  camper  près  de  Robert.  —  Bataille 
de  Durazzo. 

La  tribu  puissante  des  Tatars  Hoei-ke,  chas- 
sée des  plateaux  de  la  Haute-Asie  par  les  Chinois 
et  les  Tatars  Rhi-tans ,  était  venue  planter  ses 
tentes  dans  les  plaines  qu'arrose  l'Oxus  ;  ses  re- 
lations avec  le  fastueux  empire  des  khalyfes 
s'étaient  long-temps  bornées  aux  esclaves  que 
depuis  Mansour  elle  était  en  possession  de  leur 
fournir,  lorsque  l'imprudence  de  Mahmoud  le 
Gaznéwide  appela  ces  dangereux  guerriers  vers 
le  Rhorassan1.  Un  soldat  intrépide,  Seldjouk , 
que  le  sort  leur  désigna  pour  chef  a ,  se  montra 
digne  de  sa  fortune;  il  éleva  ses  compagnons 
d'armes  à  un  tel  degré  de  prospérité ,  que  Tho- 

» 

1.  Almasoudi,  cap.  106.  Aboulfedah. 

2.  tyill.  Hpt. ,  lib.  I. 
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grul  Beyg,  son  petit-fils,  devint  assez  puissant  1081. 
pour  réclamer  du  khalyfe  Kaim-bi-eumrillah,  le 
titre  de  sultan  et  les  privilèges  religieux  et  poli- 
tiques du  Namaz  et  du  Rhoutbeh,  signes  de 
l'indépendance  chez  les  dynasties  musulmanes. 

Campée  dans  les  riches  vallées  de  l'Aderbaid- 
jan  ,  la  tribu  Seldjoukide  envoyait  alors  ses  guer- 
riers combattre  d'un  côté  les  tribus  arabes  de 
la  Mésopotamie,  en  même  temps  qu'elle  écrasait 
les  restes  de  la  dynastie  Gaznewide  en  Perse. 
Ce  fut  vers  cette  époque,  qu'elle  apparut  inopi- 
nément aux  yeux  des  Grecs  :  Constantin  Mono- 
maque  n'avait  vu  d'abord,  dans  les  ennemis  des 
Arabes,  que  des  alliés  naturels;  mais  l'invasion 
du  Baasparacan,  et  les  prétentions  de  Thogrul 
qui  réclamait  impérieusement  le  kharadj,  lui 
firent  bientôt  reconnaître  combien  il  devait  re- 
douter de  pareils  amis.  Une  guerre  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater  aurait  pu  devenir  funeste  à  l'empire, 
si  d'autres  soins  plus  importants  n'avaient  ap- 
pelé le  chef  tatar  dans  les  murs  d'Tspahan  ,  dont 
il  se  rendit  maître;  puis  sous  les  remparts  de 
Bagdad,  qui  réclamait  ses  secours  *.  Ils  furent  r«h»«i. 
efficaces,  mais  payés  bien  chèrement,  par  le  ,o55 
prince  qui  avait  eu  l'imprudence  de  les  solli- È  c 

r  Les  Turcs  amenaient  avec  eux  i8cléphants.  Elmacin ,  p.  336. 
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citer.  Le  khalyfe  Kaïm  se  vit  délivré  de  l'oppres- 
sion des  Bouïdes.  Moussoul  et  Sandjar  furent 
domptés ,  mais  le  malheureux  prince  ne  fit  que 
changer  de  maître  ,  et  dut  céder  au  vainqueur 
ces  droits  dont  la  race  turke  s'enorgueillit  au- 
jourd'hui. 

C'était  le  it\  de  Dzoulcadeh  (448  de  FHégyre  ); 
Thogrul  victorieux ,  à  la  tête  de  ses  fidèles  ar- 
chers tatars ,  avait  remonté  le  Tigre  sur  les 
mille  barques  qui  couvraient  ce  fleuve  1  ;  arrivé 
près  de  la  porte  de  Raccah ,  il  était  monté  sur 
un  riche  coursier  préparé  pour  son  entrée  dans 
Baghdad.  Les  émirs,  sans  armes,  l'attendaient 
au  palais  du  khalyfe,  pour  orner  son  triom- 
phe ;  le  khalyfe  lui-même,  placé  derrière  le 
voile  noir  qui  cachait  encore  aux  yeux  profanes 
l'éclat  d'une  majesté  prête  à  s'éclipser,  armé 
du  sceptre  de  Mahomet,  trop  pesant  pour  ses 
mains  débiles  ,  vêtu  du  célèbre  Bourda  noir 
de  Meroulchadjihan* ,  semblait  s'être  complu  à 
s'entourer  de  tous  les  attributs  de  l'antique  et 
noble  dynastie  des  Abbassides ,  pour  donner  plus 
de  solennité  au  triomphe  du  chef  tatar. 

i .  Anwery.  —  Boundari  cité  par  de  Guignes-Gibbon ,  cap. 
i.  Voy.  Notes  de  M.  de  Sacy,  tom.  V  des  notices  et  extraits 
de  la  Bibl.  Roy. ,  pag.  i  20. 
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Thogrul  paraît  :  il  baise  d'abord  avec  un  feint  io57. 
respect  les  marches  de  ce  trône  que  bientôt 
il  va  dominer.  Puis  accompagné  du  grand  vézyr 
et  de  l'interprète  chargé  de  traduire  dans  la 
langue  du  coran  l'idiome  turc  du  conquérant, 
il  franchit  d'un  pas  ferme  et  rapide  les  degrés 
qui  le  séparent  du  khalife.  Les  applaudissements 
serviles  des  Arabes  s'élèvent  alors  de  toutes  parts, 
et  se  mêlent  aux  acclamations  de  ses  soldats.  11 
est  proclamé  le  sauveur  de  la  religion,  et  le 
maître  absolu  des  états  confiés  à  la  garde  du 
commandeur  des  croyants.  Sept  brillants  khilats, 
symboles  de  l'investiture  des  sept  provinces  du 
khalyfat,  le  couvrent  de  leurs  riches  tissus.  Les 
deux  couronnes  de  Perse  et  d'Arabie ,  un  voile 
d'or  embaumé  de  musc,  entourent  successive- 
ment son  front,  tandis  que  sept  jeunes  esclaves, 
nées  dans  les  sept  provinces  soumises  à  ses  lois , 
viennent  prendre  les  ordres  de  leur  nouveau 
maître.  Raïra  se  lève,  il  aj  uste  de  ses  propres  mains 
le  collier  et  les  bracelets  de  l'investiture  1  :  l'épée 
des  Abbassides  ceint  le  conquérant  tatara  ,  et 
le  faible  vicaire  du  prophète  a  remis  pour  ja- 
mais aux  mains  de  la  puissance  turke  le  symbole 
d'un  pouvoir  qu'elle  exerce  encore. 

i.  Elmacin,  p.  337.    2.  Khondemyr.  part.  7, 
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Cette  épée  ne  resta  point  oisive  :  le  neveu 
de  Thogrul ,  Alp-arslan  et  M elikchah  son  fils ,  se 
montrèrent  dignes  de  la  porter.  L'Arménie,  le 
Khorassan ,  la  Cilicie  furent  successivement  ar- 
rachés à  l'empire,  et  bientôt  la  cité  sainte  de 
Jérusalem  éprouva  le  même  sort.  Tels  étaient 
les  hommes  dont  Alexis  implorait  l'appui. 
Mais  en  se  rendant  aux  prières  de  l'empereur, 
auquel  Souleiman ,  neveu  de  Mahmoud  Alp-ars- 
lan envoya  six  mille  hommes ,  les  Turcs  appre- 
naient alors  une  route  que  leurs  neveux  ne 
devaient  pas  facilement  oublier, 
i.  On  voit  quelle  était  l'incertitude  des  relations 
avec  l'Orient,  lorsque  de  nouvelles  dépêches  vin- 
rent annoncer  l'entrée  de  Guiscard  enlllyrie,  et 
l'apparition  de  son  armée  sous  les  murs  de  Du- 
razzo.  Paléologue,  général  habile,  envoyé  par 
Alexis  pour  organiser  la  défense  de  cette  place 
importante  ,  écrivait  qu'une  armée  nombreuse  et 
bien  disciplinée  venait  de  prendre  ses  positions 
devant  la  ville,  avec  l'appareil  d'une  sciencemili- 
taire  qui  la  rendait  encore  plus  redoutable  ;  tandis 
que  du  côté  delà  mer,  une  flotte  de  galères  mon- 
tées par  d'excellents  marins  formait  un  blocus  ri- 
goureux. 11  ne  dissimulait  pas  que  l'aspect  des 
apprêts  du  siège  et  la  manière  dont  ils  étaient 
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conduits  avaient  jeté  la  consternation  parmi  les  Io81- 
troupes  de  la  garnison.  11  avait,  ajoutait-il,  dis- 
posé sur  les  murailles  des  balistes  et  des  machi- 
nes pour  lancer  des  pierres;  en  prenant  aussi 
le  soin  de  doubler  les  sentinelles  ,  qu'il  sur- 
veillait dans  de  fréquentes  rondes  nocturnes. 
Mais  d'un  autre  côté,  les  préparatifs  de  l'enne- 
mi étaient  formidables;  les  Français  1  avaient  cons- 
truit  une  tour  sur  le  sommet  de  laquelle  étaient 
dressées  des  machines  destinées  à  écraser  la  ville 
d'une  grêle  de  pierres;  ils  avaient  ceint  les  rem- 
parts d'un  fossé  de  circonvallation  pour  rendre 
le  blocus  plus  facile.  Partout  enfin  ,  ils  recueil- 


i.  Nous  nous  servons  ici  du  nom  par  lequel  les  Normands 
étaient  dësignés  par  les  Grecs  ,  d  K£XtoI  ,  ci  «Dp^oi.  Les 
Normands  eux-mêmes  se  donnaient  alors  le  titre  de  Français. 
Voyez  Kobrrt  toace,  roman  ht  Hou,  tom.  II,  pag.  227  et  alias  ; 
et  les  notes  de  M.  Le  Prévost,  tom.  I,  pag.  126.  la  tapisserie  U 
Bayt ur,  Us  Cois  oc  Guillaume  Le  Conquérant,  pass.;  lois  be  Hogrr  et  * 
ht  £xtUnc.  fitê.  p',  xe?.  xl' ,  pag.  129.  —  molccxuPtô<,ewç  ™vii; 
xovTCujxaTÇtWç  Trapà  ra>v  <ï>parrô>v  Ttôefxivïjç  (de  l'abolition  de 
la  peine  de  contumace  portée  par  les  Français  );  enfin,  le  dis- 
cours prononcé  par  Boëraond ,  à  la  croisade.  «  Robert ,  dit-il  à 
«  son  porte  -  drapeau ,  cours  porter  des  secours  à  nos  frères 
«  ébranlés,  souviens-toi  de  nos  ayeux  et  ne  ternis  pas  le  titre  glo- 
«  rieux  de  Français.  ». 

«Orbrr.  total.,  lit,.  IX. 

Ton*  1. 
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u-  laient  dans  les  villages  environnants ,  des  maté- 
riaux pour  construire  des  tentes  et  des  cabanes1. 

Paléologue  pensait  que  de  telles  dispositions 
annonçaient  tout  autre  chose  qu'une  expédi- 
tion destinée  seulement,  ainsi  qu'on  l'avait  sup- 
posé d'abord ,  au  pillage  des  côtes  de  l'Épire  ; 
il  témoignait  la  crainte  la  plus  vive ,  que  l'in- 
tention du  chef  des  aventuriers  ne  fût  de  ren- 
verser l'empire  et  de  s'emparer  de  la  couronne. 
Pour  s'assurer  des  dispositions  de  Guiscard,  il 
avait,  disait-il,  ordonné  à  ses  soldats  de  deman- 
der aux  assiégeants  quel  était  le  but  de  leur 
entreprise  ;  ceux-ci  avaient  répondu  ,  d'après 
les  ordres  de  leur  général,  qu'ils  venaient  réta- 
blir sur  le  trône  l'empereur  Michel  Ducas,  et 
venger  les  injures  que  le  duc  de  Pouille  et  de 
Calabre  avait  reçues  dans  la  personne  d'une  de 
ses  filles.  A  la  suite  de  cette  explication,  les  Grecs 
ayant  témoigné  le  désir  de  voir  leur  empereur 

~  prétendu,  Robert  avait  eu  l'impudence  de  pré- 
senter, au  milieu  d'une  foule  de  musiciens  qui 
lui  formaient  un  cortège ,  son  moine  charlatan 
vêtu  de  la  pourpre  impériale  :  on  l'avait  ac- 
cueilli par  des  huées  et  des  sifflets;  cependant, 

i.  Awnç  txç  Kojiv.  Xoy.  a'.  —  éani.  JRûtût. ,  lib.  III ,  c«p. 
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une  partie  des  soldats,  aveuglés  sans  doute ,  pré-  1081. 
tendaient  reconnaître  l'empereur;  mais  le  plus 
grand  nombre  était  convaincu,  disait  Paléologue , 
que  Robert  ayant  imaginé  une  telle  imposture 
pour  faciliter  ses  opérations  en  Épire ,  avait  mis  en 
avant,  pour  faire  quelques  dupes,  ce  moine  dans 
lequel  on  croyait  reconnaître  un  ancien  échari- 
son  de  la  cour  d'Orient1.  Le  gouverneur  termi- 
nait sa  lettre  en  annonçant  qu'une  sortie  faite 

1 .  Les  récits  des  chroniqueurs  normands  sont  en  général  d'un 
accord  parfait  avec  ceux  des  historiens  grecs.  Voici  comment 
Guillaume  de  la  Pouille  raconte  les  mêmes  circonstances: 

fit  pooor  oboroo*  non  parmi  s  cioibuo  urbis 
<ft  otgilre  ototuunt.  Cuotobto  fioo  prr  itrbem 
flomtut,  imptrio  fortom  bucio  obôtbtonem 
ttottftcont  et  oprm  Irçotto  poocrre  auront. 
Cppugnarc  mobto  Dur  nititur  omnibus  urbcm 
3tque  opmo  mtrt  fabricatur  Ligne  a  turrto  ; 
Ijonc  duper  rot  tngena  extetû  petrorto  mognoo 
Projificnô. 

éngl.  3p. ,  lib.  V. 
Corittrinum  oouttu  cirrumbotuo  otque  tuborum 
<8t  plcctrio  qui  ot  ilUcljûflrm  fmrrtat  eoor 
iHm-c  roronotuo  brbucitur  tmpmolt 
Cirtumoallotuo  rontonttbus  unbtque  turbio. 
ïlnnmmi  ctoeo  Ijunr  ut  oibrre  rad)tttno , 
Uisum  orrtbrnt  btcrntro  :  ip«r  solebot 
Crotrroo  mtmh  pleno  bfferrr  Iojco. 

3bib.  tbtm. 

22 
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.  par  lui  à  la  suite  de  cette  entrevue  n'amenait 
aucun  résultat. 

Ces  dépèches  redoublèrent  les  inquiétudes 
d'Alexis;  il  expédia  en  toute  hâte  des  courriers 
pour  demander  les  secours  promis  par  les  Vé- 
nitiens 1 ,  et  pour  presser  l'envoi  des  troupes 
turques  qui  devaient  faire  partie  de  son  armée  a. 

Par  son  commerce  considérable ,  la  république 
de  Venise  s'était  alors  créé  des  forces  maritimes 
imposantes.  Elle  devait  voir  avec  inquiétude  un 
voisin  audacieux  et  puissant  s'établir  sur  l'ex- 
trême frontière  de  la  Bulgarie.  L'empereur  lui 
avait  fait  proposer  de  grands  avantages  si  elle 
consentait  à  s'allier  avec  lui  pour  repousser 
l'agression  du  duc  Robert3.  Il  offrait  même  de 
concéder  aux  Vénitiens  dans  tout  l'empire  les 
privilèges  commerciaux  dont  jouissaient  ses  pro- 
pres sujets. 

D'après  ces  bases,  un  traité  fut  signé  avec  les 
ambassadeurs  de  cette  puissance  à  Constantino- 
ple  :  il  fut  garanti  par  une  bulle  d'or ,  et  bientôt 
la  flotte  de  la  république  appareilla  sous  les 

1.  6auf.  ittolot.,  lib.  III,  cap.  23. 

2.  Aï'ov  Ixpivev  éx  ttîç  étiaç  Toàpxouç  {ABTaxaXeoacâat. 

Awr.ç  ttîç  Kcjxv.  Xôy.  A'. 

3.  Sabell.  Decad. ,  lib.  IV  ,  ad  extrem. 
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ordres  du  doge  Domenico  Silvio ,  que  des  liens  1 
puissants  attachaient  à  l'empire ,  puisqu'il  avait 
épousé  Théodora,  fille  de  l'empereur  Michel 
Ducas  1 .  Il  vint  combattre  l'escadre  nor- 
mande qui  bloquait  le  port  de  Durazzo*.  Quoi- 
que les  Vénitiens  fussent  en  force,  craignant 
de  s'engager  trop  légèrement  avec  un  tel 
ennemi,  ils  jugèrent  prudent  de  jeter  l'ancre 
dans  le  golfe  formé  par  le  cap  Pali,  à  quelques 
lieues  de  la  ville  assiégée;  de  cette  station,  ils 
envoyèrent  observer  les  forces  des  Normands, 
et  la  frayeur  qu'elles  leur  inspirèrent  fut  telle, 
qu'on  résolut  de  ne  point  tenter  encore  les 
chances  du  combat. 

Aussitôt  que  Robert  fut  informé  de  l'arrivée 
des  Vénitiens,  il  dépécha  Boëmond  vers  le  cap 
Pali  avec  ordre  de  les  engager  à  reconnaître  pour 
empereur  d'Orient,  Michel  qui  se  trouvait  dans 
son  armée. 

Ceux-ci  demandèrent  vingt-quatre  heures  pour 
délibérer;  mais  ils  les  employèrent  à  faire  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  le  combat.  Ils 

1.  Le  Beau ,  Hîst.  du  Bas-Emp.,  lib.  lxxix,  §  39,  toi».  XVIII, 
pag.  217. 

2.  Mai  n  ,  Hist.  delà  Répuhl.  de  Venise,  tom.  I,  pag.  127. 
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allégèrent  leurs  galères  des  objets  qui  les  surchar- 
geaient; ils  les  couvrirent  ensuite  de  tours  en  bois, 
remplies  d'hommes  armés  qui  devaient  accabler 
l'ennemi  de  leurs  flèches ,  tandis  que  des  masses 
pesantes ,  dont  les  extrémités  inférieures  étaient 
garnies  de  pointes  aiguës,  tomberaient  du  bout 
des  vergues  où  elles  avaient  été  attachées,  et 
défonceraient  les  galères  de  l'ennemi.  Ils  se  for- 
•  mèrent  enfin  en  demi-cercle  ,  ayant  soin  de  lier 
fortement  leurs  vaisseaux  les  uns  aux  autres, 
pour  empêcher  que  leur  ligne  ne  fût  rompue. 
Ainsi  disposés,  ils  attendirent  l'attaque  *. 

Lorsque  Boèmond  revint  le  lendemain  deman- 
der le  résultat  de  la  délibération  ,  on  lui  répon- 
dit par  des  injures.  Les  deux  flottes  furent  bien- 
tôt aux  prises ,  mais  la  supériorité  de  la  tactique 
des  Vénitiens,  et  les  machines  qu'ils  avaient  à 
leur  disposition  décidèrent  la  victoire  en  leur 
faveur.  Après  une  lutte  sanglante,  le  vaisseau 
amiral  des  Normands  fut  défoncé  par  un  coup 
de  poutre.  Boèmond  se  sauva  à  la  nage  ;  et  la 
perte  de  son  navire  entraîna  la  déroute  de  son 
armée  tout  entière. 


i.  Cette  tactique,  encore  en  usage  de  nos  jours,  était  déjà 
celle  des  Vénitiens.  Voy.  Veget. ,  lib.  V,  cap.  ult. 
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Cet  échec  détermina  la  levée  du  blocus  ma-  1081. 
ritime,  et  les  Vénitiens  triomphants  entrèrent 
à  pleines  voiles  et  sans  obstacle  dans  le  port  de 
Durazzo. 

Leurs  succès  ne  se  bornèrent  point  à  cette 
première  victoire.  Durant  les  trois  jours  qui 
suivirent,  les  troupes  grecques  furent  embar- 
quées dans  les  galères  vénitiennes ,  et  au  milieu 
de  la  quatrième  nuit 1 ,  l'escadre  quitta  le  port 
en  silence,  pour  Hvrer  un  nouveau  combat; 
quelques  bâtiments  grecs ,  sous  le  comman- 
dement de  Maurice,  suivaient  ceux  de  la  ré- 
publique. 

A  la  clarté  que  projette  la  lune  %  les  Normands 
voient  l'ennemi  s'avancer  en  ordre  de  bataille. 
Ses  trompettes  qui  résonnent  3 ,  troublent  le  si- 
lence de  la  nuit.  Aussitôt  les  Kagusais  embar- 
qués dans  la  flotte  de  Guiscard  remplissent  l'air 
de  leur  traits  4.  Mais  une  arme  bien  plus  terrible 

1.  plus  mi  un  9  a  mrfttrtatf  nortte  tranearto. 

«ouf.  iflolût. ,  lib.  III,  cap.  a6. 

2.  Sub  pallorr  luiut.  3bi&.  tbib. 

3.  Quctïni»  «timponbo.  3bib.  ibifr. 

4.  '  <&«iô  ragUMû.... 

ferlorum  brnete  ronetcrmt  jacttbua  «quor. 

6tigt.  ,3p. ,  lib.  IV. 
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est  dans  la  main  des  Vénitiens  :  c'est  ce  feu  inex- 
tinguible, dont  l'eau  semble  augmenter  l'activité 
dévorante  1  ;  un  des  navires  de  Robert  en  est  at- 
teint ,  et  s'abîme  dans  les  flots. 

Les  Normands,  quoique  surpris  paruneattaque 
imprévue,  n'en  combattirent  pas  moins  avec  cou- 
rage; une  galère  ennemie  fut  coulée  bas,  avec 
ceux  qui  la  montaient.  Toutefois,  bien  que  l'avan- 
tage fût  du  côté  des  Vénitiens ,  ceux-ci ,  fatigués  de 
la  durée  d'un  combat  qui  n'amenait  aucun  résul- 
tat décisif,  rentrèrent  dans  le  port  de  Durazzo. 

L'inexpérience  des  Normands  dans  l'art  de  la 
navigation,  les  tempêtes  furieuses  qui  dans  l'au- 
tomne vinrent  diminuer  leur  flotte,  enfin  les 
forces  supérieures  de  l'ennemi  ne  permettaient 
plus  àGuiscard  de  tenir  la  mer.  Après  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  se  maintenir,  il 
dut  remonter  le  Glykis ,  gagner  l'intérieur  des 
terres,  et,  à  la  manière  des  anciens  Grecs ,  faire 
échouer  ses  vaisseaux  sur  les  rives  du  fleuve. 

L'armée  normande  ne  tarda  pas  à  ressentir  les 
suites  de  la  supériorité  que  la  présence  d'une 

Spalitrini  gli  mandarono  in  ajuto  una  galea;  gli  Raguseî 
due.  Pet.  Luccar.  Annal,  di  Rag-. 

i.  iofum  qurm  Ghvmim  apprUnnt  qui  itrr  aqua  rrtiuguitur 

Gnuf.  iRnlût. ,  lib.  III,  rop.  26. 
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flotte  donnait  à  l'ennemi.  D'un  côté  les  contrées  * 
littorales  de  l'Épire  refusaient  de  fournir  les  tri- 
buts auxquels  elles  s'étaient  obligées;  de  l'autre, 
les  Vénitiens,  en  croisant  au  large,  interceptaient 
les  convois  expédiés-  de  l'Italie. 

Robert,  campé  sur  les  bords  du  fleuve,  en- 
voyait de  tous  côtés  chercher  des  vivres  ;  mais 
les  fréquentes  sorties  de  la  garnison  contrariaient 
souvent  ses  dispositions  et  les  rendaient  inutiles. 
La  famine  désola  son  camp  ,  et  les  maladies 
qui  en  furent  la  suite  enlevèrent  un  grand 
nombre  de  ses  soldats.  Si  nous  en  croyons  Anne 
Comnène,  cinq  cents  chevaliers  furent  moisson- 
nés par  ce  fléau. 

De  pareils  désastres  révélaient  trop  bien  aux 
assiégeants  l'importance  d'une  force  navale, 
pour  qu'ils  ne  fissent  pas  tous  leurs  efforts  , 
afin  de  remettre  leur  flotte  en  état  de  naviguer. 
Ils  eurent  alors  à  vaincre  des  obstacles  de  toute 
nature.  Le  Glykis  n'est,  comme  la  plupart  des 
fleuves  de  la  Grèce,  qu'une  espèce  de -torrent, 
tantôt  considérable ,  tantôt  presque  entièrement 
à  sec.  Lorsque  la  flotte  fut  radoubée,  les  eaux 
n'étaient  plus  assez  fortes  pour  la  porter  jusqu'à 
la  mer.  Mais  le  chef  de  l'armée  des  Français, 
dit  un  historien  ennemi ,  admirable  par  la  fécon- 
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io8r.  dite  des  ressources  de  son  génie  1 ,  trouva  les 
moyens  de  surmonter  cet  obstacle.  Dans  toute 
la  longueur  du  lit  du  fleuve,  il  fit  planter  des 
pieux  de  distance  en  distance,  les  joignit  les 
uns  aux  autres  par  un  fort  .tissu  de  jonc ,  et  les 
consolida  en  faisant  appliquer  derrière  des 
arbres  entiers;  il  fit  ensuite  soutenir  le  tout  par 
une  chaussée  de  terre  et  de  sable.  Ayant  ainsi 
rétréci  considérablement  le  lit  du  Glykis,  il  fit 
détourner  à  main-d'homme  et  ramener  dans  ce 
canal  tous  les  ruisseaux  qui  prenaient  des  direc- 
tions différentes,  et  parvint  ainsi,  à  force  de 
bras,  à  former  un  fleuve  assez  profond  pour 
porter  ses  navires  jusqu'à  la  mer. 

Tant  de  persévérance  de  la  part  du  chef  fran- 
çais au  milieu  des  contrariétés  de  toute  espèce , 
jeta  de  nouveau  la  terreur  dans  la  garnison  de 
Durazzo,  à  laquelle  l'arrivée  des  Vénitiens  avait 
rendu  d'abord  la  confiance  et  l'espoir  :  lors- 
que 1  on  vit  que  la  flotte  normande  avait  repris 
la  mer,  l'on  dépêcha  en  toute  hâte  des  courriers 
vers  l'empereur,  pour  le  prier  d'accélérer  le  dé- 
part des  renforts  qu'il  avait  promis. 

.uinxavtxwTaro;  wv  xaî  êaftûvou;  àviip. 

Âvvyi;  T-riç  K&jAv.  >.oy.  a'. 
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Ces  nouvelles  le  déterminèrent  à  se  rendre  en  1081. 

■ 

Épire.  Il  envoya  en  avant  Pacurianos,  en  lui 
ordonnant  de  lever  des  troupes  de  tous  côtés; 
et  lui-même  partit  de  Constantinople,  après  avoir 
confié  à  son  frère  les  soins  de  son  empire. 

Alexis  voulut  que,  durant  le  voyage,  l'armée 
observât,  autant  que  la  nature  du  terrain  pour- 
rait le  permettre,  Tordre  de  bataille  dans  lequel 
il  se  proposait  d'attaquer  l'ennemi  :  chacun  de- 
vait ainsi,  au  moment  du  combat,  connaître  le 
poste  qui  lui  était  assigné. 

La  fleur  de  la  noblesse  grecque  accompagnait 
le  jeune  empereur.  Constantin  Opus  comman- 
dait le  corps  des  éclaireurs  ;  Antiochus  les  Ma- 
cédoniens à  la  pesante  armure  ;  Andronic  était 
le  chef  des  Thessaliens,  de  ces  guerriers  si  cé- 
lèbres par  la  supériorité  de  leur  cavalerie 1 ,  et 
par  leur  adresse  à  tirer  de  l'arc*. 

Mais  parmi  ces  différents  capitaines ,  un  surtout 
était  remarquable;  un  nez  d'or  remplaçait  sur 
son  visage  celui  qu'il  avait  perdu.  C'était  le 

1.  ew'xpiT. ,  i#  —  Awtf.  2meX.  iç'.  —  Varrode  ReRustic, 
lib.  II.  —  Hpo^GT.  fïiêX.  —  ôrrmav.  0i€x.  a.  —  Sevoç.  îorop. 
fitêX.  —  iaoxp.  mçi  etp.  —  Ilauoav.  (3iêX.  t\  nf.  10.  —  IloXûê. 
fJifc.  ■ 

2.  Htvoç.  fit€>..  ç'. 
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1081.  turk  Tatice ,  né  d'aïeux  esclaves,  et  lui-même 
élevé  dans  la  servitude  au  milieu  de  la  famille 
Comnène;  son  courage  intrépide  le  rendait  digne 
du  poste  érainent  auquel  il  avait  été  élevé;  et 
les  hordes  des  Turks  venues  des  environs  d'Ak- 
ridiou,  au  secours  d'Alexis,  le  reconnaissaient 
pour  leur  général1.  Après  eux,  marchait  une 
secte  non  moins  impie  aux  yeux  des  Grecs;  c'é- 
tait la  cohorte  des  Manichéens;  ils  étaient  au  nom- 
bre de  huit  cents,  et  s'étaientmis  sous  les  ordres 
des  hérésiarques  Xantos  et  Gouleos2  ,  tous  deux 
également  avides  du  sang  de  l'ennemi,  et  dont 
la  bravoure  égalait  la  férocité.  Enfin  la  maison 
même  de  l'empereur,  et  la  garde  étrangère, 
sous  les  ordres  de  Panucomitès  et  de  Constantin 
Ombertopole  ,  fermaient  la  marche. 

L'armée  grecque  s'avançait  rapidement  vers 

1 

1.  On  retrouve  souvent  le  même  Tatice  dont  le  nom  est 
diversement  défiguré  dans  les  historiens  des  croisades. 

Gutbert. ,  Irb.  II ,  cap.  to.  —  fttll.  fcpr. ,  lib.  II ,  cap.  ultim.  — 
Albert.  ;2lq. ,  lib.  II ,  cap.  ia  ft  36. 

2.  Ttîç  aùriiç  aipeaeuç  xal  curot.        Avvinç  rîiç  Kojxv.  Xoy.  f  . 
Ces  manichéens  avaient  été  appelés  d'Arménie  du  temps  de 

Constantin  Copronyme ,  qui  les  avait  fixés  dans  les  environs 
dePhilippopolis.  Voyez Tliéophanes  et  SciliUes  qui  fout  souvent 
l'éloge  de  leur  bravoure  dans  les  combats  ;  Gibbon,  cap.  5$, et  les 
auteurs  cités  par  lui. 
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les  rives  de  l'Adriatique,  lorsqu'elle  rencontra  1081. 
un  homme  récemment  sorti  de  Durazzo,  qui 
lui  fit  connaître  les  nouvelles  attaques  de  Robert 
Guiscard. 

«  Les  Français,  dit -il,  ont  approché  leurs 
machines  des  remparts  ;  le  gouverneur  Paléo- 
logue  a  tout  fait  pour  les  empêcher  d'exécuter 
leur  projet  ;  mais  ses  efforts  ont  été  vains.  Au 
milieu  d'un  engagement  sanglant ,  notre  chef 
déjà  couvert  de  blessures,  a  été  frappé  d'une 
flèche,  et  ne  pouvant  l'arracher  de  la  plaie,  il 
a  demandé  un  chirurgien,  a  fait  enlever  la  par- 
tie du  trait  qui  n'avoit  pas  pénétre  dans  les  chairs, 
et  a  reparu  aussitôt  au  combat;  la  nuit  seule  a 
pu  séparer  les  deux  armées  I.  » 

Ces  informations  firent  sentir  à  l'empereur  la 
nécessité  d'accélérer  ses  mouvements ,  et  ses  trou- 
pes se  portèrent  rapidement  sur  Salonique. 

Les  nouveaux  événements  qu'Alexis  apprit 
dans  cette  ville  n'étaient  pas  de  nature  à  lui 
faire  prolonger  son  séjour.  Robert  resserrait 
chaque  jour  davantage  ses  lignes  de  circon- 
vallation  ;  il  était  presque  arrivé  à  une  portée  - 
de  trait  de  la  place,  et  se  fortifiait  dans  cette 
position.  Ses  troupes  occupaient  les  sommités 

1.  Àvvnçriiç  Kofxv.  Xcy.  r*. 
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Io8l<  des  hauteurs  voisines  et  tous  les  passages  im- 
portants.  Cependant  Paléologue  opposait  un 
courage   inébranlable   aux   progrès  toujours 
croissants  de  l'ennemi.  11  avait  su  que  Robert 
comptait  beaucoup  sur  le  succès  de  la  tour 
immense  récemment  construite  par  lui.  Cette 
tour,  plus  haute  que  les  remparts  de  Durazzo, 
pouvait  contenir  un  grand  nombre  de  soldats. 
Au  sommet,  se  trouvait  une  porte  qui  devait 
en  Rabaissant  ,  ouvrir  à  la  fois  un  passage 
aux  assiégeants,  et  leur  former  un  pont  pour 
descendre  sur  les  remparts1.  L'immense  ma- 
chine des  Français,  chargée  de  près  de  cinq 
cents  hommes  pesamment  armés ,  avait  été  ap- 
prochée des  murailles  ;  mais  Paléologue  pré- 
voyait tout  :  du  naphte ,  de  la  poix  et  plusieurs 
autres  matières  combustibles  étaient  préparées; 
une  tour  devait  être  placée  sur  les  murailles, 
vis-à-vis  celle  des  assiégeants.  Indépendamment 
de  ces  moyens  de  défense,  il  en  était  un  autre 
sur  lequel  le  général  grec  comptait  beaucoup, 
et  qui  effectivement  obtint  un  plein  succès.  Dès 
que  la  machine  approcha  des  remparts,  une 

i.  On  retrouve  mention  de  tours  pareilles  dans  la  vie  de 

Louis  VII  par  Suger.   Voyez  Albert.   3q.  —  tOill.  fcj>r.   

Gntbfït.3lbbat. ,  et  en  général  tous  les  historiens  de  la  croisade. 
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forte  poutre,  disposée  à  cet  effet,  fut  appliquée  «<>8i. 
contre  la  porte,  de  sorte  qu'il  devint  impossible 
de  Touvrir.  Pendant  que  les  chevaliers  faisaient 
de  vains  efforts  pour  déjouer  cette  ruse  de  guerre, 
de  tous  côtés  les  flèches  les  accablaient  en  même 
temps  que  des  matières  combustibles  embrasaient 
la  tour  attaquée  à  la  fois  par  le  fer  et  par  le 
feu ,  sans  qu'on  pût  la  défendre.  Les  Normands 
étaient  descendus  en  tumulte ,  mais  ils  avaient 
eu  à  combattre  de  nouveaux  ennemis  qui,  fai- 
sant une  vigoureuse  sortie,  massacrèrent  faci- 
lement à  coups  de  haches  ceux  que  les  flammes 
avaient  épargnés.  Du  reste,  les  tristes  suites  de 
cette  première  tentative  n'avaient  point  décou- 
ragé les  Français,  qui,  dans  l'espoir  d'une  chance 
plus  heureuse,  mettaient  sur  les  chantiers  une 
nouvelle  machine  *. 

L'armée  grecque  quitta  Salonique,  et  franchis- 
sant en  toute  hâte  la  chaîne  des  montagnes  qui 
traverse  l'Epire  entière,  elle  vint  camper  sur  les 
rives  du  Kardzanin ,  qui  prend  sa  source  dans 
le  lac  d'Ochrida.  Ce  fut  de  là,  que  l'empereur 
envoya  des  ambassadeurs  vers  le  duc  de  Pouille, 
pour  lui  demander  des  explications  sur  le  but 

I.  Avvn;  mt  Kg[av.  Xoy*  1  . 


r 
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1 08 1.  et  les  motifs  de  son  expédition  contre  l'empire 
d'Orient;  afin  de  recevoir  plus  promptement 
sa  réponse,  il  vint  camper  sur  les  hauteurs  voi- 
sines de  Durazzo,  où  la  piété  des  Chrétiens  avait 
élevé  une  église  en  l'honneur  de  saint  Nicolas. 
L'armée  ,  partie  de  Constantinople  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  avait  employé  près  de  deux 
mois  et  demi  dans  sa  marche. 

Le  1 5  octobre ,  aux  premiers  rayons  du  jour 1 , 
les  éclaireurs  de  l'armée  française  se  préparaient 
à  se  répandre  dans  les  environs  pour  aller  cher- 
cher des  vivres3,  lorsqu'ils  aperçurent  de  loin 
flotter  les  guidons  d'une  inombrahle  forêt  de 
lances  3.  C'était  l'armée  d'Alexis ,  qui,  semblable 
à  une  nuée  de  sauterelles  4,  couvrait  la  terre  de 
ses  bataillons.  Des  hauteurs  où  s'était  placé  l'em- 
pereur, il  avait  reconnu  la  nature  du  terrain. 
A  quatre  stades  au  nord  de  la  ville,  une  colline 

1.  Svmmc  otluculo  illuc e»rtsitf. 

£ouf.  HtaLit.  lib.  III,  cap.  27. 

2.  jBhim  pars  rrrrrituo  nostri  pabnlnmqn«*ottnm  irt  oppororent. 

3bib.  tbio. 

3.  3mprratorcm  cmn  innnnurabUibns  roptio  obocntore  pet  si- 
gna in  onmmitottbn»  Ijootilhtm  emtnno  rocntiUmio  &rprth,fn&unt. 

3bio. 

4.  Jttorc  lonutorum  montre  rt  piano  îrguntur. 

éugl.  3p.,  lib.  IV. 
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d'une  pente  douce  s'élève  en  amphithéâtre  :  elle  1081. 
est  appuyée  d'un  côté  par  une  haute  montagne, 
et  bornée  de  l'autre  par  la  mer.  Ce  fut  dans  cette 
forte  position  que  les  Grecs  placèrent  leur  camp. 

L'apparition  de  cette  nombreuse  armée  avait 
jeté  quelque  frayeur  dans  l'ame  des  Normands; 
mais  ces  vaines  terreurs  ne  s'étaient  point  com- 
muniquées à  leur  chef,  et  Boèmond  dans  une 
première  reconnaissance,  à  la  tête  de  cinquante 
chevaliers,  s'était  hâté  d'aller  attaquer  Basile  et 
cinq  cents  Grecs,  qu'il  avait  mis  en  fuite. 

Lorsque  les  ambassadeurs  d'Alexis  lui  furent 
présentés ,  Robert  leur  répondit  que  le  motif  de 
son  irruption  dans  l'Épire  était  le  traitement 
que  l'on  avait  fait  éprouver  au  beau-père  de  sa 
fille;  que,  du  reste,  il  était  prêt  à  traiter  de  la 
paix,  aux  conditions  qu'il  ferait  connaître  par 
ses  ambassadeurs.  Ces  conditions  étaient  fort 
modérées  ;  mais  le  conseil  de  l'empereur,  soup- 
çonnant la  bonne  foi  du  duc  de  Calabre,  les  re- 
jeta entièrement.  Robert  fit  alors  assembler  tous 
les  chefs  de  son  armée,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Vous  connaissez  tous  le  traitement,  les  af- 
«  fronts  que  le  beau-père  de  ma  fille,  et  ma  fille 
«  elle-même  rejetée  du  palais  des  rois,  ont  éprou- 
«  vés  de  la  part  de  Michel  Botoniates.  Telle  est  -> 

to«i  1.  n 
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w8t.  «  vous  le  savez,  la  cause  qui  nous  a  fait  passer 
«  en  Épire,  pendant  que  cet  usurpateur  régnait 
«encore.  Aujourd'hui  les  choses  ont  changé. 
«Nous  avons  maintenant  pour  adversaire  un 
«  empereur  qui  a  déjà  acquis  dans  les  armes 
«une  expérience  qu'il  paraissait  difficile  de 
«rencontrer  dans  un  homme  aussi  jeune.  Cette 
«  guerre  ne  saurait  être  conduite  avec  trop  de 
«  prudence  et  d'habileté.  Elle  exige  surtout  la 
«  plus  sévère  discipline  ;  ce  résultat  ne  peut  être 
«  obtenu  que  par  un  entier  dévouement  aux  or- 
«  dres  d'un  chef  unique  :  si  plusieurs  comman- 
«  dent  à  la  fois,  il  est  impossible  que  la  diversité 
«  des  ordres  n'entraîne  pas  la  confusion. 

«11  faut  donc  que  nous  choisissions  entre 
«  nous  un  homme  qui,  sans  avoir  trop  de  con- 
«  fiance  dans  ses  moyens ,  écoute  les  conseils 
«  qui  lui  seront  donnés,  en  laissant  à  chacun  la 
«  liberté  d'exprimer  franchement  son  avis;  mais 
«  aussitôt  qu'un  parti  aura  été  pris,  il  faut  qu'il 
«  soit  exécuté  .suivant  les  ordres  du  maître. 
«  Allez  aux  voix,  choisissez  celui  que  vous  jugez 
«le  plus  digne  de  vous  commander,  me  voilà 
«  prêt  à  lui  obéir  «.  » 

i.  Otfar*  ttiv  tgû  BaotXewç  BoravetaTOU  toO  Nixrifopcu 

yiyovmow  à^mav  eîç  rôv  ifxbv  cu|xirév6epov ,  Kfti  t>jv  «Tipav  h  i 
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Ce  discours  enleva  tous  les  suffrages;  on  to8r. 
procéda  au  scrutin,  et  l'unanimité  des  votes 
confirma  le  duc  de  Calabre  dans  le  commande- 
ment de  l'armée.  Robert  fit  quelque  résistance, 
et  voulut  faire  élire  un  chef  plus  digne,  selon 
lui,  du  commandement;  mais  ses  refus  ayant 
été  inutiles  :  «  Eh  bien,  comtes,  leur  dit-il,  ap- 
«  prenez  donc  mes  volontés.  Nous  avons  quitté 
«  l'Italie  pour  venir  combattre  un  homme  ré- 
«  cemment  élévé  au  trône ,  qui  fera  tout  pour 
«  signaler  les  commencements  de  son  règne 
«  par  une  éclatante  victoire.  Dans  de  telles  cir- 
«  constances  ,  nous  ne  devons  songer  qu'au 
«triomphe,  et  si  Dieu  nous  l'accorde,  les  ri- 

£'jx  ôuyocrmp  ÈXs'vm  trErfo'vôet  ris;  B&atXttaç  <xùv  acÙTtj»  èçEoxrdeîora-  Toù- 
to  £è  ftti  çepovreç,  etç  èx^txtiaiv  toûtwv  x«Ta  toû  BoravetocTou  ttjç 
X«paç  X(awv  »ÇsX-«Xû6eifji.Ev.  Éxiîvou  H  rftç  àpx*K  irapaXuMvTOÇ ,  vûv 
irpoç  fiaaiXéa  èxofAtv  V6'G^  *at  <JTpaTt«r/iv  yev^aûov  &W*P  tôv  xpovov  aù- 
toû  ireïpav  tHç  aTpctTiwTixijç  eiri<FTX(i.nç  eorx»ixoTa,  xat  où  xp*i 
etux6  Tôv  [xet'  aÙTOÛ  àva£«$aaôat  iro'Xep.ov  •  oîtou  yàp  ir&Xoapxia,  «"xeï 
xai  <niyxu<JlÇ>  otXf^pou  yvcijwnç  twv  uoXXwv  raûrnv  etaayoûdnç. 
Aotirô"»  XP^  ^V^Ç  Ttvôç  lâfxwv  tTraxcûtiv,  xàxslvcv  pièv  riiv  il  àwâvTWv 
fJcuXiv  lirtftoTeîv ,  xaî  toïç  oîxetotç  Xoyt<jp.otç  â«6pip.8ptp.vcaç  xp«" 
aôai  xat  wç  ixv%i.  ïoùç  ye  Xgitcgùç  tô  (J'oxoùv  aûroîç  (i«t'  iùôûtyi- 
toç  Xe'yetv  itpb;  aÛTOv  é7rop.evooç  âjjt.a  toû  irpoxptôevTOç  ^ouXf 
Kaî  î^où  èyw  etç  èij  «7rfltvTwv  étoiuo;  «v  yTreixsi'v  &  àv  irâvrtç  irpo  • 
itvyiTE.  Âwtîç  rïiç  Kcjav.  Xo'y.  A. 
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1081 .  «  chesses  qu'il  nous  procurera  nous  dispenseront 
«  de  nous  occuper  de  l'avenir.  Il  faut  donc,  et  je 
«  l'ordonne  ,  briser  sans  hésitation  jusqu'aux 
«  coupes  qui  nous  servent  à  boire,  défoncer  nos 
«  vaisseaux,  et  combattre  Alexis  comme  des 
«  hommes  nés  dans  ce  pays ,  et  qui  doivent  y 
«  mourir1.»  Cette  audacieuse  résolution  obtint 
l'approbation  générale  :  on  mit  aussitôt  le  feu 
aux  tentes3,  et  l'armée  tout  entière,  traversant 
le  détroit,  se  rendit  à  l'antique  église  de  Saint- 
Théodore,  où,  durant  toute  la  nuit,  les  guer- 
riers implorèrent  l'assistance  du  dieu  des  ba- 
tailles3. 

1.  Àxoûaare  tx;  iu.x;  ftauXiiç,  Ko'[a*)tiç  ,  xal  to  Xotirov  toû  <rrpa- 
toû*  itzii  rot;  ûu&v  warpî^aç  xaTaXeXoi7TOTeç  évTauôot  xapeyevo'fieôa, 
xat  -h  wpoxetfAê'vti  fiax^i  irpôç  âv^ptxûraTOv  paouX««v  iari,  xaî  àpTi 
piv  toûç  Tri;  paatXeta;  otaxaç  àva^eija'f/.svov  ,  woXXcùç  £è  iroXifAOUç 
TWV  7tp0  aÙTOÙ  peêaaiXeuxoVwv  vtvtxYixoTa ,  xat  peyiaTouç  owroaTa- 
Taç  ^opuaXwrcu;  aÔTotç  irpoaevYivoxoTa,  éXc^vy/.iç  xP*ï  P*Wlt  *y~ 
Ot'Çaadat.  Kal  et  rriv  vtxûaav  rp>Tv  êVi^ç tetrat  6  Osô;,  cûx  i*ti  xp»- 
fAOtTMv  èv  XP"?  ^0'p.tOa.  XpTj  TCtyapoûv  Ta;  uev  axiuà;  â-aaa; 
«|Airp*!<rai,  xàç  £l  ôXxa^aç  (J'iaTpliffavTaç  xarà  toû  irtXâyoo;  dtçeîvat, 
xat  oux»  tt.v  |4.it'  aùxoû  àva<hl;aaôai  p-ayr-v  û>ç  mvtxaùxa  ytvv»>- 
ôe'vTaç  xat  Tiflvu^ofAévouç.  àvvyjç  Ttiç  Kojav.  Xo'y.  A'. 

»,  Castra  frcmot.  6ugl.  3p. ,  lib.  V. 

3.  Kaî  <3Y  oXvi;  vuxtoç  ro  detov  l£EUu.evtÇofitvot ,   t«v  àxpâvTwv  , 
xat  ôitwv  fAuaTYîpiwv  y.t  TeXâjxêavGv.        Âvvïj;  ttiç  K   t.v.  Xo'y.  A'. 

6ouf  Alûlot. ,  lib.  III ,  rap.  17. 
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Cependant,  tout  se  préparait  dans  le  camp  ioSi. 
d'Alexis  pour  le  combat.  Il  avait  envoyé  cher- 
cher Paléologue,  pour  se  fortifier  de  ses  sages 
conseils;  mais  ce  vieux  guerrier  connaissait  trop 
bien  les  devoirs  du  gouverneur  d'une  place 
assiégée,  pour  la  quitter  aussi  facilement;  il  fit 
répondre  à  l'empereur  qu'il  n'exécuterait  ses 
ordres  qu'après  avoir  reçu  son  anneau  impérial , 
pour  lui  servir  de  garantie;  l'anneau  lui  fut 
adressé,  et  Paléologue  sortit  alors  du  port  de 
Durazzo,  avec  quelques  navires,  pour  venir 
aborder  au  camp  des  Grecs. 

Un  conseil  fut  convoqué.  Le  gouverneur  de 
Durazzo  et  les  plus  vieux  chefs  de  l'armée 
étaient  d'avis  qu'il  fallait  se  borner  à  observer 
les  Français,  à  les  harceler  par  de  fréquentes 
attaques ,  et  les  réduire  par  la  famine. 

Mais  les  jeunes  capitaines ,  confiant  dans  le 
nombre  de  leurs  soldats,  voulaient  livrer  le 
combat.  Parmi  les  guerriers  les  plus  ardents ,  on 
comptait  les  deux  fils  de  l'empereur  romain 
Diogènes ,  Léon  et  Nicéphore ,  Constantin  Por- 
phyrogenète,  Nicéphore  Synadénos ,  ainsi  que 
Nampistès,  chef  des  cohortes  étrangères. 

Ce  dernier  avis  prévalut  :  l'on  envoya  pendant 
la  nuit  un  nombreux  corps  d'armée,  avec  ordre 
de  faire  un  grand  circuit,  en  suivant  le  rivage, 
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1081.  afin  de  prendre  à  revers  l'armée  française;  mais 
les  habiles  dispositions  de  Robert  déjouèrent 
cette  manœuvre. 

L'armée  grecque  commença  l'attaque.  A 
Favant-garde,  marchaient  les  Anglo-  Saxons  *. 
Ces  hommes ,  armés  de  boucliers  et  de  haches 
à  deux  tranchants,  avaient  quitté  l'Angleterre 
conquise  par  Guillaume ,  et  se  trouvaient  encore 
dix  ans  plus  tard,  devant  les  frères  d'armes  de 
ceux  qui  naguère  les  avaient  vaincus  9.  Au  mi- 
lieu d'eux,  on  avait  fait  cacher  une  troupe 
d'archers  habiles,  avec  ordre  de  viser  particu- 
lièrement la  personne  du  duc  de  Pouille. 

L'armée  Greco- Turque  venait  ensuite.  Au 
centre,  était  l'empereur.  Nicéphore  Mélissen 
et  Pacourianon  en  commandaient  les  deux  ailes. 
La  cavalerie  turque  était  confiée  à  Taticius. 
Cependant  Robert  Guiscard,  à  la  tête  de  quel- 
ques chevaliers  armés  à  la  légère,  parcourait 
rapidement  tout  le  front  de  la  ligne  ennemie , 
attaquant  ceux  que  le  désir  du  combat  poussait 
en  avant  ;  l'empereur,  qui  s'en  aperçut ,  fit  faire 

1.  3ngli  quo0  tOartngoâ  appcllant. 

2.  €rï»cr.  Dit.,  lib.  IV  rt  VU.  —  awa;  tHç  Kcjav.  Xoy.  A.  — 
6rtitf.  Ululât. ,  toc.  fit.  -  éiifll.  Jltolme.  lib.  II.  —  Thierry  ,hist. 
rie  la  conquête  de  l'Angleterre, liv.  v  ,tom.  II  ,  pag.  127  ,  sec.  édit 
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halle,  afin  que  l'entraînement  des  siens  ne  1081 
troublât  pas  Tordre  du  combat.  La  cavalerie  et 
l'infanterie  française ,  qui  suivaient  leur  chef, 
ayant  franchi  la  distance  qui  séparait  les  deux 
armées ,  vinrent  charger  l'avant-garde  des  Anglo- 
Saxons.  Ceux-ci  soutinrent  courageusement  le 
choc.  Les  haches  à  deux  tranchants,  dont  ils  se 
servaient  avec  beaucoup  d'adresse,  firent  un 
carnage  effroyable  parmi  les  assaillants  1 ,  qui 
s'enfuirent  en  courant  vers  le  bord  d'une  petite 
rivière,  dont  Robert  avait  eu  l'imprudence  de 
faire  couper  le  pont.  Les  Anglo-Saxons  ,  sans 
examiner  s'ils  étaient  soutenus  par  les  Grecs, 
poursuivirent  les  fuyards  avec  ardeur.  Robert 
s'aperçut  aussitôt  de  cette  faute,  et  profitant 

1.  Àwflç  rnç  k  .  • .  \6y.  A.  —  3nomnn.  floreno. 

2.  $)rtmittûd  rongreaouo  rcptttnte :- ,  eertomine  tntto  raubatte 
bibentibuo  quibuo  \)oc  genue  Ijominum  pottooimum  utttiir  tnfeotio- 
sime  indtanteo  nostrio  abinobuin  importuni  primo  eooe  cerperunt. 

6auf.  Jllûlot.,  lib.  III,  eap.  17. 
C'était  en  général  l'armée  des  Anglo-Saxons  qui ,  comme  ceux- 
ci,  combattaient  de  préférence  à  pied. 

(Ên^lrn  ne  sourient  jouter 
Ue  a  eljeoal  arme*  porter 
4}ûfl)e  è  gisarmea  tendent 
«D&  taU  armeo  oe  ruinbatcicut. 

tUoee,  Bornai!  oe  Mou,  tom.  II,  pog  »6a. 
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ioSz.  habilement  de  l'échec  qu'ils  venaient  d'éprouver, 
pendant  que  Sikelgayte  son  épouse,  cherchait 
à  rallier  les  fuyards ,  il  donna  l'ordre  à  plusieurs 
corps  d'infanterie  d'attaquer  l'ennemi  en  flanc1  : 
lui-même  les  chargea  avec  la  cavalerie,  au  milieu 
de  laquelle  flottait  l'étendard  de  Grégoire  VII. 

Fatigués  déjà  par  un  premier  combat  et  par 
la  marche  qu'ils  avaient  faite ,  embarrassés  d'ail- 
leurs par  leurs  armes  7 ,  les  Bretons  ne  peuvent 
résister  aux  troupes  fraîches  qui  les  pressent 
avec  vigueur  ;  plusieurs  d'entre  eux  tombent 
sous  les  coups  des  assaillants,  les  autres  prennent 
la  fuite  vers  une  église  voisine  3  où  ils  cherchentà 
se  défendre ,  en  se  réfugiant  jusque  sur  les  toits  4  ; 
mais  tout  s'écroule,  soit,  comme  le  disent  les 
Normands ,  par  le  poids  de  ceux  qui  chargeaient 

i.  6ub  nu&o  lûtere  prorumprn*. 

éa\x(.  étalât.,  lib.  III,  cap.  17. 

a.  Wace  dit  encore  que  les  Anglo-Saxons  n'entendaient  rien 
à  manier  un  bouclier.  Loc.  citât. 

3.  lierait*  cfclcfliam  Ô.  tttcolûï  qu*  tbt  contigua  mit  mt.t 
ourtltum  frpftentes.  3bib.  ibto. 

4.  aiii  tnnto  muUttufctne  tertû  eupemfln&unt  ut.... 

3bû\  lit*. 

Ol  £1  «vuôev  toù  TÊfAevouç  àveXfto'vTtc  eîarnxinaav. 

Avvïjç  T>iç  KC|1V. 
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les  combles  1 ,  soit , comme  l'assurent  les  Grecs,  1081. 
que  le  feu  mis  par  l'ennemi  détruisît  l'édifice. 
Ainsi,  la  cohorte  des  barbares  de  l'île  Thulé  a  fut 
en  peu  de  temps ,  entièrement  anéantie. 

Cependant  l'armée  grecque  avait  voulu  sou- 
tenir son  avant-garde;  mais,  malgré  ses  efforts, 
elle  s'était  fait  culbuter  par  les  Français.  Robert, 
comme  si  son  cheval  eût  eu  des  ailes  3 ,  se  trou- 
vait partout  à  la  fois. 

Du  sommet  de  la  colline  où  il  combattait 
avec  vaillance,  l'empereur  eut  la  douleur  de 
voir  succomber  ses  meilleurs  guerriers  et  ses 
plus  nobles  capitaines  ;  non  loin  de  lui ,  tombe 
Constantin  4 ,  jeune  prince  de  la  plus  haute  espé- 
rance, qui,  né  dans  le  palais  des  empereurs, 
avait  été  lui-même,  naguère ,  revêtu  par  son  père 
de  la  pourpre  impériale;  Plus  loin,  succombe 
celui  qui  devait  bientôt  épouser  la  sœur  de  ce 
prince,  Nicéphore  Synadènos,  guerrier  dans  la 
fleur  de  l'âge,  aussi  remarquable  par  la  beauté 

i.  JJon&crc  tpaa  tcrta  fciseoluta  roneobruntur  ,  HUw  qui  eub 
intraoerant  obutentfd.  3btb.  tbtft. 

a.  Expression  d'Anne  Comnène. 

_ 

3.  IlTïpoTè;  lificoTTi;.  Avvyjç  rfiç  Kcpiv. 

/4.  Constantin,  frère  île  l'empereur  Michel,  qui  venait  de 
quitter  un  couvent  de  la  Propontide,  où  Boloniale  l'avait  jeté. 
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1081.  de  ses  traits,  que  par  son  indomptable  courage, 
et  qui,  dans  cette  mémorable  journée,  semblait 
s'être  surpassé  lui-même. 

D'autres  chefs  non  moins  illustres  trouvent 
la  mort  sous  les  coups  des  Français;  Zacharias 
est  frappé  d'un  trait  qui  lui  perce  la  poitrine  ; 
Aspetes  partage  le  même  sort1 ,  et  avec  lui  dix 
mille  combattants3. 

Au  milieu  du  désastre  de  son  armée,  l'empe- 
reur Alexis  luttait  encore  avec  courage.  Trois 
chefs  ennemis  l'aperçoivent  ,  Amie  qui  avait 
commandé  l'ailé  droite  des  Normands,  Pierre 

d'Aulps  3  et  un  troisième  chevalier  dont  l'histoire 

1 •  Avvyiç  rîi;  Ko/av. 

2.  Cup.  proto*p.  rljron.  onn.  1082. 

3.  Extat  in  provincial  comitatu  in  ricana  Barjolensi  castel- 
lum  velus  in  veteribus  chartis  de  Alpibus  et  incolis  Aalps  hodie 
vocitatum ,  quod  S  y  bit  la  Gaafredeti  de  Agouto  Ireti  et  Totoni  do 
mini  fi  lia  unira  testamento  suo  14  augusti  A.  MGCLXI  in  lami- 
liam  Blacassiam  a  qua  etiam  nunc  hac  tempestate  possidelur 
transfudit.  Ab  hoc  Castro  derivatum  cognomen  in  historia  gallo 
Bvzantina  statuisse  me  lubens  agnosco. 

Ducang.  not.  ad  An.  Comn. ,  pag.  389. 
La  famille  d'Aulps  subsiste   encore  aujourd'hui   dans  la 
personne  de  M.  le  duc  de  Blacas  d'Aulps.  «  Blaccaz  le  sang 
nom  el  armes  duquel  tiennent  eucore  les  sieurs  d'Aulps,  savoir  : 
la  l'ommelte  des  Baux  à  seize  raix  par  «  onlraiies,  blasou  de 
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n'a  point  conservé  le  nom.  Ils  accourent  à  toute  108 
bride  ,  la  lance  en  arrêt  *.  Amie  frappe  le 
premier;  un  faux  pas  de  son  cheval  lui  fait 
manquer  son  coup.  Alexis  pare  la  lance  du  troi- 
sième chevalier ,  et  lui  abat  la  main  du  revers 
de  son  épée;  en  même  temps,  il  est  frappé  lui- 
même  par  le  comte  d' Aulps ,  d'un  coup  de  lance 
sur  la  tête.  Il  conserve  pourtant  ses  arçons, 
après  avoir  cédé  à  la  violence  du  coup ,  qui  le 
fait  pencher  sur  la  croupe  de  son  cheval  ;  mais 
le  cimier  de  son  casque  est  atteint  :  les  jugu- 
laires se  brisent,  et  sa  tête  nue  est  exposée 
aux  glaives  de  l'ennemi;  ses  blonds  cheveux, 
épars,  tombent  sur  son  visage,  et  obscurcissent 
sa  vue.  Il  faut  alors  céder  au  nombre. 

Déjà  les  hordes  des  Turks  et  les  escadrons  du 
roi  de  Servie ,  voyant  que  la  victoire  des  Nor- 
mands est  décisive  ,  se  dispersent  dans  toutes  les 
directions.  L'armée  grecque  a  été  débordée  sur 
ses  flancs  2 ,  et  partout ,  lorsqu'elle  veut  fuir ,  elle 
trouve  les  issues  occupées  par  les  soldats  de 

gueules  en  champ  d'argent.»  Nostrodamus ,  hist.  el  chron.  de 
Provence,  tom.  I,  pag.  148. 

1.   O/oiç  pÛTKipaç   toïc  twTCGiç    fjL*xpà  £vaY>ca).i- 

i«|/.evot  jcar'  aùfoû  ievtou.  Âvvyjç  tàç  Kojav.  \ôy  l' . 

a.  Dérivé  de  ayetyoe,  baic-brun. 
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i.  Guiscard.  11  en  est  une  qu'Alexis  doit  franchir 
pour  ne  pas  être  fait  prisonnier ,  c'est  le  défilé 
de  Kakiploura,  formé  par  un  rocher  qui  s'avance 
près  des  rives  du  Kardzanis,  et  ne  laisse  qu'un 
passage  étroit;  il  est  gardé  par  neuf  fortes  lances, 
qui  se  dirigent  contre  l'empereur,  au  moment 
où  il  essaye  de  le  franchir.  On  le  poursuit ,  on 
l'entoure;  deux  fois  il  est  sur  le  point  d'être  dé- 
sarçonné. Dans  ces  circonstances  périlleuses ,  il 
reconnaît  qu'un  effort  désespéré  peut  seul  lui 
sauver  la  vie  et  la  liberté.  Il  était  monté  sur  son 
fidèle  Sgouritza,  cheval  d'une  légèreté  et  d'une 
force  admirables1.  Cet  animal,  qui  semble  sen- 
tir le  danger  de  son  maître,  s'élance  sur  le  ro- 
cher même  qu'il  paraissait  impossible  de  franchir  : 
les  Français  qui  l'attaquaient,  étonnés  de  tant 
d'audace,  n'ont  d'autre  ressource  que  de  lui  je- 
ter les  lances  qu'ils  tenaient  à  la  main,  et  dont 
les  coups  vont  se  perdre  et  s'amortir  dans  les 
plis  des  vêtements  du  fugitif.  Bientôt  de  tous 
cotés  on  abandonne  le  défilé,  on  court  à  sa  pour- 
suite. Un  des  chefs  de  l'armée  est  près  de  l'attein- 
dre :  Alexis  se  retourne ,  le  renverse ,  et  ce  dernier 
triomphe  assure  la  liberté  de  sa  retraite. 

i.  Ô  H  ^TTinôtt;  jîaatXiùç,  xai  TpaufAaTtaç  ye-yovwç,  <hà  tt(* 
àvûiPGi<jr&v  èxeivYiv  ^xtav  xai  Toa&ÛTOuç,  xai  toioûtouç  àiroêeêXwx»; 
p.op|AoXuxfletç ,  otov  auvéaraXTat. 
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Blessé ,  couvert  de  sang,  abandonné  des  siens,  io8u 
Fempereur  erra  pendant  deux  jours  et  deux  nuits 
dans  les  montagnes  sauvages  qui  dominent 
le  bassin  du  Tcberna  Drin.  Le  coup  qui  l'avait 
blessé  au  front  le  faisait  cruellement  souffrir. 
«  Mais  combien  ne  souffrait-il  pas  plus  encore, 
(nous  dit  sa  fille),  en  songeant  à  la  défaite  de 
son  armée ,  et  à  ses  braves  compagnons  d'armes 
morts  la  plupart  sous  ses  yeux  *.  »  Il  passa  le 
Tcherna  Drin ,  près  du  lac  d'Ochrida ,  et  côtoyant 
ce  lac ,  parvint  à  gagner  la  ville  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Son  premier  soin  fut  d'envoyer 
des  instructions  aux  assiégés  de  Durazzo.  Il 
ne  s'arrêta  que  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  et  courut  à  Devol  sur  les  bords 
du  Scombi ,  où  il  avait  appris  que  les  débris 
de  son  armée  étaient  parvenus  à  se  réunir.  De 
ce  point,  il  expédia  des  courriers  dans  tout 
le  pays  ,  avec  ordre  d'indiquer  Salonique 
comme  le  rendez-vous  général,  et  désigna  un 
Albanais,  nommé  Gommiscorte,  pour  remplacer, 
dans  la  ville  de  Durazzo,  Paléologue,  qui  n'avait 
pu  y  rentrer. 
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Prise  de  Durazzo.  —  Grégoire  VII  sollicite  des  secours.  — 
Départ  de  Guiscard  pour  l'Italie.  —  Il  pacifie  ses  états.  — 
il  délivre  Rome.  —  A  son  retour,  il  trouve  Boèmond  dans 
Salerne. 

• 

Apres  avoir  distribué  ses  troupes  dans  le 
camp  de  l'ennemi ,  Robert  était  allé  lui-même 
s'établir  au  milieu  des  débris  fumants  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  où  l'empereur,  à  son  arrivée 
sous  les  murs  de  Durazzo,  avait  placé  son  quar- 
tier général  ;  il  donna  quelque  temps  à  l'examen 
du  riche  butin  que  venait  de  lui  procurer  la 
victoire  1  ;  et  sans  paraître  trop  douloureusement 
affecté  de  la  mort  du  prétendu  Michel,  qui 

■ 

* 

t.  Qxbtx.  Dit.,  lib.  VI. 

Parmi  les  objets  qui  tombèrent  alors  au  pouvoir  des  vain- 
queurs, se  trouvait  une  croix  d'airain  que  Constantin  avait  fait 
fabriquer  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  avait  vue  dans  le  cieux 
au  moment  de  combattre  avec  Maxence.  Elle  fut  envoyée  ,  après 
la  mort  de  Guiscard,  au  monaslère  de  Venose.  Voyez  du  reste, 
sur  le  luxe  des  empereurs  grecs,  le  re'cit  de  l'ambassadeur  Cuit- 
prûiuV 
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avait  péri  dans  le  combat,  il  se  mit  à  table.  Il  y  1081. 
était  encore,  lorsque  le  chef  des  Normands,  qui 
occupait  le  défilé  de  Kakiploura,  vint  lui  racon- 
ter la  fuite  de  l'empereur,  et  les  inutiles  efforts 
qu'il  avait  faits,  pour  s'emparer  de  sa  personne. 
Ce  rapport  excita  vivement  la  colère  de  Guiscard. 
«  Vous  êtes  un  lâche,  lui  dit-il,  et  vous  ne  con- 
naissez rien  à  la  guerre  :  que  tous  les  maux  puis- 
sent m' accabler  à  la  fois ,  si  lançant  mon  cheval 
à  la  poursuite  du  fugitif,  je  ne  l'eusse  ramené 
mort  ou  vivant.»  — «Seigneur,  répondit  celui-ci, 
le  meilleur  cavalier  de  votre  armée  peut  tenter 
le  saut  que  vient  de  faire  Alexis  ;  s'il  réussit, 
sans  avoir  des  ailes,  ou  sans  en  avoir  donné 
,  à  son  cheval ,  je  me  résigne  volontiers  au  plus 
ignominieux  supplice.  »  L'expression  de  stu- 
peur qui  se  peignait  encore  sur  la  figure  et 
dans  les  gestes  du  chevalier  changea  la  colère 
du  duc  en  un  sentiment  d'admiration  pour  l'em- 
pereur *. 

11  donna  l'ordre  à  son  armée,  qui  avait  fouillé 
les  tentes  des  Grecs,  de  plier  bagage  et  d'aller 
reprendre  sur  l'ancienne  ville  le  campement  que 

1 .  TaÛT«  eiwàv  fiera  Owjpa-rcç  xaî  ixirXr,a<ieo>ç  o  pâp&xpGç  tôv 
èiuxgXgv  PojxirepTov  xaWoTeiX»  ti  xcd  aç  ÔaO(i.a  êwvYiaev  <xç«|a*vgv 
toû  ôpyîÇetfeat.  Avvyiç  rîjç  Kgjav.  Xo'y.  A. 
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1801.  l'attaque  de  l'armée  impériale  l'avait  forcée 
d'abandonner. 

La  défaite  d'Alexis  ne  laissant  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'orient;  il  délibéra,  de  con- 
cert avec  les  chefs  de  son  armée ,  sur  les  disposi- 
tions qu'il  convenait  de  prendre  aux  approches 
de  l'hiver  qui  allait  commencer.  Fallait-il  re- 
prendre le  siège  de  Durazzo ,  ou  bien  devait-on , 
remontant  les  charmantes  vallées  qu'arrose 
l'Aoiïs,  aller  occuper  Conitza,  Janina  et  les  autres 
villes  placées  dans  ces  fertiles  campagnes? 

Les  intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
la  ville  avec  un  Vénitien  nommé  Domenico 1  le 
déterminèrent  à  ne  pas  trop  s'en  éloigner.  Il  prit 
la  résolution  d'aller  camper  non  loin  du  fleuve 
des  Démons,  sur  une  montagne  qui  depuis  a 
conservé  le  nom  du  mont  Guiscard.  Quelques 
mois  se  passèrent  ainsi,  sans  que  les  négociations 
habilement  conduites  avec  le  Vénitien,  par  le 
moyen  d'un  habitant  de  Bari,  amenassent  un 
résultat.  C'était  à  un  prix  bien  élevé  que  l'Italien 
mettait  sa  trahison.  Robert  dut  lui  promettre 
une  somme  d'argent  considérable  et  la  main  de 

1.  tiir  prarlaru»  trot  ttoHunquc  Domintcue  tilt. 

tugl.  ap.,  Itb.  IV. 
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sa  nièce  1 ,  fille  de  Guillerme,  comte  de  Prin-  ï08i. 
cipato,  L'un  de  ses  jeunes  frères.  A  ces  condi- 
tions ,  ratifiées  par  les  deux  parties  ,  le  traité  fut 
définitivement  conclu  a. 

Dans  le  silence  de  la  nuit  les  troupes  norman- 
des 3  s'approchèrent  des  murailles  à  l'heure  con- 
venue, on  leur  jeta  des  cordes,  elles  dressèrent 
leurs  échelles  et  gravirent  les  remparts.  Tout- 
à-coup  le  son  des  trompettes  et  les  cris  répétés  de 
Guiscard  !  Guiscard  !  annoncèrent  aux  habitants 
étonnés  que  l'ennemi  avait  pénétré  dans  leurs 
murailles  et  qu'il  occupait  la  tour  la  plus  élevée. 
On  courut  aux  armes,  les  Normands  furent  re- 
poussés avec  vigueur,  et,  durant  trois  jours, 
ils  ne  purent  que  se  maintenir  dans  les  postes 
qu'ils  avaient  enlevés  par  surprise. 

Unehonorable  capitulation  ouvrit  enfin  les  por- 
tes au  duc  de  Calabre  4.  Ses  premiers  soins  furent 
pour  les  blessés  de  son  armée,  au  nombre  desquels 
on  comptait  Sykelgayte  son  épouse,  qui  avait  été 
atteinte  par  une  flèche  5.  Rien  ne  saurait  égaler, 

i.  tttptim  pro  îonjugf  bonbom.  6ugl.  2lp. ,  lib.  IV. 

a.  3nonym.  Hûtena.  (\\xon. ,  onn.  1082. 

3.  fcrmporf  noctutno  nulle*  Ucttt  tumulttt».  Gugl.  ,31p.,  l.IV 

4.  Cljron.  ttortljm.  —  ©rbnr.  tJitcl.  —  6ugl.  3p.,  lib.  IV 

5.  «ouf.  JRol.,  lib.  III,  rap.  18.  —  fup.  prot.  rljon  X  1082. 

Tom.  I.  24 
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.  dit  un  historien  ennemi  *\  les  attentions  de  Ro- 
bert pour  ceux  même  qui  n'avaient  reçu  que 
de  légères  blessures.  Il  s'informa  du  nombre  et 
du  nom  des  guerriers  qui  avaient  succombé,  et 
fit  tout  pour  rendre  la  situation  de  son  armée 
moins  pénible  dans  cette  saison  rigoureuse. 
Après  lui  avoir  fait  prendre  quelque  repos, 
il  continua  à  marcher  vers  l'Épire  ,  en  laissant 
sa  première  conquête  sous  la  garde  du  che- 
valier Fortin.  Mais  bientôt  des  nouvelles  inat- 
tendues vinrent  changer  la  direction  de  sa  route. 

Vainqueur  des  Grecs  et  maître  de  Durazzo  , 
Guiscard  avait  écrit  au  pape  Grégoire  pour  lui 
faire  part  de  ses  succès;  il  reçut  du  pontife  la 
réponse  suivante  a  : 

«Grégoire,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  au  glorieux  duc  Robert  : 

«  Salut  et  bénédiction  apostolique. 

«Vous  avez  agi  avec  raison  et  sagesse  en  faisant 

1.  «înXoxfivûv  3.\l<x  cîwov  TtTpwraî  tiç  xoupîav,  ri  iizi  XPÛTa 
paÇYÎaavTG;  tux«v  tou  Çîçouç,  xat  ^»tpEUvwp.»vo;  éirotoi  t«,  xat  6m- 
<70i  iroXtjAOU  irapavaXwfxa  ytyova<rtv  iv  ratç  «poyjy»i<Ta(<.»vat;  u.%yx\z 

Avvyi;  ttIç  Kop.  Xoy  E'. 

2.  «Êvrgor.  VII  epiôt,  lib.  IX,  *pt»t.  17. 
Voyez  le  texte  aux  Pièces  justificatives. 
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part  à  nous  et  aux  Romains  de  vos  entreprises  108*. 
militaires  et  de  la  victoire  qui  les  a  couronnées, 
afin  que  le  succès  que  vous  devez  aux  vœux  de 
vos  amis  devînt  plus  glorieux  et  plus  agréable 
par  leurs  félicitations.  Toutefois  n'oubliez  jamais 
celui  auquel  vous  devez  l'heureuse  issue  de  votre 
expédition.  Car  de  même  que  l'ingratitude  pro- 
voque son  indignation,  ainsi  la  piété  attire  in- 
cessamment ses   grâces.  Ayez  donc  toujours 
devant  les  yeux  le  bienheureux  saint  Pierre  , 
dont  tant  de  triomphes  vous  annoncent  assez  la 
protection  particulière.  Témoignez  par  des  actes 
combien  vous  êtes  reconnaissant  de  ses  bienfaits, 
tâchez  de  le  rendre  votre  débiteur;  car  vous 
pourrez  avoir  d'autant  plus  de  confiance  en  lui, 
que  vous  l'aurez  lié  par  plus  d'hommages.  N'ou- 
bliez point  la  sainte  église  romaine,  qui  a  par- 
ticulièrement placé  son  espoir  en  vous,  parmi 
tous  les  autres  princes,  et  qui  vous  aime  singu- 
lièrement. Souvenez-vous  d'accomplir  vos  pro 
messes  (  et  n'en  auriez-vous  pas  fait,  vos  devoirs 
de  chrétien  vous  obligeraient  envers  elle);  songez 
surtout  à  vous  acquitter  promptement.  Vous  n'i- 
gnorez pas  combien  le  prétendu  empereur  Henri  a 
suscité  contre  elle  de  tribulations,  et  combien  elle 
a  besoin  des  secours  de  son  fils  Kobert  Guiscard. 
Faites  donc  en  sorte  que  cette  mère  n'ait  pas 

24. 
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108a.  moins  à  se  féliciter  des  secours  d'un  de  ses  fils 
pieux ,  qu'elle  a  de  raisons  de  se  plaindre  d'un 
enfant  de  l'iniquité. 

«P.  S.  Nous  n'osons  apposer  à  cette  lettre  notre 
sceau  de  plomb,  de  peur  que  si  elle  tombait  dans 
des  mains  ennemies  on  n'en  fit  une  contre- 
façon T.  » 

Cette  dépêche,  qui  semblait  annoncer  de  nou- 
veaux orages  du  côté  de  l'Italie,  fut  bientôt  suivie 
d'un  message  plus  pressant  encore. 

Robert  vit  arriver  l'abbé  de  Dijon  et  plusieurs 
cardinaux a  qui  lui  étaient  secrètement  envoyés 
par  le  pape  Grégoire;  ils  lui  remirent  de  nouvelles 
lettres  qui  réclamaient  de  prompts  secours  3. 

«Vaillant  duc,  lui  dirent -ils,  le  pape  vous 
supplie  instamment,  comme  le  ferait  un  père  à 
l'égard  de  son  fils ,  de  venir  défendre  le  siège  apos- 
tolique. Grégoire  est  assiégé  par  Henri  dans  la  tour 

1.  Xhibttamug  l)k  dtgillum  pLumbrum  ponrrt ,  ne  01  illnb  ini- 
mtri  raprrrnt  be  to  faUttatrm  oliquam  fument. 

tëregor.  VII  epiet.,  tant.  XXV  be  ronnlr*  gtnrraur. 

1.  Ijugon.  obbot.  ilootn.  fljron.  titrbun.  ûpub  Cabbt,  pag  22^ 
nnt.  font. 

3.  <ÊUtam  ritnis  poesrt....  CautteBtme  et  0rrrrtt00tmr  m  101t. 
Canbulf.  drnior.  inebiolau.  tyût.,  lib.  IV,  rûp.  3. 
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de  Cresceatius  1 .  Il  craint  d'être  abandonné  par  1082. 
les  nobles,  gens  pleins  de  perfidie  et  d avidité  , 
et  de  tomber  ainsi  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis; dans  ces  circonstances  pressantes,  il  nous 
envoie  réclamer  votre  aide.  Grâce  à  la  faveur 
du  Très-Haut,  votre  vaillance  vous  a  fait  triom- 
pher de  tous  vos  adversaires.  Tant  que  vous 
combattrez  pour  sa  cause  en  obéissant  au 
vicaire  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  rien 
ne  saurait  vous  résister  2.  » 

Le  duc  de  Calabre  fut  vivement  contrarié 
lorsqu'il  apprit  ces  événements.  Il  balança  quel- 
que temps  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  3 , 

Autrefois  mole  d'Adrien,  aujourd'hui  château  St.-Ange.  On 
le  nommait  alors  aussi  la  maison  de  Théodoric.  2lnnaltot.  0aro, 
apub  tëerarb.,  tom.  I ,  pag.  563. —  Leibnit.  Notœ  apud  Gugl. ,  Ap. 

lib.  IV,  not.  17.  Vasi  itinear.  descript.  di  Koma  Baron, 

ann.  1082. 

a.  Ce  discours  est  tiré  b'<É)rberir  tittûl.,  Ito.  VII.  Les  chroniques 
de  France  se  bornent  à  dire  :  Coi  requtbrent  et  eemonbrrrrut  en  la 
rljartté  be  notre  eeignor  et  par  lomage  que  ilo  b eu oient  à  5.  JJere 
et  a  son  otraire  l'apootole  que  il  oerourettoent  l'égltoe  or  Rome  et 
lapoetoU  qui  eu  grant  pcril  ratait  oi  il  neotait  oeroureuj  ionele- 
ment.  —  Recueil  des  Hisl.  de  France,  tom.  XII,  pag.  i34. 

3.  tën  grant  boute  turent  oe  il  noter  g)rre  l'apootole  et  l'églioe 
be  Home  latooeratent  piller  et  aaoeroir.  —  Recueil  des  Hist. 
de  France,  ibid.,  pag.  1 45.  —  <©rber.  fytt.,  lib.  VII.  —  Âw»(  tx; 
Kcjav.  Xo'y.  t'. 
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io*a.  mais  résolu,  enfin,  à  porter  des  secours  à  son 
ancien  allié ,  il  fit  convoquer  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons,  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «Vous  savez,  nobles  comtes,  qu'au 
«  moment  de  notre  départ  pour  la  Grèce,  j'ai 
«  laissé  à  Roger,  mon  fils  bien  aimé ,  la  souve- 
«  raineté  de  mes  états.  Je  ne  voulais  point,  en 
«  entreprenant  une  guerre  dont  les  résultats 
«  pouvaient  être  aussi  incertains,  laisser  le  jeune 
«  prince  sans  moyens  de  défense  et  comme 
«  une  proie  abandonnée  au  premier  audacieux 
«  qui  oserait  l'attaquer.  J'apprends  aujourd'hui 
«  que  l'empereur  d'Allemagne  à  la  tête  d'une 
«  nombreuse  armée  se  prépare  à  l'invasion  de 
«  nos  domaines.  Je  vais  m'opposer  à  sa  marche , 
«  et  venger,  tout  en  maintenant  nos  conquêtes 
«  nouvelles ,  l'attaque  faite  à  nos  conquêtes  pas- 
ce  sées.  Je  prends  pour  moi  cette  tache ,  la  plus 
«  pénible  et  la  plus  dangereuse.  Je  laisse  à  mon 
«  fils  Boé'mond ,  Durazzo ,  Avlone  et  toutes  les 

• 

«  autres  possessions  soumises  à  nos  armes  , 
«  gages  certains  de  celles  que  nous  devons  y  sou- 
te mettre  encore.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  je 
«  vous  prie,  je  vous  conjure,  de  le  regarder 
«  comme  un  autre  moi-même,  et  de  combattre 
«  sous  ses  ordres  avec  le  même  courage  et  la 
«  même  ardeur  que  vous  avez  combattu  sous  les 
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«  miens.  Quant  à  toi, mon  fils  bien  aimé,  dit-il ,  i 
«  en  se  tournant  vers  Boèmond,  au  nom  des 
«  droits  d'un  père  et  de  l'affection  que  je  te 
«  porte,  je  t'ordonne  et  te  recommande  d'avoir 
«  pour  les  comtes  toutes  sortes  d'égards  et  de 
«  déférences.  Tu  ne  devras  jamais  agir  sans  avoir 
«  pris  auparavant  leurs  avis,  que  tu  suivras  tou- 
«  jours ,  quelque  juste  et  fondée  que  te  pa- 
«  raisse  ton  opinion  particulière.  Je  te  recom- 
«  mande  surtout  de  continuer  avec  la  plus  grande 
«  activité  la  guerre  que  nous  avons  commencée 
«  et  que  je  te  laisse  à  terminer.  Tu  n'as  plus  à 
«  combattre  qu'un  adversaire  terrassé.  Après 
«  avoir  perdu  toutes  ses  troupes ,  il  s'est  estimé 
«  heureux  de  sauver  sa  personne  de  nos  mains; 
«  prends  garde ,  que  si  ta  négligence  lui  donne 
«  le  temps  de  se  relever,  il  ne  devienne  plus 
«  terrible  par  le  besoin  de  venger  sa  défaite,  et 
«  qu'il  ne  trouve  dans  le  sentiment  même  de  sa 
«  honte  de  nouveaux  motifs  de  courage.  Nourri 
«  dans  les  combats  qu'il  a  soutenus  tant  à  l'orient 
«  qu'à  l'occident,  célèbre  par  plus  d'une  victoire, 
«  Alexis  n'est  point  un  rival  à  dédaigner.  Tu  sais 
«  combien  il  a  soumis  et  livré  de  rebelles  aux 
«  empereurs  pour  lesquels  il  a  combattu.  Avec 
«  un  tel  ennemi,  la  moindre  négligence,  le 
«  moindre  relâchement  dans  l'ardeur  des  troupes 
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1082.  «  deviendraient  promptement  funestes;  et  si,  ce 
«  dont  Dieu  nous  garde,  tu  avais  le  malheur 
«  d'oublier  mes  recommandations,  tu  ne  tarde- 
«  rais  pas  à  recueillir  les  fruits  amers  d'une  lâche 
<c  insouciance. 

«  Adieu,  mon  fils,  comtes,  adieu;  je  cours 
«  sans  retard  à  de  nouveaux  périls;  mais  je  n'ai 
«  point  voulu  vous  quitter  sans  vous  adresser 
«  ces  dernières  instructions.  Bientôt,  je  l'espère, 
«  l'empereur  d'Allemagne  aura  repassé  nos  fron- 
«  tières ,  bientôt  j'aurai  rendu  à  Roger,  mon  fils 
«  bien  aimé ,  la  couronne  que  je  lui  avais  remise 
«  en  partant 

1 .  Of^ate ,  xopuoreç ,  on  tôv  f  iXTarov  p.o»  ulov  Êoyépnv ,  xat  irp«- 

TOT0X0V    TtoV  UtwV  ,    XUptOV  T^î   «[MJÇ    6V  TtÔ  ITpOÇ  TO  ÎXXuptXOV  fA&Xtt» 

£taTrspâv  xaT^ffTYiffa  x^P**-  CK»  Y*p  ^X?^v  ««îôev  6«rox»poûvTa  ,  xat 
toiguto*  avaotxo'fuvov  epyov ,  ttjv  t<h'av  x6*?**  *t«p  ^^iftovo;  xara- 
Xtirelv  eîç  irpovojrrjv  froifiov  iravn  t£>  fiouXo|xev(;>  txxeîadai.  Ercct  <£è 
è  pTiÇ  AXa^aviaç ,  TCoXiopxiiawv  xauTTjv  xaraXaptêavei ,  x?*i 
fyâç  ô>ç  évèv  Ta6tr,ç  âvrtTroiiiaaaOat.  Où£è  yàp  <hî  Irspcov  *irtXa{i.êa- 
vofAs'vou;,  twv  î^twv  xaTi£paÔU|ATixévat.  Actirov  £7»  fùv  àiretut  «9* 
tù  tx;  oîxetaç  x**Paî  àvrtT:otT<xa<TÔat  Tiflv  irpèç  Tbv  ÀXauavtaç  àva- 
<^uaâ{i.evoç  p-a^rv.  TouTwvt  <?é  ja.oi  tS>  utû  râ»  vEMre'pto  È-aç-tru.-.  to, 
ts  Auppâxiov,  xat  tôv  AùXûva,  xat  ràç  Xo*7rà;  iroXet; ,  xat  vriaouç 
oaaç  çôaua;  aùrèç  tê»  '{aû  ^o'paTt  xatecx0^'  napeyYuûpat  <£è  6pûv 
xat  àÇtw  wç  èpi  toûtov  XoYtÇeoôat  xat  $Xip  x«P*  xfl"  T*^W 
aÙTOû  p.âx«<T0ai.  Kal  aoi  £è  tm  ^iXtoitm  p.ot  èTrtcrxiiirrt*  utâ»  <hà  ti- 
wâ<roç  rot»?  xo'fAnraç  ayetv,  xai  aufAêoûXci;  tv  a7ca<n  xp™»aod«i. 
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En  disant  ces  mots ,  il  prit  congé  de  ses  trou-  108a. 
pes ,  monta  dans  une  barque  suivi  seulement  de 
quelques  chevaliers  et  du  beau-frère  de  Roger, 
l'ancien  abbé  d'Ouche,  Robert1  de  Grentemes- 

xai  |at)  oiov  6*vao8evÔûv ,  TÔXXà  irotvTuv  aÙToï;  xotvowîv.  lu  àk  àXX' 
opa  utj  xfl^TajxeXToetç  tov  xatà  toû  fiafftXetdç  ^wixatwv  àvairpâija^at 
•rroXtiACv.  AXX'  èv  oarw  {AeyocXYiv  -fri-rav  i^TTiîOirj ,  xaî  (xixpoù  p,axatpaç 
epyov  iyeyo'vet,  xaî  to  itoXh  tmv  a&TOÛ  <TTpaTiup.âTwv  tu  iroXt'p.û> 
àvTÎXwro.  Kaî  yap  çmai  xaî  iyyv<  ^XÔe  toû  Çtoypyiô^vat ,  xaî  ix  j/.é- 
cwv  twv  x«pâ>v  lôftwv  rpaup-ariaç  <px,T0  '  ffà  àviiarEiç  8\tùç  '  fxio  iru; 
àve'aswç  tux^v  ,  auXXéÇYj  to  tb  irve5f/.a  xaî  yevvaio'Tepov  ^  tô  irpoTe- 
pov  àvTixaTa<TTat7i  aot.  Où  yàp  tû>v  tuxo'vtwv  6  àviîp.  ÂXX'  ix  vwriou 
èv  TroXé[AOiç  xaî  jxâxatç  tvTpaftîç,  icàaav  te  ttiv  fa>  xaî  tt.v  iairépav 
èXyiXuô&k ,  ôiroaouç  àicGaTaraç  toï$  irptonv  aÙTOxpâropai  ^opuônpàTouç 
ÈTTOiTKie ,  xaî  aÙTÔç  wavTwç  ix  iroXXôv  axo6nç.  Eî  yoûv  ftoç  àva7TE- 
<tt!ç  xaî  pua  xaT'  aÙToO  xwpiiff»};  iraaip  yvwp.ri  6wo'<ra  jxèv  aÙTÔç  è*pya , 
?roXXà  xafxôv  wuaa,  ?poû£a  iroui<J6iç ,  aÙTOç  £i  tooç  xaprcoùç  tàç  i&aç 
pa0uj*taç  irâvTwç  £pé^r,.  Kàyw  [xèv  7$r)  ctaeiat  àywvier&fxevoç ,  tov  , 
pxya  rîiç  ^jAe^airîiç  âireXâaai  xwpaç,  xaî  oûrw  tôv  «nXTaTo'v  fxoi  Po- 

yepnv  eVt  ttîç  ^oôetffïiç  aÙTtb  ê^ouaîaç  é^pàaat. 

Avvr.;  tt;;  Kcrj.v.  Xo'y.  E. 
i.  Cet  abbé,  qui  était  devenu  évêque  de  Traîna,  avait  refusé 
l'épiscopat  que  lui  offrit  le  roi  de  France ,  Philippe.  Pour  termi- 
ner tout  ce  qui  le  concerne,  nous  dirons  que  se  rappelant  son 
ancien  métier  d'écuyer ,  il  fit  quelque  temps  la  guerre  dans 
les  environs  de  Capoue  ;  qu'enfin ,  le  ai  octobre  de  cette  même 
année,  il  tomba  malade,  empoisonné  par  un  arabe,  boulanger 
du  couvent  de  Sainte -Euphémic  ;  qu'il  mourut  le  1 3  décem- 
bre suivant,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  bâtie 
par  lui.  —  ©rî».  t)it.,  lib.  VII.  —  éugl.  €tm. ,  lib.  VII ,  rop.  3o. 
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1082.  nil,  et  vogua  vers  les  cotes  orientales  de  l'Ita 


La  confusion  régnait  dans  les  états  de  Guis- 
card,  lorsqu'il  vint  débarquer  à  Otrante.  Les 
Allemands,  secondés  par  la  défection  de  son 
beau -frère  Jourdain,  comte  d'Averse  avaient 
envahi  les  frontières'.  Les  villes  de  Bari, 
d'Ascoli ,  de  Trani  et  de  Cannes  avaient  le- 
vé l'étendard  de  k  révolte3,  et  Roger  son  fils, 
pressé  par  les  rebelles,  avait  été  obligé  de  se 
renfermer  quelque  temps  dans  la  citadelle  de 
Troja4  :  un  tel  désordre  s'opposait  à  ce  que 
Robert  portât  de  suite  des  secours  au  pape  ;  il 
se  contenta  de  lui  envoyer  des  subsides,  lui 
promettant  de  venir  en  personne  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  permettraient.  En  même 
temps  il  réclama  l'appui  du  comte  de  Sicile,  et 
le  pria  d'amener  des  troupes  avec  lui. 

Le  frère  de  Guiscard  ne  balança  pas  à  obéir  ; 
car  durant  l'expédition  de  l'Épire,  il  avait  dompté 

1 

1.  3p$r  cum  pûticis.. .         (6a uf.  iflûUt. ,  lib.  III ,  cap.  33. 

2.  Cet.  tib  3mnoli9t.  Ôato.  71.  1084.  (Il  y  a  erreur  dans 

celle  date.  ) 

3.  3itom>m.  tfarene.  <Eh,ron. 
t%.  trojana  clûu«it6  tu  arrr 


lie1. 


Uiribiie  obatabnt. 


_  éttfl  3p.,  lib.  IV. 
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presque  entièrement  les  ennemis  qui  lui  res-  io$a. 
taient  en  Sicile.  Pendant  que  Robert  avait  pré- 
paré son  expédition,  Roger  de  son  côté  avait 
rassemblé  une  armée  pour  soumettre  les  villes 
de  ïaormine  et  de  Jaccireale  (juin  1079).  Des 
soins  plus  doux  l'avaient  distrait  un  moment 
de  ses  occupations  belliqueuses  ;  il  avait  marié 
Mathilde,  sa  fille  aînée,  à  Raymond  comte  de 
Saint-Gilles 1 ,  dont  alors  la  Provence  reconnais- 
sait les  lois.  Raymond  était  venu  lui-même  en 
Sicile  chercher  sa  jeune  épouse,  et  sa  présence 
fut  pour  la  cour  l'occasion  de  fêtes  nombreuses3. 

1.  Raymond  IV,  de  St.-Gilles,  comte  de  Toulouse,  duc  de 
Narbonne,  marquis  de  Provence,  comte  deSt.-Gilles,  d'Albigeois, 
de  Quercy,  de  Rouergue,  de  Velay,  de  Gevaudan,  de  Narbonne, 
de  Beziers,  d'Agde,  de  Nimes,  d'LLzès,  de  Viviers,  d'Avignon, 
de  Digne;  fils  puîné  de  Pons,  comte  de  Toulouse.  Il  était  âgé 
•  d'environ  4o  ans ,  et  veuf  en  premières  noces  de  sa  cousine  ger- 
maine qu'il  avait  épousée  en  1066. 

a.  6tmf.  étalât.,  Ub. III.  cap.  i5, 16,  18  et  20. 

Par  une  inconcevable  inexactitude,  Invegès(Annali  délia  felice 
città  di  Palermo  ,et  les  commentateurs  de  Pirro) ,  (Sicilia  sacra) , 
ont  supposé  ici  que  Roger  avait  contracté  un  second  hymen.  Si 
lé  lexte  positif  de  Maleterre  pouvait  laisser  du  doute,  les  histo- 
riens de  Languedoc  et  de  Provence,  qui  parlent  du  mariage  de 
Raymond,  suffiraient  pour  le  lever. 

Voy.  Dom  Vaisette  ,  Hist.  du  Languedoc  ,  liv.  II,  pag.  283.  — 
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»o82.  Bientôt  ce  puissant  seigneur ,  en  combattant  les 
Arabes  sous  les  drapeaux  du  Cid  en  Espagne 
et  sous  les  enseignes  de  Godefroy  aux  champs 
de  la  Palestine ,  égala  par  ses  exploits  les  héros 
auxquels  il  venait  de  s'allier. 

Depuis  cette  époque,  les  attaques  partielles 
des  Musulmans  venus  d'Afrique  sur  le  côtes  mé- 
ridionales de  la  Sicile,  la  prise  deCatane  enlevée, 
par  trahison  ,  mais  promptement  reprise  par 
Roger,  enfin  la  révolte  d'un  soldat  parvenu  dont 
le  comte  de  Sicile  avait  fait  la  fortune  en  lui 
donnant  la  main  dê  la  veuve  du  malheureux 
Serlon  dont  nous  avons  raconté  la  fin  tragique; 
tels  sont  les  événements  qui,  durant  le  cours  , 
des  cinq  dernières  années,  avaient  occupé  les 
troupes  normandes  en  Sicile  *. 

Roger  laissa  le  commandement  de  l'armée  à 
son  fils  aîné,  pendant  qu'il  allait  se  réunir  à 
Robert  Guiscard.  Les  troupes  siciliennes  trou- 
vèrent un  grand  nombre  de  soldats  rassemblés 
de  divers  points  de  l'Italie  et  prêts  à  marcher 

Mariés,  Hist.  des  Maures.  —  Fereira,  Hist.  générale  d'Espagne, 
tom.  II,  pag.  a63.  —  Globcr.  Hobolplj.  fljron.  —  Robert.  Spi- 
rileg.  d'Achery,  tom.  Il,  pag.  7/17. 

1.  tant  Maiai. ,  lib.  J 11 .  rap.  i5  ,  16  .  18  et  20. 
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sur  Rome.  Faisons  connaître  en  peu  de  mots  la  I08a. 
cause  qu'ils  allaient  défendre 

Nous  avons  dit  quel  fut  Hildebrand  ;  homrrie 
d'un  génie  aussi  vaste  qu'audacieux  ,  plein  de 
ferveur  pour  la  religion ,  non  moins  zélé  pour 
les  droits  qu'il  croyait  inhérents  au  patrimoine 
de  saint  Pierre  a.  Résolu  à  porter  partout  une 
réforme  sévère,  il  s'était  décidé  à  faire  fléchir  ses 
principes  jusqu'à  demander  l'investiture  au  jeune 
empereur  Henri  IV;  mais  une  fois  que  cette  con- 
firmation lui  fut  accordée ,  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
prévaloir  avec  force  contre  l'empereur  lui-même. 

Suivant  l'usage  alors  établi ,  les  souverains  du 
pays  pouvaient  nommer  les  évêques  dans  leurs 
domaines,  et  de  cette  coutume  de  graves  et 
scandaleux  abus  étaient  souvent  résultés  3.  Dès 

1.  Sembla  gront  plante  be  rljroalterô  que  De  }?uUe,  que  be 
Sébile,  que  be  jfêalabre,  que  be  fcerrr  be  labour  et  be  seraene  ô 
rirljfd  arme».  6ronbe  eljrou.  be  frauee. 

Heeueil  be*  Ijiet.  be  franee,  tom.  XII ,  pag.  145. 

2.  <ŒUtid  bubitet  aorerbote*  Cljrieti  regum  et  princtpum  omnium- 
quefibelium  pâtre*  et  magwtroô  eenseri?  ttouue  mieerabilis  insa- 
ni*  e**e  eognoseitur  ôt  filiu*  pûtrem  ,  bbripulu*  magidtrum  *ibi 
ronetur  subjugore,  ete.  —  6reaor.  VII  epiôt.  ab  jÉjermmt.  iïteteue. 
epbfop.,  lib.  VIII,  eptet.  21  ,  insérée  dans  le  Corpus  jum  ca- 
nonici  de  Grégoire  XIII,  pag.  294* 

3.  ttott  »olum  entm  110»  re*  eeclesiaatiea*  iuoopimua  oerum  quo- 
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108*.  le  premier  concile  tenu  par  Hildebraud  à  Rome, 
indépendamment  des  mesures  ordinaires  prises 
contre  lessimoniaqueset  les  concubinaires,  il  fut 
décidé  que  tout  ecclésiastique  qui  recevrait  l'in- 
vestiture du  pouvoir  temporel  serait  pour  ce  fait 
seul  excommunié,  et  qu'il  en  serait  de  même  des 
laïques  qui  se  permettraient  de  donner  l'inves- 
titure à  des  ecclésiastiques.  On  délégua  en  même 
temps  les  cardinaux  d'Ostie  et  de  Palestine,  les 
évêques  de  Croire  et  de  Coimbre,  pour  réunir  en 
Allemagne  un  concile  qui  devait  adopter  les 
mêmes  règlements  x. 

Henri  vint  jusqu'à  Nuremberg  au-devant  des 
légats.  Quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'on  lui  ap- 
prit qiî'il  était  excommunié,  et  que  les  délégués 

que  indigmtt  quibuôlibet  et  dimoniaroto  frllr  nmanratto  ri  non 
prr  oôtium  ôfb  altunftr  tngrrbttMtbua  ccclcetûô  tpea*  ocnbtbiimt*. 

JÉjrnr.  ab  6rr gor.  cptst.  apiri  jÇugon.  3bbot.  Jlaoin. — ttttU.  €pr„ 
lib.  I ,  cap.  i3. 

i.  Decretovero  de  cœlibatu  per  Germa  nia  m  divulgato,  uni- 
versa  clericorum  factio  consternata  subito  Gregoritim  turpibus 
fîgerc  maledictis  cœpit  qui  apostoloPaulo  repugnaret  apud  quem 
diserte  seriptum  est:  Meliùs  est  nubere  quam  uri  et  induceudo 
viam  fornicalioui  aliisque  flagitiis  turpissimis  aperiret  nimiruin 
se  sacerdotium  potius  quam  conjuges  dimisuros. 

Sigon.,  ann.  1074.  —  Concil.  génér.,  tom.  XXV  Amul. 

hist.  Mediolan.,  lit».  IV,  cap.  7. 
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du  pape  ne  pouvaient  avoir  avec  lui  aucune  en-  1082. 
rrevue,  à  moins  qu'il  n'eût  reçu  l'absolution  ! 
Henri  était  alors  embarrassé  par  les  affaires  de 
son  empire.  Il  dissimula  son  ressentiment  ;  mais 
aussitôt  qu'il  crut  pouvoir  agréer  avec  sûreté , 
il  fit  déposer  Grégoire  par  un  concile  de  ses 
évéques 1 . 

Le  pape  répondit  à  cette  attaque  en  déposant 
à  son  tour  l'empereur  et  en  déliant  ses  sujets  du 
serment  d'obéissance     La  guerre  civile  éclata 

1.  Camb.  Ôt\)a(n.  ,lib.  t.  —  JDcrrrt.  remit.  tOorm.  opuo  60I- 
Î>û6t.,  tom.  I,  pag.  235  et  237. 

2.  érfgor.  rpiet. ,  lib.  IV,  epiet.  5 ,  op.  rontil.  et  erript.  rmtm 

itol.  (lor.,  tom.  I.  —  Qtonrob.  Ursptra,.  onn.  1074  Cûmbrrt. 

Ôcljafnûburg.  rob.  onn.  —  fcOill.  iflolrnsb.,  lib.  IV.  —  ©tl).  5c 
frieing. ,  lib.  1. 

L'acte  d'excommunication  était  conçu  en  ces  termes  :  Bien- 
«  heureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  incline,  je  t'en  prie, 
tes  pieuses  oreilles  et  e'coute  ton  serviteur  que  tu  as  nourri  de- 
puis son  enfance,  que  jusqu'à  ce  jour  tu  as  délivré  des  mains 
des  méchans ,  parce  qu'ils  m'ont  haï  à  cause  de  ma  fidélité  en- 
vers toi.  Tu  m'es  témoin  ,  ainsi  que  la  mère  de  Dieu  et  le  bien- 
heureux Paul ,  ton  frère  entre  tous  les  saints ,  que  c'est  malgré 
moi  que  la  sainte  église  romaine  m'a  entraîné  à  son  gouvernail 
et  que  je  n'ai  pas  voulu  monter  sur  son  siège  par  les  rapines  ; 
mais  que  je  désirerais  finir  ma  vie  en  pèlerinage  plutôt  que  de 
m'emparer  de  ta  place  avec  l'esprit  du  siècle.  C'est  pourquoi  ta 
grâce  et  mes  œuvres  me  font  croire  qu'il  est  encore  dans  les  in- 
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1082  aussitôt  en  Allemagne;  les  conciles  d'Oppenheim 
et  de  Triburn,  se  joignirent  au  parti  de  Hilde- 
brand.  Henri,  abandonné  de  ses  troupes,  se  vit 
contraint  par  ses  sujets  révoltés  d'aller  demander 
son  pardon  au  souverain  pontife  x. 

Quel  triomphe  pour  le  fils  du  charpentier  de 

tentions  que  le  peuple  chrétien,  dont  les  soins  spirituels  m'ont 
été  confiés ,  m'obéisse  quant  au  spirituel,  lorsque  j'exerce  pour 
toi  le  pouvoir  qui  t'a  été  donné  de  lier  et  délier.  C'est  dans  cette 
confiance  que,  pour  l'honneur  et  la  défense  de  ton  église, 
de  la  part  du  Dieu,  père  tout  -  puissant ,  du  Père  et  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  par  la  toute  puissance  et  ton  autorité,  je 
dénie  (contradico)  à  Henri  son  empire,  déliant  les  chré- 
tiens de  tous  les  sermens  qu'ils  lui  feront  ou  pourraient  lui 
avoir  faits,  défendant  que  personne  le  serve  en  sa  qualité  de 
roi;  car  il  convient  que  celui  qui  veut  diminuer  les  honneurs 
de  ton  église,  perde  lui-même  les  honneurs  dont  il  jouit;  et 
comme  étant  chrétien  il  m'a  refusé  l'obéissance;  comme  il  ne 
revient  point  à  Dieu  qu'il  abandonne,  ainsi  qu'un  excommunié; 
comme  il  méprise  les  monitoires  que  je  lui  ai  lancés  en  te  pre- 
nant à  témoin,  cherchant  à  se  séparer  de  ton  église,  je  lie  en 
ton  lieu  et  place  du  lien  de  l'anathème  afin  que  les  nations  sa- 
chent et  soient  convaincues  que  tu  es  pierre  et  que  sur  cette 
pierre  le  fils  du  Dieu  vivant  a  bâti  son  église ,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  l'emporteront  sur  elles.  » 

ftanbolf.  )3ison.  oit.  pontifie  Bomanor.  uit.  6rrgor. ,  apito 

Ulurator. 

1.  3lrnulplv  Ulro.,  lib.  V  ,  rap.  IX.  —  3nnoli»t.  0ûr.  opu& 
€frorb. 
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Soano  !  le  plus  puissant  monarque  de  l'Europe  est  108a. 
forcé  de  traverser  les  Alpes  au  milieu  de  l'hiver 
avec  sa  femme,  un  de  ses  enfants  et  quelques 
amis  fidèles  1  :  il  s'approche  en  suppliant  de  ces 
rochers  escarpés,  au  pied  desquels  la  petite  ri- 
vière de  la  Lienza  vient  couler  avec  lenteur  après 
avoir  fait  résonner  les  échos  de  l'Apennin  du 
bruit  tumultueux  de  sa  course  agitée.  Au  som- 
met de  ces  rochers  domine  comme  un  nid  d'aigle 
la  redoutable  forteresse  de  Canosse  entourée 
d'une  triple  muraille. 

C'est  là  que  va  se  passer  une  de  ces  scènes  qui 
paraîtraient  incroyables ,  si  les  écrits  mêmes  du 
principal  personnage  2 ,  les  relations  des  auteurs 
contemporains  3  et  les  fresques  du  Vatican  4  ne 
nous  en  retraçaient  les  détails. 

C'était  le  i/\  janvier  1 077,  anniversaire  du  jour 
qui  avait  vu  le  concile  de  Worms  déposer  Gré- 

1.  %b  oppibumCcnutôit  tnquo  morati  aumu*  mm  pauct«  ûbot- 
itrt.  6regor.  VII  rpiet. ,  lib.  IV ,  tpiet.  1 2. 

1.  érrgor.  VII ,  effet. 

3.  Combrrt.  5rl)ûffnab. 

Uita  fomttidôct  Jttatljilèt»  fûrmiiif  ecripta  a  jQonifoiu  preebytrro 
qui  in  ûrrc  Camttina  flpu&  tpsam  vint. 

3tnulpl)i  Ijidt.  mrfctol.  lib.  V,  rap.  8. 

4.  Fresques  peintes  dans  le  grand  vestibule  qui  précède  ia 
chapelle  sixtine. 

25 
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*.  goire  VII.  Par  un  de  ces  froids  rigoureux  qui 
désolent  parfois  les  belles  contrées  de  l'Italie , 
Henri  était  auprès  de  la  porte  de  la  première  en- 
ceinte de  la  forteresse,  attendant  l'effet  de  la 
bienveillante  médiation  de  son  parrain ,  le  véné- 
rable Hughes  abbé  de  Cluny  1 ,  qu'il  avait  prié 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Grégoire;  cette 
porte  s'ouvre,  on  lui  permet  d'entrer  seul,  il 
franchit  les  fossés,  et  la  herse  se  referme  devant 
les  personnes  de  sa  suite;  là  il  apprend  que  pour 
obtenir  son  pardon ,  il  doit  se  dépouiller  des  mar- 
ques delà  majesté  royale  %  rester  nu-pieds3  sur  la 
glace  et  la  neige  4,  couvert  d'un  cilice  de  laine  5. 
La  nuit  arrive ,  et  malgré  les  humbles  demandes  de 
Henri,  la  seconde  porte  reste  fermée.  Le  deuxième 
jour  a  lui  ;  le  froid  et  la  faim  saisissent  et  pressent 

i.  Clut  pot n-  in  laoarro  régit  turrat  earrotnnrtt. 

Honij.  lib.  II,  rap.  i. 

a.  Drpoeito  omni  rrgio  rultu. 

6rrgor.  VII  rpitt.,  lib.  IV,  epitt.  12. 

3.  Ditralrratut.  3bib.  ibib. 

4.  ttubte  prbibus  super  nitrnn  rt  glanent  inrrbrn*. 

Dit.  Jflatljilb.  ob  (mon?.  *rript.  tr  me e.  franri».  IRar.  Jlo- 
<ent.  rbit. ,  lib.  I ,  rap.  8 —  3lnnal.  fcreoiren*. ,  lib.  XII ,  pag.  557. 

—  2lnnalist.  6oro,3pub  €tcûxo.,  tom.  I,  pag.  53;.    Ctjron. 

reg.  5.  ftantaUon.,  ibib. ,  pag.  907. 

5.  Canrte  inbuttt».  6rrgor.  VII  rpist.  lor.  rit. 
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le  jeune  monarque:  grâce,  grâce,  s'écrie-t-il  en  108*. 
implorant  à  grands  cris  la  miséricorde  du  vicaire 
d'un  Dieu  de  paix 1  et  en  invoquant  le  signe  révéré 
des  chrétiens  a  ;  vain  espoir  !  la  vengeance  du  pon- 
tife n'est  pas  encore  satisfaite ,  et  la  seconde  nuit 
vient  mettre  le  comble  à  la  désolation  de  Henri.  Le 
lendemain  Grégoire  entend  tous  ceux  qui  l'appro- 
chent murmurer  autourde  lui 3  :  «Ce  n'est  point  là, 
s'écrie-t-on ,  la  sévérité  d'un  apôtre ,  c'est  l'atroce 
cruauté  d'un  tyran  »4.  Des  femmes  en  pleurs  vien- 
nent se  jeter  à  ses  pieds,  il  est  inflexible,  et  le 
plaisir  d'humilier  un  rival  l'emporte  dans  son 
ame  sur  tout  sentiment  de  pitié. 

Ce  n'est  que  le  troisième  jour  5  que  le  mal- 

i .  $)ap.t  0«pt00tmt  damans , 

patct,  béate  patft ,  pif  parff  milji.  Honijon.  lof.  fit. 

a.  Jn  frutf  ef  jaftane.  3bib.  ibib. 

Cu m  nuilto  flrtu  apoetolict  miarrationia  aurilium  rt  foneola- 
tiotum  implorarc.  6rcgor.  VII  ,  lof.  fit. 

3.  Omn«  qui  tbi  abrrantabquoe  rumor  illf  pervertit,  ab  tantam 
piftatfm  rt  fompaaeioni»  miemforbiam  mooit,  ut  pro  fa  multia 
lafrpmia  ft  prffibua  intfrffbfntf*  omitfs  qutbfm  inaalitam  noatr* 
mfntie  buritifm  mirarfittur.  3bib.  ibib. 

/,.  ttonnulli  ofro  innobie  non  apoatalif*  «foetitati*  graoitattm 
dfb  quasi  tprannif.Y  ffritati*  crubtlitatf m  faaf  flamarrnt. 

3bib.  ibib. 

5.  ïribue  bff ureiô  bifbu». 

tïtt.  JRatljilb.  ab  anonp.  ôfript.  6olb.  boitât,  imp.,  1. 1,  p.  2^9. 
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loSa.  heureux  Henri,  plus  mort  que  vif,  après  avoir 
signé  un  acte  de  soumission  1 ,  est  admis  à  en- 
tendre une  messe  solennelle  que  chante  Gré- 
goire a  dans  l'église  de  Sainte -Apolline.  Henri 
est  à  genoux.  Après  la  consécration  ,  le  pontife 
rompt  l'hostie  sainte  : 

«  11  y  a  ici,  dit-il,  des  hommes  qui  m'ont  ac- 
«  cusé  d'avoir  envahi  le  pontificat  par  des  voies 
«  illicites ,  et  d'avoir  commis  des  crimes  énormes 
«  avant  et  après  mon  avènement  au  trône  de 
«  saint  Pierre.  Il  me  serait  facile  de  confondre 
c  ces  indignes  impostures;  mais  afin  de  main- 
«  tenir  les  droits  apanages  du  souverain  pontife 
«  de  ne  reconnaître  que  Dieu  seul  pour  juge,  je 
«  veux  qu'un  serment  plus  solennel  me  purge  de 
«  toute  accusation.  Devant  le  Dieu  suprême  , 
«  juge  des  vivants  et  des  morts,  je  demande,  si 
u  je  suis  coupable,  que  ce  pain  de  vie  soit  cou- 
rt verti  pour  moi  en  un  poison  et  me  fasse  périr 
«  à  l'instant3.  » 

Il  dit,  et  aux  acclamations  des  assistants,  il 
reçoit  l'hostie  consacrée 

i.  Inséré  aux  pièces  justificatives, 
a.  mi**ain  cmttaott. 

flonijon.  Dit.  JRntljilb.  ob  anonj>m.  arript. ,  lib.  I ,  rup.  8. 

3.  6rrg.  epiet. 

4.  3bib.  ibib.  -    3nitûlt*t.  ôuro. ,  toc.  cit. 
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Les  bénédictions  de  Grégoire  ne  calmèrent  *o8a. 
point  le  ressentiment  de  Henri,  et  ne  purent 
sans  doute  lui  faire  oublier  le  traitement  in- 
digne qu'il  avait  subi.  Avant  la  fin  de  la  même 
année ,  de  retour  dans  ses  états .  il  avait 
fait  déposer  le  pape  par  le  synode  de  Brixen , 
et  de  son  côté  le  pape  avait  de  nouveau  excom- 
munié l'empereur1.  La  guerre  civile  éclata  une 
seconde  fois  en  Allemagne  ;  mais  Henri  plus  heu- 
reux ,  grâce  à  la  vaillance  du  jeune  Godefroy  de 
Bouillon ,  alors  marquis  d'Anvers,  gagna  la  ba- 
taille décisive  de  Volcksheim  ou  de  Maimbourg , 
et  défit  (i5  octobre  1080)  son  concurrent  Ro- 
dolphe que  Grégoire  avait  nommé  empereur. 

Enivré  de  -ce  triomphe,  Henri  avait  voulu 
attaquer  le  souverain  pontife  au  centre  même 
de  sa  puissance.  Les  troupes  allemandes  vin- 
rent seconder  les  opérations  d'une  autre  armée 
impériale  déjà  employée  avec  succès  contre  Ma- 
thilde  comtesse  de  Toscane,  qui,  après  la  mort 
de  son  époux  Godefroy,  seigneur  de  Norman- 
die ,  avait  embrassé  avec  ardeur  les  intérêts 

1.  tërcgor.  rptdt.,  lib.  IV,  rpitt.  3.  —  fanbultt  afttior.  £ji*t. 

ntrtàolan.,  lib.IV,  rap.  1  €\)xon.  iorfeiia.  ap.  Attirât ,  tomVI , 

—  Conatit.  €»olb. ,  tom.  I,  pag.  241  rt  mùu. 
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108».  de  la  cour  de  Rome  Elles  défirent  de  nou- 
veau les  troupes  de  cette  fidèle  alliée  de  Gré- 
goire VIT,  et  vinrent  camper  sous  les  murs  de 
Rome  (décembre  1080  ).  Ce  ne  fut  toutefois 
que  Tannée  suivante  qu'elles  s'emparèrent  de 
Rome  Transtiberine  et  d'une  partie  des  villes 
frontières  des  états  de  Guiscard.  Enfin  la  ville 
tout  entière  tomba  un  peu  plus  tard  en  leur 
pouvoir*  (ai  mars  1084 )•  De  sorte  que  Gré- 
goire, ainsi  qu'il  l'avait  mandé  à  son  allié  le 
duc  de  Calabre,  n'avait,  depuis  plus  d'une 
année,  pour  remparts ,  que  le  septizonium  de 
Sévère,  dans  lequel  son  neveu  s'était  renfermé, 

•enior.  jÇtst.  ntfotol. ,  lib.  IV,  rap.  1.  —  MKU.  fcpr., 

lib.  I. 

Ce  Geoffroy  dit  le  Bossu  ,  fils  de  Geoffroy ,  avait  été  assassiné 
par  les  ordres  de  sa  femme,  à  Anvers,  en  1076.  La  plupart  des 
auteurs  le  disent  normand;  d'autres  le  croient  fils  de  Gosselin 
de  Lorraine;  d'autres  enfin  duc  de  Spolète. 

Voy.  .ârmilpt).  Ijtet.  mcbtol.,  lib.  V,  rop.  4-  —  Canbulf.  lor. 
rit —  Cambrrt.  Scljûffn.  rt  Dontjon.  Dit.  forait.  Jtatljtl&. ,  ab  ona- 
nj»ra.  «mot. 

a.  La  ville  fut  enlevée  par  surprise.  —  Xnnaitt  brttffctft. , 
lib.  LVIII ,  pag.  82.  —  fltrtolb.  ann.  Z.  1084.  —  3nnol.  Saro , 
opub  (Êcfûrb.,  amt.  1081 ,  pag.  56a  et  563.  —  Ct)roii.  «a., 
8.  jpantal.,  tbio.  pag.  907. 
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et  les  larges  murailles  en  briques  du  Mole  d'A-  i«tfa. 
drien  1  ;  de  ce  dernier  refuge  il  cherchait  à  par- 
lementer, en  attendant  l'arrivée  des  chevaliers 
libérateurs  que  Didier ,  l'abbé  du  Mont-Cassin , 
lui  avait  annoncés. 

Henri  voulait  être  couronné,  et  le  pape,  qui 
craignait  de  quitter  le  Mole ,  lui  proposait  de 
s'approcher  des  remparts,  lui  promettant  de  lui 
placer  la  couronne  sur  la  téte ,  au  moyen  d'une 
corde  ou  d'une  baguette  d'une  longueur  conve- 
nable. Car  les  Romains  eux-mêmes,  indignés  de 
ses  refus  opiniâtres ,  ou ,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent avec  plus  de  raison ,  gagnés  par  des 
écus  d'or  envoyés  par  Alexis  à  Henri ,  avaient 
pour  la  plupart  abandonné  le  parti  de  Grégoire  a. 

Le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Sicile  avaient  io83. 
dû  songer  d'abord  à  débarrasser  leurs  domaines 
des  troupes  dè  Henri.  11  fallait  ensuite  punir 
l'infidélité  du  comte  d'Averse ,  qui  avait  osé  se- 
conder l'empereur  d'Allemagne.  Pendant  huit 
jours  les  plaines  heureuses  de  la  Campanie  fu- 
rent en  proie  au  pillage  et  à  la  dévastation  ;  ici 
les  Normands  avaient  à  combattre  leurs  com- 

1.  anitnliet.  5a«0 ,  apub  €( caxb. ,  tom.  I ,  pag.  583. 

2.  Canbulf.  tjiM.  ittrbtolnn  ,  lib.  IV,  rop.  3. 
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•o83.  patriotes,,  et  la  lutte  qui  s'engagea  fut  périlleuse 
*  et  sanglante  *. 

Un  événement  inattendu  dont  nous  parlerons 
plus  tard  rappela  Roger  en  Sicile.  Le  duc  de 

1084  ^aDre  commanda  seul  l'armée  qui  devait  porter 
des  secours  au  saint  père.  Averti  que  les  Alle- 
mands devaient  tenter  de  le  surprendre  dans  une 
embuscade,  il  fit  ses  dispositions  en  consé- 
quence de  cet  avis.  Mille  chevaliers  d'élite  armés 
de  lances  ornées  de  guidons  avaient  été  chargés 
par  lui  d'éclairer  la  route;  le  reste  de  l'avant- 
garde  était  composé  de  trois  mille  fantassins; 
lui-même  suivait  avec  son  corps  d'armée:  mais 
toutes  ces  précautions  étaient  inutiles.  Henri , 
prévenu  du  mouvement  de  Robert ,  avait 
évacué  Rome  (1084)  %  et  la  ville  était  débar- 
rassée des  Allemands,  lorsque  les  troupes  de 
Guiscard  vinrent  camper  près  d'un  aquéduc 
voisin  de  la  porte  Tusculane.  Les  Romains  ne 
paraissant  pas  disposés  à  livrer  leur  ville  à  l'armée 
normande,  Robert  campa  trois  jours  hors  des 

1.  écuf.  JRolat.,  lib.  III,  cap.  35. 

1.  bit.  S.  3iwtlm.  fptor.  fuc.  op.  art.Ufncoir.  lucul.  vi,  p.  478. 
—  Komualb.  Sûlmtit.  rljron.  —  €\)ton.  ttortlj.  nnn.  1084,  de 
l'église  de  Normand.  —  Âvvvsç  rîi;  Kop.v.  Xo'y.  e'.  —  €ugl.  3p. < 
lib.  IV  ob  fui.  —  fltrtolb.  Constant,  rljron. 
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murs.  Le  quatrième  jour  au  matin,  il  fait  un  1084. 
long  détour  avec  treize  cents  hommes ,  escalade 
la  porte  de  Saint-Laurent,  poste  assez  mal  gardé, 
et  court  à  travers  la  ville  ouvrir,  ou  plutôt  en- 
foncer la  porte  devant  laquelle  son  armée  était 
campée.  Aux  cris  répétés  de  Guiscard,  on  se 
porte  au  Mole  d'Adrien.  Grégoire  est  enfin  déli- 
vré, et  se  voit  conduit  en  triomphe  au  palais 
de  Saint -Jean -de- Latran ,  demeure  habituelle 
des  souverains  pontifes  *. 

Trois  jours  se  passèrent  sans  que  les  Romains 
osassent  faire  un  mouvement.  Mais  tout  à  coup 
le  signal  est  donné ,  la  ville  retentit  des  cris  de 
révolte  2 ,  et  les  Normands  divisés  et  attaqués 
à  l'improviste  sont  vivement  pressés  de  toutes 
parts.  Roger,  second  fils  de  Guiscard,  qui  Vêtait 
éloigné,  rentre  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille 
cavaliers  qui  l'accompagnaient;  ce  secours  est 
insuffisant,  et  le  duc  n'a  d'autres  ressources 
que  de  faire  mettre  le  feu  aux  maisons  de  la 

1.  3î>  Coter  an  nu.f  )3alattum  mm  glorin  reïutntur.  —  fjita,oit 
obbat.  flûo.  cljrott.,  apttfc  Cabbf.  —  Zuct.  Paul.  JDtac,  lib.  III , 
cap.  35.  —  Iprcôbptrr.  p*nttcnt.  oit.  S.  3nselm. ,  epiecop.  Citent*., 
rap.  4. 

2.  iit  rlamor  rt  Mrcpttue  in  urbr. 

éûuf.  étalât.,  lib.  HI ,  cap.  36. 
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1084.  ville  (29  mai  1084)  La  flamme  brille  de  tous 
côtés,  un  vent  impétueux  en  redouble  l'activité, 
et  une  grande  partie  de  Rome  devient  la  proie 
de  l'incendie;  les  maisons  sont  mises  au  pillage, 
les  femmes  et  les  filles  des  plus  nobles  familles , 
les  religieuses  même  *  sont  livrées  à  la  brutalité 
du  vainqueur  3.  A  la  vue  de  leurs  habitations  ré- 
duites en  cendres,  les  Romains  cessent  le  combat, 
ils  fuient;  un  grand  nombre  d'entre  eux  perd 
la  vie  dans  cette  déroute ,  et  l'armée  victorieuse 
revient  aux  environs  du  palais  de  Saint-Jean- 
de-Latran  camper  autour  du  souverain  pontife. 

Des  députés  furent  envoyés  pour  demander  la 
paix  à  Guiscard  :  «  Les  Romains ,  répondit  le  duc , 
«  sont  des  traîtres  et  des  pervers.  Comblés  des 
«  bienfaits  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ils  ne  leur 
«  montrent  que  de  l'ingratitude.  Rome,  cette 
«  capitale  du  monde,  qui  guérissait  naguère  tous 
«  les  péchés ,  est  devenue  un  antre  de  serpents  ; 

1.  «Drber.  Urt. ,  lib.  VII. 

iv£.  Matou  fMivôç  xÔ'  rptipa  y'  «poc  lai'&u  ô  Aô£  tiç  rfcv  frttfiiov 
y.  ai  {irop(h]«iv  aùnîv. 

Note  manus.  contemporaine,  sur  un  man  us.  de  Bibl.  du  Vatican. 

a.  tlobtltum  Homanorum  ftlioajtupranbo  tt  no  cent  ce  innocente»- 
que  part  pcena  afûtgenbo. 

3.  ijugon.  obbot.  flan,  cljron.  tiiroun.,  apub  £abbr,pag.  229. 
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tt  j'y  veux  porter  le  fec  et  la  flamme,  détruire  ce  «oS5. 
«  repaire  infâme  de  brigands  et  tous  ceux  qui 
«  l'habitent.  »  Après  avoir  reproché  aux  Ro- 
mains le  meurtre  de  tous  les  martyrs  dont  sa 
mémoire  put  lui  rappeler  les  noms ,  il  déclara 
qu'il  voulait  faire  périr  jusqu'au  dernier,  afin  de 
repeupler  cette  cité  avec  des  hommes  pris  au- 
delà  des  Alpes  r. 

L'intercession  de  Grégoire  parvint  cependant 
à  calmer  la  colère  de  Guiscard.  La  paix  fut  arrêtée 
et  jurée,  et  l'armée  normande  se  retira  par  Al- 
bano  et  Bénévent  sur  Salerne.  Mais  Grégoire , 
soit  qu'il  craignît  ses  propres  concitoyens * ,  soit 
qu'il  redoutât  le  retour  de  l'empereur,  qui  effec- 
tivement ne  se  fit  pas  long -temps  attendre,  se 
mit  sous  la  tutelle  de  Robert  Guiscard ,  et  vint 
fixer  sa  demeure  au  milieu  des  états  decepriuce  3. 

En  rentrant  dans  les  murs  de  Salerne ,  Robert 
ne  fut  pas  médiocrement  étonné  d'y  retrouver 

1.  «Drto.tJit.,  lib.  VII. 

2.  Ucrituô  ne  burt  rcccbcnte  tnftfcflitae  romana  rcmibr «ce rct  ct- 

bmbunt  tfirtpon  arbitrât u r  Ijug.  abbat.  flûD.  i\)xon.  Mil.  <£vr.  , 

lib.  I. 

3.  aibmc.  moitûfl).  «û««ùt.  cljron  Otyron.  Uortlj.  ûtut.  1 184. 

—  Cup.  protoep.  c\)ton.  tob.  onn. 
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1084.  son  fils,  et  d'apprendre  les  événements  qui, 
pendant  son  absence,  venaient  de  se  passer 
dans  la  Grèce 

1.  Àvvïiç  Ttiç  Kojav.  Xoy. 
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CHAPITRE  IV. 

Conquêtes  en  Thessalie.  —  Siège  de  Larisse.  —  Alexis  veut 
secourir  cette  ville.  —  Ses  ruses.  —  Bataille  de  Larisse.  — 
Levée  du  siège.  —  Départ  de  Boëmond  pour  l'Italie. 

Boemond,  fidèle  aux  instructions  données  par  1082. 
son  père  au  moment  de  son  départ,  avait  pressé 
la  marche  de  son  armée  dans  l'Épire.  Descendant 
vers  le  sud,  il  avait  successivement  réduit  Perkini, 
Berat,  Arta,  et,  à  l'exemple  de  Jules  César  *,  il 
était  venu  établir  le  centre  de  ses  opérations  sur 
les  plateaux  élevés  deJanina3.  Protégé  par  un  fossé 
de  circonvallation ,  qu'il  avait  étendu  jusqu'aux 
vignobles  voisins  de  cette  place,  il  s'était  occupé 
à  réparer  ses  fortifications  à  demi  ruinées  ,  aux- 
quelles il  avait  ajouté  une  tour  :  c'était  de  là  qu'il 
dirigeait  ses  expéditions  sur  divers  points  d'une 

1.  éàut.  JRttlût.,  lib.  III,  cap.  3g. 
1.  C*eûr ,  «mmrnt.  or  flcll.  Ci». ,  III. 

3.  Avvy);  rn;  Kop.v.  Xo'y- 
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io83.  contrée  que  la  terreur  avait  presque  entièrement 
soumise  à  ses  armes. 

Alexis,  quittant  Constantinople  dans  le  com- 
mencement de  mai,  était  promptement  accouru 
à  Salonique,  où  il  avait  rallié  les  troupes  laissées 
par  lui  sous  le  commandement  de  Pacurianon  ; 
puis  il  s'était  porté  au-devant  de  l'armée  d'inva- 
sion; mais,  plus  prudent  cette  fois,  il  n'avait  point 
osé  hasarder  un  engagement  général ,  et  s'était 
borné  à  reconnaître,  au  moyen  de  quelques 
légères  escarmouches ,  la  tactique  du  jeune  guer- 
rier qu'il  avait  à  combattre. 

Ce  que  l'empereur  grec  redoutait  surtout, 
c'était  la  première  charge  de  la  cavalerie  ennemie, 
à  laquelle  rien  ne  pouvait  résister  *.  Il  avait  eu 
recours  à  une  ruse  de  guerre  pour  enlever  l'avan- 
tage que  la  supériorité  de  cette  arme  donnait 
aux  Français.  Des  hommes  couverts  de  fortes 
cuirasses  avaient  reçu  l'ordre  de  se  précipiter , 
avec  des  chariots  dont  le  timon  était  armé  de 
quatre  fortes  lances ,  à  travers  les  escadrons 
des  chevaliers,  lorsque  ceux-ci  chargeraient 

1.  Ô  (îaatXiùç  ttiv  avuirciaTOv  twv  AaTtvwv  chc^tù;  «pcârYiv 
«pooêoHv,  xaivo'v  Tt  «eut.  Àp.âÇ*ç  xeufoWpac  xaraaxiuMaç ,  xaî 
tûv  fftwiôttv  #rroyç  itf  éx«CTtj  TOÛTttv  xovToùç  ht'wnÇi  Tiaaapaç  x*i 
itiÇooç  i-irXo^opcuç  iniavnvvt. 
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cm  galop.  Vaines  précautions  !  Au  moment  1083. 
où  les  deux  armées  se  disposent  au  combat , 
Boémond,  comme  s'il  avait  prévu  les  dispositions 
de  son  adversaire ,  changeant  tout  à  coup  son 
ordre  de  bataille ,  chargea  par  le  flanc  droit  et  le 
flanc  gauche.  Cette  manœuvre  inattendue  porta 
le  trouble  dans  l'armée  grecque  ,  qui  prit  la  fuite 
dans  toutes  les  directions.  Alexis,  abandonné  des 
siens  ,  s'estima  heureux  de  pouvoir  fuir  encore 
sain  et  sauf.  Se  jetant  dans  les  montagnes  au 
nord  du  lac  Labchistas,  il  était  parvenu  à  gagner 
une  seconde  fois,  à  travers  des  contrées  ma- 
récageuses, les  villes  de  Stroga,  Ochrida.  Un 
grand  nombre  de  fugitifs  avait  suivi  la  même 
route.  L'empereur  ordonna  au  megalodomes- 
ticos  1 ,  général  en  chef  des  troupes  de  l'empire , 
de  prendre  le  commandement,  et,  descendant 
le  long  du  fleuve  appelé  aujourd'hui  par  les 
Turks  Kutchuk-Cara-Sou  1 ,  il  s'arrêta  près  des 
rives  du  Vardar 3.  C'était  là  qu'une  nouvelle 


1.  Tous  les  auteurs  traduisent  ordinairement  ces  mots  par 
ceux  de  grand  domestique. 

2.  Le  petit  fleuve  noir:  ^&?r 

3.  Il  ne  peu  t  être  évidemment  question  ici  que  du  petit  Vardar, 
situé  dans  le  Sandjac  de  Monastir;  le  grand  Vardar  qui  prend  sa 
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armée  ,  réunie  aux  débris  des  légions  déjà 
'  vaincues,  se  formait  pour  offrir  une  seconde  fois 
le  combat  aux  chevaliers  qui  ne  tardèrent  pas  à 
paraître. 

Toujours  occupé  des  moyens  de  paralyser 
l'attaque  si  terrible  de  la  cavalerie  de  Boëmond, 
Alexis  avait  eu  recours  à  une  nouvelle  ruse,  qui 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  toutes  celles  em- 
ployées par  lui  jusqu'alors.  Il  avait  fait  secrè- 
tement parsemer  le  champ  de  bataille  de  pointes 
aiguës,  placées  de  manière  à  blesser  les  pieds  des 
chevaux  1 ,  en  prenant  le  soin  de  conserver  sur 
les  côtés  deux  issues  par  lesquelles  sa  cavalerie 
pouvait  charger  l'ennemi.  Le  secret  de  l'empe- 
reur ayant  été  trahi  par  des  transfuges,  Boëmond 
sut  éviter  le  piège.  .Quand  la  charge  sonne,  le 
centre  de  son  armée  reste  immobile,  l'aile  droite 
et  l'aile  gauche  se  mettent  seules  en  mouve- 
ment. Elles  suivent  les  points  du  champ  de  ba- 
taille qui  pouvaient  être  parcourus  sans  danger: 
elles  fondent  avec  leur  impétuosité  ordinaire 

source  dans  le  Tchastag  étant  trop  éloigné  du  théâtre  de  la 
guerre. 

i.  Ut  loti*  Ijoetia  gobent* 

IDum  btmttttt  equod  prttbue  frçotur  quorum. 

•ugl.  ap.,lib.V. 

.* 
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sur  des  phalanges  qui,  surprises,  cèdent  sans  1083. 
combat ,  abandonnant  pour  la  seconde  fois  la 
victoire  aux  chevaliers.  Ce  dernier  échec  déter- 
mina l'empereur  à  retourner  à  Constantinople , 
en  laissant  la  Grèce  septentrionale  tout  entière 
au  pouvoir  des  Normands. 

Pour  occuper  plus  promptement  les  vastes  con- 
trées qu'Alexis  laissait  sans  défense,  Boè'mond 
divisa  son  armée  en  trois  corps  ;  il  mit  le  premier 
sous  les  ordres  de  Pierre  d'Aulps,  qui  s'empara 
des  deux  Poleboïs;  lui-même  prit  le  comman- 
dement du  second  ;  il  venait  d'entrer  dans  Aspri- 
Ecclesia,  lorsqu'il  fut  informé  que  le  comte  de 
Pontoise,  auquel  il  avait  confié  le  commande- 
ment de  son  troisième  corps ,  avait  formé  avec 
deux  autres  chefs,  Guillaume  et  Renauld ,  le 
projet  de  passer  à  l'ennemi.  L'ordre  fut  aussitôt 
donné  de  les  arrêter.  Le  comte  de  Pontoise  par- 
vint à  s'échapper;  ses  complices,  amenés  devant 
Boëmond ,  voulurent  se  laver  de  l'accusation 
par  le  combat  judiciaire,  ainsi  qu'il  était  réglé 
dans  la  coutume  normande  *.  Cette  épreuve 
fut  défavorable  à  Guillaume,  il  fut  puni  par  la 

• 

r.  Karà  vo'ftov  tûv  KeXtwv.  Âvvïjç  ttîç  Kojxv.Xoy.  t- 
Voyez  sur  le  combat  judiciaire  des  Normands  le  texte  de  la 
Tout  II       «  %i 
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1083.  perte  des  yeux.  Renauld  d'abord  plus  heureux 
vainquit  le  champion  de  Boèmond  ;  mais  forcé  de 
retourner  dans  la  Pouille ,  il  y  trouva  un  juge 
moins  indulgent  ;  Guiscard  le  punit  comme 
l'avait  été  son  complice. 

1084.  Depuis  les  sources  du  Drin  jusqu'aux  pieds 
du  mont  Olympe,  la  Grèce  fut  bientôt  presque 
entièrement  soumise  aux  Normands.  Castoria , 
Servia ,  et  un  grand  nombre  d'autres  villes  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs ,  qui ,  s'em- 

N  parant  du  Litarese ,  soumirent  Tricala  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Larisse 1 ,  l'antique  patrie 
d'Achille  a.  Cette  capitale  de  la  Thessalie,  située 
au  pied  du  mont  Ossa ,  dans  une  des  plus 
agréables  positions  de  l'univers  ,  est  entourée  de 

charte  normande,  aux  pièces  justificatives,  et  Ét.  Pasquier, 
Recherches  sur  la  France. 

1.  Aujourd'hui  nommée  par  les  Turcs  la  nouvelle  ville. 

2.  Cette  illustration  n'était  point  ignorée  des  Normands,  car 
un  de  leurs  chroniqueurs  contemporains ,  Guillaume  de  la 
Pouille,  remarque  que  Larisse  avait  vu  naître  Achille,  vain- 
queur de  Troie. 

jprobttt  l)ûf  axictox  ftrojûiut  clûîJte  avilir*. 

tf  u«l.  3p.  Itb.  IV. 
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riants  coteaux  1  où  les  chevaliers  durent  planter  ïo«4. 
leurs  tentes;  car  tout  se  préparait  dans  la  ville 
pour  une  vigoureuse  résistance. 

Un  capitaine  dévoué  à  l'empereur,  Léon 
Kephalas,  y  commandait.  Il  envoya  en  toute 
hâte  un  courrier  à  Constantinople  pour  an- 
noncer que  les  Normands  s'approchaient  du 
golfe  Thermaïque. 

Les  Grecs  s'étaient  flattés  que  la  diversion 
opérée  par  Henri  IV,  en  Italie,  aurait  mis  fin  à 
la  guerre  d'Épire  :  en  apprenant  que ,  malgré 
l'absence  de  Robert  Guiscard  ,  les  Français  pour- 
suivaient leur  marche  victorieuse  ,  ils  furent 
frappés  de  consternation  :  on  ne  trouva  d'autre 
ressource  que  dans  le  secours  des  Turcs  dont  on 
invoqua  de  nouveau  l'assistance. 

Souleiman  promit  sept  mille  hommes  ;  ils  arri- 
vèrent au  bout  de  quelques  mois  à  Constan- 
tinople, sous  la  conduite  de  Riaimil,  un  de  leurs 
plus  habiles  généraux.  Lorsqu'il  eut  reçu  ce 
renfort,  Alexis  attendit  quelque  temps  encore 
pour  compléter  son  armée  par  des  recrues  qu'il 
faisait  soigneusement  exercer.  Ainsi,  tandis  que 
Boémond  depuis  près  de  cinq  mois  pressait  le 

i.  Pouqueville,  Voyage  en  Grèce,  tom.  III. 

'26. 
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1084.  siège  de  Larisse,  L'empereur  se  mettait  en  marche 
pour  entamer  une  troisième  campagne. 

L'armée  impériale  franchit  les  défilés  de  Kel- 
lion  et  descendit  par  Vlakikon  et  Plabitza  jus- 
ques  à  Tricala.  L'empereur  trouva  dans  cette 
ville  une  lettre  du  gouverneur  de  Larisse,  dont 
le  contenu  n'était  pas  de  nature  à  le  rassurer  : 
Votre  Majesté  Impériale ,  écrivait  Léon  Kepha- 
las ,  sait  que  je  suis  parvenu  à  conserver  jusqu'à 
ce  moment  au  prix  des  plus  grands  efforts  la 
ville  dont  on  m'a  confié  le  commandement;  mais 
je  dois  lui  faire  connaître  que  nous  sommes  ré- 
duits aux  dernières  extrémités,  et  qu'après  avoir 
épuisé  la  nourriture  qui  convient  à  des  chrétiens, 
nous  avons  été  obligés  de  recourir  à  la  chair  des 
animaux  immondes;  encore  cette  dernière  res- 
source est-elle  épuisée.  Il  terminait  sa  lettre  en 
conjurant  l'empereur  d'accélérer  sa  marche  pour 
lui  épargner  le  déshonneur  d'une  capitulation. 

Quelque  pressante  que  fut  cette  dépêche,  elle 
ne  put  déterminer  Alexis  à  commencer  encore 
les  hostilités;  il  savait,  nous  dit  sa  fille,  qu'il 
lui  serait  tout- à -fait  impossible  de  vaincre  les 
chevaliers  en  bataille  rangée  ;  cependant  un 
heureux  présage  était  venu  le  rassurer.  Durant 
son  sommeil ,  il  avait  été  transporté  en  rêve  dans 
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le  temple  de  Saint-Démétrius 1  ;  là  une  voix,  qui  To84- 
semblait  partir  de  l'image  même  du  saint,  lui 
avait  fait  entendre  ces  consolantes  paroles  :  «  Ne 
gémis  plus ,  Alexis,  demain  la  victoire  est  à  toi.  » 
Cette  heureuse  prophétie  retentissait  encore  à 
ses  oreilles  lorsqu'il  se  réveilla;  plein  de  recon- 
naissance envers  le  patron  révéré  des  Grecs,  il 
fit  vœu  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  pied  jus- 
qu'au temple  érigé  en  l'honneur  du  saint  martyr 
à  Salonique. 

Un  conseil  fut  assemblé  à  l'approche  des  rem- 
parts de  Larisse;  l'empereur,  qui  avait  envoyé 
un  espion  pour  examiner  les  forces  et  la  position 
de  l'ennemi  et  la  topographie  des  environs,  avait 
appris  que  des  accidents  de  terrain  permettaient 
d'y  placer  facilement  des  embuscades  :  il  s'était 
proposé  de  profiter  de  cet  avantage,  ainsi  qu'il 
l'avait  fait  avec  succès  à  labataille  deCalabrya.  On 
arrêta  donc  que  deux  de  ses  généraux ,  Nicéphore 
Mélissane,son  beau-frère,  et  Basile  Kourtikios,le 

i.  Le  temple  de  saint  Démétrius  à  Salonique  était  en  glande 
vénération  chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  el  l'on  assurait  qu'à 
l'exemple  du  corps  de  saint  Mathieu  de  Salerne,  le  corps  de  ce 
saint  distillait  une  eau  qui  guérissait  les  blessures. 

Voy.  NixtT.,  pt€.  «' •  —  Innocent.  III.  #np.,  lib.  XIII, 
fBut.  101  tt  i5i  ,  lib.  XV,  rpidt.  Ho  et  b7,. 
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1084.  remplaceraient  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée, en  conservant  auprès  d'eux  tous  les  signes 

■  extérieurs  qui  annonçaient  alors  la  présence  du 
chef  de  l'empire.  On  devait,  suivant  l'usage, 
engager  le  combat  par  des  décharges  de  flèches, 
charger  ensuite  l'armée  ennemie  au  son  des  clai- 
rons et  des  trompettes;  puis,  tout  à  coup,  au 
moment  de  l'engagement  corps  à  corps,  tourner 
le  dos  et  fuir  en  toute  hâte  dans  la  direction  de 
la  vallée  de  Tempé ,  vers  la  gorge  qui  porte  le 
nom  de  Lycostome  (  la  Gueule-du-Loup.  ) 

Comme  Alexis  finissait  de  donner  ces  ordres, 
les  hennissements  des  chevaux  semblèrent  pré- 
sager d'heureux  succès  aux  Grecs,  et  cette  se- 
conde prédiction  ne  laissa  ni  à  l'empereur  ni 
aux  hommes  instruits  de  son  armée  aucun 
doute  sur  la  victoire  *. 

L'armée  impériale  se  présenta  donc  avec  con- 
fiance vers  le  sud ,  sous  les  murs  de  Larisse ,  en 
commençant  de  légères  escarmouches  :  de  son 
côté  Alexis,  aussitôt  après  le  soleil  couché,  s'é- 
tait mis  en  marche  avec  l'élite  de  ses  soldats, 
dans  une  autre  direction.  Parvenu  au  fond  d'une 

1.  Kcù  ûxaêv;  im  toutw  xaTt'<rxtv  «itavra;"  acyaflôç  $t  5p.tûç  oitovô; 
*ùt£>  ré  t»  (iaaiXeî  TTrmxaùra  xat  iràdi  toîç  irtptepYortpoiç  tôo'xu. 

Xvvïiç  riii  Ko  av.  Xoy.  t'. 
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vallée  profonde  au  nord  de  la  ville,  il  avait  fait  1084. 
mettre  pied  à  terre  à  ses  hommes ,  en  leur  or- 
donnant de  se  placer  à  genoux  et  de  rester  ca- 
chés dans  cette  position. 

Le  lendemain ,  aux  premiers  rayons  du  soleil , 
le  fils  de  Robert  voit  briller  les  étendards  de 
l'armée  ennemie;  elle  est  assez  rapprochée  de  la 
sienne  pour  qu'il  puisse  distinguer  les  clous  d'ar- 
gent qui  couvrent  les  lances  des  cavaliers  de  la 
garde  de  l'empereur.  Les  chevaux  caparaçonnés 
de  pourpre,  et  toutes  les  autres  marques  de 
distinction  qui,  chez  les  Grecs,  annonçaient  la 
présence  du  souverain ,  ne  lui  permettent  pas 
de  douter  qu'Alexis  ne  commande  son  armée  en 
personne.  Boémond  divise  lui-même  ses  troupes 
en  deux  corps.  11  prend  le  commandement  du 
premier  et  confie  celui  du  second  au  comte 
Briand,  le  grand  connétable  de  son  père,  qui, 
après  avoir  assisté  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
sous  Guillaume ,  venait  moissonner  de  nouveaux 
lauriers  en  Épire. 

La  charge  sonne  :  Boémond ,  avec  son  im- 
pétuosité ordinaire,  s'élance  sur  les  bataillons 
opposés,  qui  se  débandent  en  fuyant;  le  gé- 
néral normand,  qui  aurait  dû  connaître  une 
tactique  dont  son  père  avait  lui  -  même  quel- 
quefois fait  usage,  se  laisse  emporter  par  Tar- 
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1084.  deur  de  la  poursuite;  Alexis  dans  l'embuscade 
attend  quelques  instants  encore,  afin  de  s'as- 
surer que  les  Français  sont  éloignés;  puis  il  fond 
inopinément  sur  le  camp  demeuré  sans  défense, 
égorge  ceux  qui  s'y  rencontrent,  et  s'empare  de 
tout  ce  qui  s'y  trouve.  11  aperçoit  au  loin  Boémond 
et  le  comte  Briand 1  qui  poursuivent  les  siens  avec 

1.  Ce  Briand,  connétable  de  Robert  Guiscard ,  et  l'un  des 
chefs  qui  accompagnèrent  en  Angleterre  Guillaume  le  Conqué- 
rant, est  la  souche  de  l'illustre  famille  des  Chateaubriand,  qui 
dans  les  temps  très-reculés  portait  un  écu  papeloné,  et  depuis 
s'arma  de  gueules  à  fleur  de  lys  d'or. 

Ab  hoc  Brieno ,  familiam  baronum  Castribrieni  seu  de  Chateau- 
brien  in  Britanniâ  Annonça  orditur  Dupaz. 

Voy.  6f5t.  0trpl).  rrg.  Englue.,  lib.  Iet  II. —  <Drb.  t3it. ,  lib.  IV 

—  6ugl.  6rmmet. ,  lib.  VII,  cap.  4».  —  <£ptat.  fanfranc.  ab 
6ugl.—  ÂvvYiç-rfiçKou.v.Xrr.i\  — Ducange,  not.  adAnn.Comn., 
pag.  3o2.  —  Le  Beau ,  Hist.  du  Bas-Emp. ,  lib.  LXXI ,  §  46.  — 
JD'ûronitrr,  Ijiôt.  bt  la  ôretagnr ,  lia.  IV.  cap.  4o.(tom.I,pag.  563.) 

—  M.  Daru,  Hist.  de  la  Bretagne,  tom.  I,  pag.  3 20.  —  M.  Thier- 
ry, Hist.  de  la  conquête  de  l'Angleterre.  — JHaïuie.  inrbit  be  la 
noblesse  be Bretagne,  bc  l'arbre  br$  tfénébtet.  ranaeror  par  iH.  Ce 
Hrrton,  berrner  Ijiat.  be  l'arbre.  —  Hist.  des  maisons  de  Bretagne, 
pag.  3. 

On  commence  à  trouver  le  nom  de  Chateaubriand  dans  cette 
famille,  vers  le  milieu  du  XIIe  siècle.  L'un  de  ses  membres  signa 
en  1 1 5o  une  donation  à  l'abbaye  de  Savigny  avec  Henry  de 
Fougères,  sous  le  nom  de  Castello  Brieucii. 

Voy.  M.  de  Gerville ,  mem.  de  la  soc.  des  anliq.  de  Norm.  — 
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acharnement.  Alors  il  se  détermine  à  détacher  1084. 
Georges  Pyrrhus  à  la  tète  d'une  troupe  d'excel- 
lents archers ,  afin  de  placer  les  Français  entre 
deux  attaques.  Il  lui  recommande  surtout  d'évi-  m 
ter  un  engagement,  mais  de  faire  pleuvoir  sur 
eux,  en  se  tenant  à  distance,  une  grêle  de  flè- 
ches, particulièrement  dirigée  sur  les  chevaux. 
Mon  père  savait ,  dit  Anne  Comnène ,  que  si 
rien  n'est  terrihle  comme  un  Français  lancé  sur 
son  cheval,  rien  n'est  plus  gauche  et  plus  nul 
alors  qu'il  est  démonté.  Son  immense  bouclier, 
le  poids  de  son  armure  et  ses  longs  éperons 
l'embarrassent  tellement 1 ,  que  ,  ne  pouvant  ni 

Recherch.  sur  les  abbay.  du  dép.  de  la  Manche  ,  pag.  ia5  ;  et 
quelques  autres  donations,  où  le  même  nom  figure. — Preuves  de 
l'hist.  de  Bretagne.  Passim. 

Il  est  inutile  de  rappeler  sans  doute  à  cette  occasion  le  nom 
de  l'homme  de  génie  qui  de  nos  jours  a  su  ajouter  tant  d'illus- 
trations nouvelles  à  ce  nom  glorieux. 

1.  Ile^tXwv  TrpoâXjjtaTa. 

Ducange  (ad  Alex.  Ann.  Comn.  not.,  pag.  3oa.  )  pense 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  éperons  du  cavalier,  mais  de  cette 
chaussure  d'une  forme  particulière,  connue  sous  le  nom  de 
Pigaces.  Quelque  respect  que  nous  ayons  pour  l'opinion  d'un 
homme  aussi  profondément  érudit,  et  pour  Gibbon  qui  la  par- 
tage, uous  nous  permettons  de  douter  que  la  mode  dont  il  parle 
fût  adoptée  déjà  par  les  Normands.  Importée  d'abord  en  France, 
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1084.  combattre,  ni  fuir,  il  doit  demeurer  prisonnier. 
Le  corps  d'armée  commandé  par  le  comte 
firiand  poursuivait  encore  les  fuyards  lorsqu'il 
se  vit  atteint  par  les  traits  de  l'ennemi.  Au  mi- 
lieu  du  désordre  et  de  la  confusion  qu'une  atta- 
que aussi  imprévue  occasione  parmi  les  siens, 
le  premier  soin  du  général  est  de  dépécher  en 
toute  hâte  trois  cavaliers  pour  prévenir  Boémond 
de  ce  qui  se  passait.  Ils  trouvèrent  le  fils  de 
Guiscard  sur  une  petite  île  formée  par  la  rivière 
de  Salembria  1 ,  où  il  s'était  arrêté.  Après  avoir 

par  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  avait  imaginé  ce  moyen  de 
cacher  la  difformité  de  ses  pieds,  elle  ne  fut  transmise  à  la  cour 
des  ducs  de  Normandie  que  sous  Guillaume  le  Roux.  Ce  fut 
un  nommé  Robert,  courtisan  assez  mauvais  sujet,  qui  s'avisa 
d'en  porter  le  premier,  et,  dit  la  chronique  du  temps,  cette 
chaussure  en  forme  de  cornes  de  bélier  valut  à  celui  qui  l'im- 
porta le  surnom  de  Cornard,  qui  lui  est  resté  depuis. 

€>r*tr.  Hit.,  lib.  VU. 

3pst  mmtntm  qui  petote  Ijabfbot  Reformée  tnstituit  »ibi  ftm 
longosrttn  eummttotc  ocuttseimoe  subtitlorce. .  .tnsolttus  inbr  moa 
in  om&uum  orbem  orijemfntfr  pUcuit  uit&e  autort*  in  c olctomentie 
quaet  cauboa  srorpionum  quae  oulgo  ptgarta»  appelant  faciunt 
ibqur  grnue  raUtomrntt  pane  nincti  biottre  et  rgeni  erprtunt.  €.  V 

Voyez  encore  jpttruu  IDamianud ,  lib.  V,  rptet.  l5,  —  (6119I. 
i\\ù  Uneb. ,  lib.  IV,  éuibrrt.  Mat.,  lib.  I. 

Celle  mode  fut  abandonnée  sous  Charles  VI. 

1.  L'ancien  fleuve  Pénée,  aujourd'hui  jlab  et  autrefois. 
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long -temps  combattu,  il  se  rafraîchissait  en  1084. 
cueillant  des  raisins  et  plaisantant,  avec  ses  com- 
pagnons d'armes,  sur  la  fuite  de  l'armée  grecque 
dans  les  défilés  du  Lycostome1.  «Le  pauvre 
Alexis ,  disait-il ,  est  allé  se  jeter  dans  la  gueule 
du  loup.  »  La  nouvelle  qu'on  lui  apportait  mo- 
déra un  peu  sa  joie  ;  il  ordonna  aussitôt  à  ceux 
qui  l'environnaient  de  monter  à  cheval  et  de 
gravir  les  hauteurs  voisines.  L'empereur  vit  opé- 
rer cette  manœuvre  sans  oser  attaquer  ;  il  se 
contenta  de  diriger  un  corps  de  cavalerie  turque 
sous  le  commandement  de  Miguidenos ,  vers  un 
point  que  l'ennemi  devait  franchir.  Mais  à  peine 
le  général  normand  avait-il  aperçu  ce  corps  que 
déjà  il  l'avait  mis  en  déroute. 

Le  lendemain  Boëmond  ,  traversant  la  rivière, 
et  franchissant  un  marais  et  une  plaine  couverte 
de  bois  qui  se  trouva  près  de  Larisse ,  alla  placer 
son  camp  à  l'extrémité  du  passage  étroit  de  Do- 
menicopalation.  L'armée  travailla  sur-le-champ 
à  fortifier  cette  position  pour  remplacer  celle 
que  la  ruse  de  l'empereur  lui  avait  enlevée. 

Dès  le  jour  suivant ,  elle  y  fut  attaquée  par  un 

1.  AuxoVrcaa.  Gueule  de  loup.  Ce  défilé  se  trouve  sur  la 
roule  de  Larisse  à  la  vallée  de  Tempé. 

Voy.  M.  Pouqueville.  Voyage  en  Grèce,  tom.  III,  pag.  1 54. 
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1 084  des  généraux  grecs  Michel  Ducas, -beau- frère 
d'Alexis.  U  avait  reçu  Tordre  de  ne  point  engager 
ses  troupes  dans  le  défilé ,  mais  seulement  de  les 
ranger  à  son  entrée  de  manière  à  pouvoir  sou- 
tenir les  archers  turks  et  sarmates  qui  devaient 
harceler  les  travailleurs  occupés  à  établir  les  re- 
tranchements de  l'armée  de  Boëmond.  Le  fils  de 
Guiscard  avait  prescrit  aux  siens  de  se  couvrir 
de  leurs  boucliers  sans  répondre  aux  attaques  di- 
rigées contre  eux.  Cette  tactique  donna  du  courage 
aux  Grecs  ;  s'imaginant  que  le  léger  échec  éprouvé 
deux  jours  auparavant  par  les  Français  avait 
jeté  la  consternation  et  le  découragement  parmi 
eux,  ils  ne  purent  résister  au  désir  d'attaquer  un 
ennemi  qui  paraissait  à  moitié  vaincu ,  et  ils  s'enga- 
gèrent dans  le  défilé.  Ce  fut  alors  que  l'armée  des 
chevaliers  sortit  de  ses  lignes.  Les  Grecs  vou- 
lurent fuir ,  mais  il  était  trop  tard  ;  embarrassés 
par  les  mouvements  du  terrain,  la  plupart  d'entre 
eux  tombèrent  sous  le  glaive  de  ceux  qu'ils 
croyaient  déjà  vaincus 

Toutefois  vers  la  fin  de  l'engagement ,  un  ac- 
cident imprévu  jeta  l'effroi  parmi  les  Normands. 
Boëmond  poursuivait  les  fuyards  jusqu'aux  rives 

frinr....  rop.  1. 
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de  la  Salembria,  lorsqu'un  soldat  grec  nommé  1084 
Ouzas  se  retourna ,  frappa  de  sa  lance  l'écuyer 
qui  portait  la  bannière  du  général,  et  abaissa 
cette  bannière  vers  la  terre.  A  ce  signal,  qui  chez 
eux  était  celui  de  la  mort  du  général,  les  divers 
corps  abandonnèrent  la  poursuite  des  fuyards , 
et  prenant  des  directions  différentes,  les  uns 
gagnèrent  Castoria  ,  tandis  que  les  autres ,  fran- 
chissant le  Lycostome ,  retournèrent  occuper 
T  ri  cal  a. 

Le  peu  de  succès  de  ces  engagements  succes- 
sifs fit  prendre  à  l'empereur  la  détermination  de 
cesser  de  combattre  ses  ennemis  ;  il  se  retira 
dans  Salonique ,  et  de  cette  ville  il  fit  entamer 
des  négociations  avec  quelques-uns  des  chefs 
de  l'armée  d'invasion.  Il  savait  que  depuis  près 
de  quatre  années  la  solde  n'avait  pas  été  payée; 
ses  émissaires,  profitant  de  ces  renseignements, 
excitèrent  le  mécontentement  des  soldats.  Une 
révolte  éclata  contre  Boè'mond.  «C'en  est  trop, 
dirent  les  chefs  des  rebelles;  voilà  bientôt  quatre 
ans  que  nous  sommes  jetés  dans  un  pays  où 
tantôt  nous  nous  voyons  au  sommet  des  monts 
les  plus  élevés,  tantôt  au  fond  des  précipices , 
et  nos  fatigues  ne  reçoivent  pour  salaire  que 
des  fatigues  nouvelles,  plus  pénibles  encore. 
Toujours  au  combat,  ou  à  l'assaut,  nous  n'a- 
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1084.  vons  à  espérer  que  des  blessures.  11  n'est  pas 
un  coin  de  terre,  pas  une  muraille  qui  ne  soient 
teints  du  sang  français.  Accablés  par  la  faim  et 
la  misère,  nous  ne  vivons,  comme  des  bëtes 
féroces ,  qu'avec  ce  que  nous  pouvons  dérober, 
tandis  que  la  solde  que  nous  devrions  recevoir 
est  employée  à  nous  préparer  de  nouveaux  pé- 
rils. Que  Ton  nous  paie  à  l'instant,  où  nous  dé- 
clarerons que  nos  véritables  ennemis  sont  ceux-là 
même  à  qui  nous  devons  tous  ces  maux.  »  On 
exigea  donc  que  Boëmond  se  rendît  en  Italie  pour 
demander  de  l'argent  à  son  père.  Après  avoir  ob- 
tenu d'abord  quelques  délais,  le  fils  de  Guiscard 
se  vit  enfin  forcé  de  quitter  pour  quelque  temps 
la  Grèce.  Il  confia  le  commandement  de  Castoria 
au  connétable  Briand ,  celui  de  Poleboïs  à  Pierre 
d'Aulps,  et  alla  ensuite  s'embarquer  à  Avlone. 
L'empereur ,  après  avoir  réussi  à  éloigner  un  dan- 
gereux adversaire,  regagna  sa  capitale1,  tandis 
que  Boëmond  de  son  côté  se  rendait  à  Salerne , 
où  Robert  Guiscard  le  trouva  au  retour  de  la 
campagne  de  Rome. 

A  la  triste  contenance  de  Boëmond  lorsqu'il 
vint  se  présenter  devant  lui,  Robert  n'avait  que 

1.  3&  proprt.t  erbcm  rrmramt  3Heriu*  urbi*. 

6119!.  3p. ,  tib.  V. 
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trop  deviné  les  désastres  de  son  armée.  Mais  lors-  108/,. 
qu'il  eut  appris  de  la  bouche  même  de  son  fils  1 
tous  les  détails  dont  nous  venons  de  faire  le  ré- 
cit, il  resta  pâle  et  immobile,  comme  s'il  eût  été 
frappé  de  la  foudre.  Sa  grande  ame  ne  conçut 
toutefois  aucune  pensée  indigne  de  lui ,  dit  l'his- 
torien ennemi  qui  nous  a  fourni  ces  pages.  Il  était 
du  caractère  de  ce  héros  d'être  inébranlable  dans 
les  résolutions  qu'il  avait  prises,  et  de  rester  su- 
périeur à  tous  les  événements  de  la  vie ,  persuadé 
qu'il  était  que  rien  n'est  impossible  à  l'homme 
doué  d'une  volonté  forte  et  invariable.  Il  bannit 
donc  promptement  la  douleur  que  lui  causaient 
les  nouvelles  apportées  par  Boëmond ,  pour  ne 
songer  qu'aux  moyens  de  rétablir  ses  affaires  de 
l'autre  coté  du  golfe. 

Le  duc  de  Calabre  ne  pouvait  réclamer  le  se- 
cours de  son  frère.  Indépendamment  de  la  lutte 
habituelle  qu'il  soutenait  contre  les  Arabes  re- 

1  6v  ôiaaâftevoç  ô  Pojiitt'pîo;  nfiv  <hivr,v  ixtîvyiv  àyyiXiav 

èm  toO  Trpoaûircu  çépovra,  xai  Taç  TroXXàç  èxeîva;  âç  iiz''  aÙT<j>  et^ev 
iXnî$a.<;  èç-patxou  «ftxïiv  tiç  xouvavTicv  fieTaTrEaouaaç ,  aioç  iç'  îxavèv 
eîçiixei  wairsp  ûirô  xepauvcù  fJXifiôei;,  rcipl irâvTwv  £è  7u»6c.'p,svcç,xaî  p.a- 
6wv  t«  wap'  i\ni$a<;  aurw  <ru{Aire<jovTa,  àôujua  xaTeoxéô»)  '  âyevvèç 

i 

fi.èv  ouv  où£*  ô5tw  ti  îXoyioraro ,  cù^i  -rfiç  iaurcu  àv^peiaç  xat  toX^yk; 
«và^iov. 
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1084.  tranchés  dans  le  sud  de  l'île,  Roger  avait  eu  à 
comprimer  et  à  punir  la  révolte  de  Jourdan  son 
fils  naturel ,  auquel  était  resté  le  gouvernement 
pendant  son  absence.  Ce  jeune  homme  avait 
abusé  de  l'autorité  qu'il  tenait  de  la  confiance 
de  son  père ,  au  point  de  tenter  d'enlever  par  un 
coup  de  main  les  trésors  déposés  parle  comte  de 
Sicile  à  Traina;  son  complot  fut  découvert  et 
déjoué  par  ceux  qui  restèrent  fidèles  à  leur 
maître.  A  son  retour  dans  ses  états,  Roger  fit 
violence  à  sa  bonté  naturelle  pour  donner  un 
exemple  rigoureux,  mais  nécessaire.  Douze  des 
chevaliers  qui  avaient  partagé  la  révolte  de 
Jourdan  furent  privés  de  la  vue.  On  les  con- 
duisit en  cet  état  devant  le  prince  rebelle ,  au- 
quel son  père  ordonna  de  se  préparer  au  même 
supplice  ;  toutefois  l'intervention  de  ceux  qui 
étaient  présents,  et  peut-être  aussi  l'amour  de 
Roger  pour  sou  fils,  firent  révoquer  cette  ter- 
rible sentence 

Ces  troubles  domestiques  et  quelques  excur- 
sions des  Sarrasins  qui  n'étaient  pas  entièrement 
expulsés  de  l'île ,  ne  permirent  pas  à  Roger  de 
rejoindre  son  frère;  il  se  contenta  de  lui  en- 
voyer une  flotte  qui  rallia  dans  le  port  de  Brindisi 

1.  6ouf.  ittolot. ,  Itb.  III ,  top.  36. 
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les  bâtiments  destinés  à  une  seconde  expédition  *.  ,084. 

Ce  fut  d'Otrante  que  Guiscard ,  accompagné 
de  Boémond,  de  Roger  et  de  Guy  ses  trois  fils, 
et  de  Sychelgayte  son  épouse,  appareilla  une 
seconde  fois  pour  les  cotes  opposées  de  l'Adria- 
tique ,  où  il  fit  débarquer  sa  brillante  armée  a. 

Mais  il  était  trop  tard  pour  porter  des  se- 
cours au  noble  connétable  chargé  de  la  dé- 
fense de  Castoria;  la  position  de  cette  ville,  qui 
semblait  la  rendre  inexpugnable,  fut  précisé- 
ment la  cause  de  sa  perte  par  la  trop  grande 
confiance  qu'elle  inspira  au  gouverneur  qui  y 
commandait.  Placée  à  l'extrémité  d'une  langue 
de  terre  assez  étroite  qui  s'élargit  vers  le  centre 
du  lac,  Castoria  n'avait  alors  d'autres  remparts 
du  coté  de  l'eau  que  les  rochers  et  les  écueils 
qui  l'environnent;  elle  était  défendue  du  coté 
de  la  terre  par  une  citadelle ,  des  tours  et  des 
murailles,  et  c'est  dans  cette  partie  seulement 
que  le  comte  Briand  croyait  avoir  à  redouter 
les  attaques  de  l'ennemi.  Alexis  savait  que  ce 

i.  6auf.  JRalût. ,  lib.  III ,  cap.  4<>. 

a.  krtm  tï ;  Kguv.  Eomttûlb.  ôotrrnit.  rtjrail. 

Anne  Comnène  dit  que  Guy,  frère  de  Boëmoud,  avait  été 
acheté  par  Alexis.  Cette  imputation  est  hors  de  loute  vraisem- 
blance. 

Toi.»  I.  27 
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.  brave  capitaine  ne  rendrait  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité la  place  qui  lui  était  confiée;  et  comme 
il  n'avait  plus  rien  à  redouter  de  Boè'mond , 
forcé  par  lui  de  retourner  en  Italie,  il  établit 
a  loisir  un  siège  dans  les  formes.  Il  fit  con- 
struire de  fortes  tours  et  des  machines  pour 
battre  les  murailles  ;  il  parvint  à  faire  brèche  ; 
mais  ce  premier  succès  demeura  sans  résultat , 
car,  la  brèche  faite,  aucun  de  ses  soldats  n'osa 
tenter  l'assaut.  Il  résolut  alors  de  chercher  les 
moyens  de  surprendre  ses  ennemis,  et  d'obtenir 
par  la  ruse  une  victoire  que  la  lâcheté  de  ses 
troupes  ne  lui  permettait  pas  d'espérer  autre- 
ment. Il  avait  remarqué  que  lorsque  les  assiégés 
parcouraient  la  langue  de  terre  sur  laquelle  se 
trouve  placée  Castoria,  ils  descendaient,  ou  re- 
montaient très-difficilement  du  côté  de  la  mer  ; 
il  supposa  donc  que  le  gouverneur  apportait  peu 
de  soin  à  la  garde  d'une  position  si  heureusement 
défendue  par  la  nature:  elle  paraissait  en  effet 
d'autant  moins  attaquable  qu'on  ne  voyait  aucune 
barque  sur  le  lac.  Les  Grecs  en  transportèrent  quel- 
ques-unes pendant  la  nuit,  et  Georges  Paléologue 
fut  chargé  d'aller  aborder  à  l'extrémité  du  pro- 
montoire et  de  se  tenir  caché  jusqu'à  ce  qu'un 
signal  convenu  lui  indiquât  le  moment  de  l'at- 
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taque.  Cette  manœuvre  fut  parfaitement  con-  io«4 
chiite  :  au  point  du  jour  les  trompettes  de  Far- 
inée d'Alexis  sonnent  l'assaut,  Briand  court  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  du  coté  de  la  terre; 
mais  tandis  qu'il  se  porte  dans  cette  direction , 
il  voit  tout-à-coup  les  phalanges  grecques  appa- 
raître sur  les  rochers  du  coté  du  lac.  Il  ordonne 
à  ses  troupes  de  se  diviser  et  de  marcher  à  leur 
rencontre.  Mais  la  surprise  avait  glacé  le  courage 
de  la  garnison  ;  on  refuse  de  lui  obéir  :  «  c'est  sa- 
crifier inutilement  notre  vie,  toute  résistance 
est  inutile  ;  il  faut  capituler  »,  s'écrie-t-on  de 
toutes  parts.   Frémissant  d'indignation   et  de 
douleur  le  connétable  se  résigne  à  la  volonté 
de  ses  soldats,  et  ne  pouvant  lutter  seul  con- 
tre une  armée,  il  dépêche  un  héraut  d'armes 
vers  Alexis  ;  une  capitulation  est  alors  arrêtée 
aux  conditions  suivantes  :  «  i°  L'étendard  impé- 
rial flottera  sur  l'église  de  Saint -Georges  martyr; 
un  autre  étendard  sera  placé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Castoria  à  Avlone. 

i°  Ceux  des  soldats  de  la  garnison  normande 
qui  voudront  aller  se  ranger  sous  le  premier 
étendard  seront  reçus  au  service  de  l'empereur; 
ceux  qui  se  rendront  auprès  du  second  étendard 
auront  la  permission  de  regagner  leurs  foyers , 

27. 
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.  et  il  leur  sera  donné  les  moyens  de  retourner 
dans  leur  patrie.  » 

Anne  Comnène  assure  que  tous  les  chefs  nor- 
mands vinrent  se  ranger  sous  l'étendard  de  son 
père;  quant  au  comte  Briand,  ajoute -t- elle , 
rien  ne  put  le  déterminer  à  une  action  qu'il  re- 
gardait comme  indigne  d'un  honnête  homme 
Tout  ce  que  l'on  put  obtenir  de  lui ,  fut  le  ser- 
ment qu'il  ne  prendrait  jamais  les  armes  contre 
l'empire  grec.  Il  regagna  l'Italie ,  où  il  conserva 
sa  charge  de  connétable,  long-temps  encore  après 
la  mort  de  Guiscard  a. 

•  * 

t.  Ô  <ft  Bpumtoç  yivvoûoç  âvijp  irpootXv)Xu6évat  fiiv  G<*5auG>?  I606- 
Xito.  Â.WT1Ç  ttç  Ko|i.v.  Xéy.  ç'. 

*.  Ughel.  lui.  sacr.  de  episcopat.  Melph. 
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CHAPITRE  V. 

Combat  naval  contre  les  Vénitiens  et  les  Grecs  réunis.  — 
Premiers  succès  des  alliés. — Victoire  des  Normands.  — 
Leur  défaite.  —  Maladie  de  Boëmond.  —  Mort  de  Robert 
Guiscard. 

Le  débarquement  d'une  nouvelle  armée  sur 
les  cotes  de  l'Épire  détruisit  les  espérances  que 
la  prise  de  Castoria  avait  fait  concevoir  aux 
Grecs.  Constantinople  avait  salué  par  ses  accla- 
mations l'empereur  victorieux,  tout  en  conser- 
vant un  ressentiment  assez  vif  de  ce  qu'il  avait 
dépouillé  les  églises  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre.  Alexis,  pour  calmer  le  mécontentement 
que  cette  mesure  avait  excité,  fonda  une  pen- 
sion annuelle  au  couvent  de  Sainte -Marie. 
Après  avoir  étouffé  ces  germes  de  discorde  inté- 
rieure ,  il  s'était  occupé  de  solliciter  de  nouveau 
le  secours  des  Vénitiens  ;  il  avait  obtenu  d'eux 
la  promesse  qu'une  nouvelle  flotte  serait  mise  à 
sa  disposition. 

L'armée  d'invasion  portée  sur  cent  vingt  vais- 
seaux vint  reconnaître  les  parages  d'Avlone,  et 
descendant  ensuite  vers  le  sud,  elle  jeta  l'ancre 
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1084.  comme  elle  lavait  fait  une  première  fois  devant 
Buthrinto.  Le  duc  de  Calabre  laissa  ses  trois 
fils  dans  cette  dernière  ville,  et,  traversant  le 
petit  détroit  qui  sépare  Corfou  de  la  Terre-Ferme, 
il  s'arma  de  nouveau  pour  combattre  les  habi- 
tants de  cette  île  rentrés  sous  la  domination  de 
l'empereur. 

Pendant  cette  expédition ,  il  apprit  que  les 
flottes  des  Grecs  et  des  Vénitiens  avaient  opéré 
leur  jonction  et  qu'elles  se  préparaient  à  l'atta- 
quer. Cette  armée  navale,  composée  d'un  grand 
nombre  de  galères  à  deux  et  à  trois  rangs  de 
rames ,  avait  abordé  devant  Passaro  ;  l'engage- 
ment eut  lieu  dans  le  port  de  Cassopo.  Ce  fut 
Robert  qui  attaqua  l'ennemi,  et,  sans  s'arrêter 
à  combattre  de  loin  avec  des  traits  et  des  pro- 
jectiles, il  voulut  sur-le-champ  recourir  à  l'abor- 
dage. Dans  cette  première  rencontre,  la  flotte 
des  chevaliers  fut  repoussée  avec  perte,  mais  elle 
répara  promptement  ses  avaries  ;  trois  jours 
après  un  nouvel  engagement  tenté  avec  la  même 
énergie  n'amena  pas  pour  eux  un  plus  heureux 
résultat. 

Deux  avantages  successifs  avaient  inspiré  aux 
chefs  de  la  flotte  combinée  une  aveugle  con- 
fiance. Soit  qu'ils  ne  soupçonnassent  plus  les  at- 
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taques  d'un  ennemi  deux  fois  vaincu,  soit  qu  ils  1 
se  crussent  trop  forts  pour  que  ces  attaques  dus- 
sent les  inquiéter,  leur  vigilance  devint  beaucoup 
moins  grande  ;  ils  eurent  même  l'imprudence 
d'affaiblir  leur  flotte,  en  détachant  quelques  bâ- 
timents d'une  marche  supérieure  pour  annoncer 
à  leurs  gouvernements  respectifs  la  nouvelle  de 
leur  victoire. 

Un  transfuge  vénitien,  Pierre  Contarino,  passa 
dans  les  rangs  de  l'ennemi  et  fit  connaître  ces 
circonstances  au  général  normand ,  qui  ne  vou- 
lut pas  perdre  une  occasion  aussi  favorable.  Ses 
galères  reçurent  une  troisième  fois  l'ordre  de  se 
préparer  au  combat.  L'étonnement  fut  au  comble 
parmi  les  Vénitiens  lorsqu'ils  virent  apparaître 
la  flotte  ennemie  qui  s'approchait  des  parages  de 
Pelagoliman ,  où  leur  flotte  était  stationnée.  Ils 
se  hâtèrent,  suivant  la  tactique  de  ces  temps,  d'at- 
tacher toutes  les  galères  les  unes  aux  autres ,  afin 
d'empêcher  que  la  ligne  ne  fût  rompue,  et  placè- 
rent au  centre  de  cette  ligne  les  barques  les  plus 
faibles.  L'armée  navale  des  Normands  s'avança  en 
ordre  de  bataille ,  divisée  en  quatre  escadrilles 
commandées  par  Guiscard  et  par  ses  trois  fils 
Boëmond ,  Robert  et  Roger  :  la  nef  montée  par 
ce  dernier  fut  chargée  de  donner  la  chasse  aux 
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1084.  bâtiments  légers  des  Grecs  qui  protégeaient  la 
ligne  des  Vénitiens.  11  réussit  à  les  mettre  en 
fuite;  mais  il  perdit  dans  cette  attaque  une 
partie  de  son  équipage,  et  lui-même  fut  blessé 
d'une  flèche  au  bras. 

Des  deux  côtés  on  combattit  avec  acharne- 
ment; mais  une  circonstance  particulière  décida 
la  victoire.  La  flotte  des  alliés,  qui  tenait  depuis 
long-temps  la  mer,  avait  consommé  une  grande 
partie  des  provisions  qui  servaient  de  lest  à  leurs 
embarcations,  de  sorte  qu'elles  étaient  beaucoup 
*  trop  hautes  sur  l'eau ,  ce  qui  empêchait  de  les 
diriger  facilement,  et  produisit  un  autre  dés- 
avantage. Les  galères  ennemies  en  s'approchant 
firent  effort  le  long  des  bordages ,  et  les  hommes 
qui  les  montaient ,  en  poussant  et  en  soulevant 
des  navires  privés  de  leur  lest,  parvinrent  à  les 
faire  chavirer.  Treize  mille  combattants  périrent 
par  suite  de  cette  manœuvre. 

Deux  mille  cinq  cents  prisonniers  et  sept  ga- 
lères devinrent  le  partage  du  vainqueur ,  qui  se 
retira  avec  sa  flotte  sur  les  rives  de  la  Cassiopie, 
à  l'embouchure  du  Glykys,  où  il  donna  l'ordre 
d'hiverner1. 

1.  Gljroit.  nortljm.,  onn.  io85.  —  éugl.  3p.,  lib.  V.  —  Cup. 
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Si  nous  en  croyons  les  historiens  ennemis,  1084. 
Robert  abusa  de  sa  victoire.  Pour  se  venger,  di- 
sent-ils, des  deux  défaites  qu'il  avait  éprouvées, 
il  exerça  envers  les  prisonniers  les  plus  atroces 
cruautés.  Aux  uns  il  fit  arracher  les  yeux ,  aux 
autres  couper  les  pieds,  les  mains,  ou  le  nez; 
et,  quant  à  ceux  qui  ne  furent  point  soumis  à 
cette  mutilation ,  il  envoya  des  parlementaires 
pour  avertir  qu'il  les  rendrait  volontiers  moyen- 
nant une  rançon  *.  La  république  de  Venise  fut 
tellement  irritée  de  cette  défaite ,  qu'elle  déposa 
le  doge,  auquel  le  commandement  de  l'expé- 
dition avait  été  confié  2.  Ces  fiers  républicains 

proiospap.  cï)ton.  —  6aut*.  Jltûlût.,  Itb  III,  cap.  3.  —  ©rber.  Dit. 
lib.  VIII.  —  fup.  protoop.  rljroit.  io85. 

1  •  Twv  [Aiv  ràç  ctyeiç  mopwffaç ,  toùç  £i  pivoTopnr.daç  ,  tivwv  è 

Âvvnç  riiç  Kofi.v.  Xoy.  •'. 
On  sait  que  la  coutume  de  ces  temps ,  qui  s'est  prolongée 
jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle ,  était  de  vendre  les  prisonniers  de 
guerre. 

Rob.  Wace  en  parlant  de  Robert  de  S.  Rani  et  de  Robert  Filz 
minor  ocnbi  ses  prison*,  clioro  cil  mult  bien  Us  acljata. 

Roman  bc  Rou,  pag.  397. 

2.  Daru  ,  tom.  I ,  Hist.  de  la  république  de  Venise  Gibbon, 

tom.  II. 
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1084.  voulurent  réparer  un  échec  d  autant  plus  pénible 
pour  eux  qu'ils  n'en  avaient  point  encore  essuyé 
sur  mer.  Venise  envoya  donc  une  nouvelle  expé- 
dition plus  forte  que  la  première,  et  qui  vint 
aborder  à  Buthrinto,  où  les  galères  normandes 
s'étaient  retranchées.  Affaiblie  par  une  peste  dé- 
sastreuse qui  avait  emporté  près  de  dix  mille 
hommes ,  l'armée  d'invasion  était  hors  d'état  de 
soutenir  de  nouvelles  attaques1.  Peu  s'en  fallut 
que  dans  un  engagement  funeste  aux  Normands, 
Sychelgayte,  arrivée  récemment  d'Italie,  ainsi 
qu'un  des  fils  de  Robert,  ne  tombassent  au  pou- 
voir de  l'ennemi. 

1085.  Pour  récompenser  ses  alliés  de  ce  dernier  suc- 
cès, l'empereur  accorda  le  titre  de  protosébaste  à 
l'amiral  vénitien ,  en  attachant  à  ce  titre  une  pen- 
sion considérable.  11  affecta  un  revenu  annuel  de 
plusieurs  livres  d'or  à  toutes  les  églises  que  possé- 
dait la  république  dans  le  domaine  de  l'empire  ; 
et  mit  au  profit  de  l'église  Saint-Marc  un  impôt 

1.  ôint  prxornta  &c«m  quaet  milita  morte  oirorum. 

CugLap.  lib.V. 
Il  parait  que  cette  maladie  contagieuse  gagna  l'Europe  en- 
tière; car  nous  lisons  dans  une  chron.  allemande ,  ann.  io85, 
«  UrMilrntia  magna  farta  («t.» 

Cljron.  rrg.  6.  JJtintûUoit.  ajuib  tfcrcorb..  tout.  I,  pttg.908. 
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extraordinaire  sur  tous  les  comptoirs  établisdans  io85. 
ses  états  par  les  A  mail  il  ai  ns  ;  enfin  il  concéda  une 
entière  et  perpétuelle  exemption  de  droits  pour 
toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées 
par  les  Vénitiens,  et  les  affranchit  de  la  juridic- 
tion des  magistrats  du  lieu. 

Durant  l'épidémie  qui  fit  tant  de  ravages  dans 
l'armée  normande,  Boëmond  avait  subi  les  at- 
teintes de  ce  redoutable  fléau;  il  éprouva  le  besoin 
de  retourner  au  pays  natal  pour  rétablir  sa  santé. 
Robert,  privé  de  cet  appui,  s'était  retranché  vers 
l'embouchure  du  Glykys  :  de  ce  point  il  dirigea 
son  fils  Roger  sur  Céphalonie,  et  fit  ses  prépa- 
ratifs pour  aller  l'y  rejoindre.  Ce  fut  alors  qu'un 
événement  vint  affliger  tellement  son  cœur,  que 
si  nous  en  croyons  un  historien ,  il  lui  fit  verser 
des  larmes  J.  Son  courageux  et  fidèle  allié  Gré- 
goire VII  venait  de  terminera  Salerne  des  jours  «*«mî 
que  toute  la  science  des  médecins  de  cette  ville  Io85 
n'avait  pu  prolonger. 

Quelque  déplaisir  que  Robert  ressentit  de 
cette  perte,  il  ne  retourna  pas  en  Italie,  mais 

i        Dur  non  *e  lacrpmt»  onbito  ioxti  cotutt 
Jltortc  oiri  tontt. 

6ugl.  3p.,  lib.  V. 
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ïo85.  partit  avec  Sychelgayte  pour  aller  rejoindre  son 
fils  à  Céphalonie.  Il  venait  de  débarquer  à  l'ex- 
trémité septentrionale  de  cette  île  sur  le  cap 
nommé  alors  Ather,  lorsqu'il  fut  tout-à-coup 
saisi  d'une  fièvre  causée  par  une  irritation  d'en- 
trailles ,  et  qui  s'annonça  avec  des  .symptômes 
effrayants.  Une  soif  ardente  le  dévorait,  il  de- 
mandait continuellement  de  l'eau ,  mais  rien  ne 
pouvait  appaiser  ses  souffrances  I. 

On  commença  dès-lors  à  se  rappeler  les  si- 
nistres présages  qui  l'année  précédente  avaient 
épouvanté  l'Italie.  Dans  la  soirée  du  6  février, 
durant  trois  heures  entières,  le  soleil  s'était 
éclipsé * ,  et  d'après  les  règles  de  l'astrologie  ju- 
diciaire ,  si  accréditée  dans  ces  siècles  supersti- 
tieux, un  tel  événement  annonçait  de  grands 
malheurs3.  On  se  rappelait  encore  qu'un  devin 

i .  Ici,  Le  Beau  hist.  du  Bas-Empire,  lib.  8a  ,$  69,  a  tout-à-fait 
confondu  l'hivernage  de  Robert  en  io85,  avec  l'hivernage  de 
1082  ,  et  cette  confusion  l'a  entraîné  dans  un  grand  nombre 
d'erreurs. 

a.  JSerto  bte  ff bruant  tnttr  ettiam  et  nouant ,  eol  obarurotu*  r»t 
prr  epatiunt  trium  Ijorar um  ut  tontum  ut  qui  tnfra  bomoe  alirut  oprrt 

tneitbabontnon  tmi  lumimbue  a  renia  te  

tattf.  ^îûtût. ,  Lit,  III,  rap. 

3.  Sianificotto  ta  lis  cclip«t*,  in  quantum  noe  put  a  mus,  plu 
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avait  prédit  à  Guiscard  qu'il  terminerait  ses  jours  1085. 
devant  Jérusalem.  Une  petite  ville  placée  dans 
l'île  d'Ithaque,  vis-à-vis  du  cap  Ather,  portait 
précisément  ce  nom  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  convaincre  les  plus  incrédules  que  la 
dernière  heure  de  Guiscard  allait  bientôt  sonner. 
Et  lui-même,  soit  qu'il  partageât  ces  terreurs, 
soit  qu'il  eût  le  pressentiment  de  sa  fin  pro- 
chaine, fit  venir  ceux  de  sa  famille  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition3.  Eudes  Bon  -  Marquis , 
époux  d'Emma  sa  sœur,  et  père  de  l'illustre  Tan- 
crède  qui  figura  plus  tard  avec  tant  d'éclat  dans  la 
guerre  sainte,  deux  de  ses  neveux,  Robert  comte 
Loritello,  et  Geoffroy  comte  de  Conversano , 
Guillaume  de  Grentemesnil ,  Hughes  de  Cler- 
mont,  et  plusieurs  autres  grands  capitaines  en- 

rtbue  mm  marimo  bamtto  prxrlanttt.  nom....  Dur  julto  mener  tic. 

3btï>.  tbtft. 

t.  2u(x6aXû>v  o5v  tov  Àôépa  xaî  t^v  iroXiv  hpouaaX^,  tov  -fyt<xra- 
(xtvcv  aux»  ôàvarov  ÊTreytvwoice. 

So}tmtn.  flidtor.  2lpui>  srript.  rrrum  Hûl  flor. ,  tom.  I. 
2.  Cette  tradition  rapportée  par  les  deux  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer  rappelle  les  circonstances  de  la  mort  du  khalyfe 
Almamoun ,  auquel  les  astrologues  avaient  prédit  qu'il  devait 
mourir  dans  un  lieu  appelé  Raccah ,  et  qui  périt  effectivement 
près  d'un  village  qui  portait  ce  nom. 

<Ë>rbrr.  tJit. ,  lib.  VII.- 


# 
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1085.  totiraient  son  lit;  il  leur  fit  ses  adieux  en  leur 
adressant  quelques  paroles  touchantes  et  en  leur 
rappelant  par  combien  de  travaux  il  s'était  élevé 
d'une  condition  médiocre  aux  plus  hautes  des- 
tinées; puis  rendit  le  dernier  soupir  le  17  juillet 
ro85,  après  une  maladie  de  six  jours.  Il  était 
alors  dans  sa  soixantième  année. 

Près  de  huit  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la 
mort  du  héros,  et  pourtant  l'impression  qu'il 
laissa  dans  ce  monde  a  été  si  profonde  et  si  du- 
rable, que  de  nos  jours  le  pilote,  en  désignant 
les  rochers  qui  terminent  l'extrémité  septen- 
trionale de  Céphalonie,  leur  donne  le  nom  de 
Guiscard 1 ,  dont  s'enorgueillit  encore  aujour- 
d'hui le  village  qui  le  vit  naître. 

Nous  avons  suivi  dans  cette  narration  le  texte 
des  chroniques  de  Grèce,  de  France  et  d'Italie*  ; 

» 

1.  Roger  de  Hoveden  dit  positivement  que  c'est  à  cause  du 
fils  de  Tancrède  ,  que  le  cap  Ather  reçut  le  nom  de  cap  Viscard 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 

Voyez  la  carte  de  la  Grèce  ,  dressée  par  M.  Lapie,  pour  l'His- 
toire de  M.  Pouqueville,  et  Muller,  Voyage  en  Grèce,  pag. 
234  de  la  traduction. 

2.  Cljton.  fcuron...  —  Kffuctl  bca  luet.  be  irance.  —  Gauf. 
prtor.  tia00.  rljron.  opub  fûbbe,  torn.  XII.  —  (Sauf,  maint., 
Itb.  III,  rap.  Ai.  P«9-  a97      a99«  —  *MP.  pn»to»p. ,  rljron. 
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mais  si  nous  en  croyons  les  chroniques  Anglo-  1085. 
Normandes  d'horribles  soupçons  planèrent  sur 
Sychelgayte.  Voici  la  version  de  ces  dernières 
dont  les  auteurs,  moins  à  portée  de  connaître 
la  vérité,  ne  méritent  guère  croyance.  Sychel- 
gayte était  lombarde  ;  elle  était  même  initiée ,  dit 
l'un  d'eux ,  dans  cet  art  funeste  de  préparer  les 
poisons,  que  l'école  de  Salerne  avait  fait  con- 
naître à  Fitalie ,  tout  en  y  propageant  des  con- 
naissances utiles.  Marâtre  de  Boèmond ,  la  fille 
de  Gaimar  portait  à  ce  héros  une  haine  que 
ses  succès  avaient  accrue  de  jour  en  jour,  parce 
qu'ils  faisaient  craindre  davantage  à  sa  belle- 
mère  que  le  brillant  héritage  de  Guiscard  ne 
devînt  le  prix  de  tant  d'exploits.  Celui-ci  reçut 
en  Grèce  une' lettre  de  son  fils,  par  laquelle 
il  l'avertissait  que ,  sur  les  instigations  de  Sy- 
chelgayte, il  avait  été  empoisonné.  Le  duc 
de  Calabre  mande  aussitôt  son  épouse  auprès 
de  lui.  Dès  qu'il  l'aperçoit  :  Mon  fils  vit-il  en- 

3.  io85.  —  éttfl.  3p.,  lib.  V.  —  Komitalb.  Baiera. ,  rfyrtti. 
—  3nonpm.  flarene.,  fljron.  —  Bertljolbue  Conetant. 

i.  <Droer.  bttûl,  lib.  VII.  —  3maltl).  Jpar*.  float.  —  Roger  be 
ijaoen.,  pag.  710,  apub  Saotll. —  6ugl.  ittolmb.,  png.  107  et 
—  aibrr.  rljron.  —  éuibert.  3bbat.,  tjist.  lib.  III,  ab 
prmetp. 
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1085.  core?  lui  dit-il.  Je  n'en  sais  rien,  seigneur  ,  ré- 
pondit Sychelgayte.  Il  se  fit  alors  apporter  un 
poignard  et  les  évangiles,  et,  après  que  Ton  eut 
placé  le  livre  saint  devant  lui  :  Je  jure,  s'écria-t-il, 
par  ce  livre  sacré,  que  si  Boëmond  mon  fils 
périt  des  suites  de  la  maladie  qui  le  retient  dans 
ce  moment  au  lit ,  ce  glaive  sera  l'instrument  de 
votre  supplice.  Sychelgayte  envoya  aussitôt  des 
ordres  pour  sauver  la  vie  de  Boëmond ,  et , 
grâce  aux  contre-poisons  qui  lui  furent  admi- 
nistrés, il  recouvra  la  santé,  mais  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  une  pâleur  remarquable  qui 
fut  la  suite  de  cet  empoisonnement. 

Toutefois  Sychelgayte,  craignant  que  l'ordre 
de  sauver  Boëmond  ne  fût  arrivé  trop  tard,  ré- 
solut, dit-on ,  de  prévenir  les  funestes  effets  de  la 
colère  de  son  époux;  elle  lui  fit  prendre  un 
poison  violent ,  et  s'enfuit  avec  les  Lombards 

dévoués  à  sa  cause. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  Guiscard  avait-il 
fermé  les  yeux,  que  déjà  son  armée  n'existait 
plus.  Telle  était  l'influence  de  ce  grand  homme1 
qu'aussitôt  après  sa  mort  on  supposa  que  tout 
était  perdu  1  ;  chaque  soldat ,  sans  écouter  la  voix 

i.  feonttte  mit  tmror.—        3p.,  lib.V  —  Crt.  Hit.,  lib.VII. 
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de  son  chef,  court  vers  la  flotte  qui  était  sta- 
tionnée à  une  assez  grande  distance  du  rivage  1  ; 
et,  sans  attendre  des  moyens  de  transport,  les 
uns  entrent  dans  la  mer  avec  leurs  chevaux  a , 
les  autres  gagnent  à  la  nage  les  navires  qu'ils 
voulaient  atteindre  ,  abandonnant  derrière  eux 
leurs  provisions  et  leurs  bagages  3.  Au  milieu 
de  ce  désordre,  on  sala  le  corps  du  duc  à  la 
hâte  ;  car  personne  ne  voulut  prendre  le  temps 
de  l'embaumer  4.  l\  fut  placé  sur  une  nef,  et 
l'escadre  appareilla  aussitôt  ;  mais  une  tempête 

1.  Cuti  noue*  a  terra  longue  t**tnt.       3bib.,  tbib. 

2.  pat ^  roitftmtfctt  fquoe  ut  prrormontur  ab  tllae. 

3btb.,  tbib. 

3.  Vite  opre,  iter  pallia  rurant. 
4Dmma  postpommt  rt  rorporo  soin  forint» 
Ôuppliribud  prrribitdpodcunt  tnbitcrrr  noutûB. 

3btb.,tbib. 

4.  C'était  une  coutume  normande,  de  saler  les  corps,  lors- 
qu'on ne  pouvait  les  embaumer.  Nous  lisons  dans  Orderic  Vital, 
que  Hughes  de  Grentemenil ,  beau-frère  du  comte  Roger  de 
Sicile,  et  frère  de  l'abbé  Robert ,  fut  emporté  «  salitum  et  corio 
boum  optimè  consutum  »,  pour  être  inhumé  au  monastère  de 
Saint-Év rouit.  Ce  Hughes  de  Grentemenil  après  être  venu  en 
Fouille  en  io63 ,  était  retourné  en  Normandie  pour  assister  à  la 
conquête  de  l'Angleterre,  et  avait  été  créé  vicomte  de  Leicester. 

lYma  I  -28 
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io85.  survint ,  et  le  navire  qui  portait  le  corps  de  Robert 
fut  submergé  ;  on  parvint  cependant  à  sauver 
le  cercueil  de  la  foreur  des  flots;  mais  l'eau  en 
le  pénétrant,  avait  hâté  la  putréfaction  du  ca- 
davre. Il  fallut  l'embaumer  dès  l'arrivée  à 
Otrante,  où  le  cœur  et  les  entrailles  furent 
déposés  *.  On  le  transporta  de  suite  au  monas- 
tère de  Venose  a.  C'était  là  que  reposaient  déjà 
les  restes  de  Guillaume  ,  de  Drogon  ,  d'Onfroy , 
et  de  Frasende ,  mère  de  Robert  3.  Près  de  leurs 
tombeaux ,  s'éleva  un  monument  sur  lequel  on 
grava  cette  épitaphe  :  «Ici  repose  la  terreur  du 
monde ,  Guiscard ,  que  Rome,  la  Ligurie ,  les 
Allemands  durent  reconnaître  pour  maître.  Ni 
les  Parthes,  ni  les  Arabes,  ni  les  phalanges  de 
la  Macédoine  ne  purent  mettre  Alexis  à  l'abri  de 
ses  coups  :  la  fuite  seule  put  sauver  ce  mo- 
narque. Mais  ni  la  fuite ,  ni  la  mer  ne  sauvèrent 
les  Vénitiens.  » 

1.  Cl)nm.  ttortl). ,  anit.  io85.  —  Riclj.  Cluntor.  ep.  ant.  lui. , 
lom.  IV,  pag.  1086.  —  Croit.  «Dôt.,  lib.  rcp.  58. 

2.  Jn  rrrlfftio  6.  JÔûbtm  ht  rivttotr  fattuert. 

ttljron.  Hortl) 

3.  «rter.&it.,  lib.  III. 
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Quelque  chose  de  si  merveilleux  s'attachait  io85. 
aux  actions  de  ce  grand  homme,  que  la  super- 
stition des  peuples  attribua  long-temps  à  ses 
cendres  inanimées  le  don  des  miracles  l.  C'était 
alors  la  seule  apothéose  que  pût  décerner  le  XIe 
siècle  ;  celui  qui  en  était  l'objet,  s'en  était  presque 
montré  digne.  Simple  dans  ses  mœurs,  affable 
envers  ses  inférieurs,  doux  avec  ses  égaux,  il 
joignait  à  tous  les  talents  du  grand  capitaine, 
toute  l'habileté  de  l'homme  d'État.  Malheureu- 
sement, une  ambition  démesurée  empoisonna 
ces  qualités  brillantes.  Si  cette  passion  sagement 
modérée  est  le  principe  de  sentiments  nobles 
et  généreux,  comme  la  vertu  même  elle  devient 
dangereuse,  alors  quelle  excède  les  bornes  que 
la  sagesse  lui  devrait  imposer. 

Avec  la  vie  de  Robert ,  se  terminent  les  con- 
quêtes des  Normands.  Nous  aurions  voulu  dire 
comment  quinze  ans  plus  tard,  le  vieux  comte 
Roger  son  frère  mourut  chargé  de  gloire  et 
d'années,  en  laissant  un  fils  qui  devint  le  fon- 

t.  Post  morlem  suam  etiam  miraculis  claruerit. 
Tolom.  de  Luec,  lib.  III,  cap.  56.  —  Hispan.  illusl.,  t.  III. 
—  Barigny,  Hisl.  de  Sic.,  tom.  I,  pag.  40a. 


Digitized  by  Google 


436  CONQUÊTES  DES  NORMANDS.  LÎV.  III,  CHAP.  V. 

1085.  dateur  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Mais  les 
événements  qui  suivent  se  rattachent  plus  par- 
ticulièrement à  l'histoire  de  rétablissement  des 
Normands  en  Italie  ;  et  cette  histoire  doit 
former  un  jour  le  complément  de  ce  récit. 

s 

FIN. 
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Ueux  historiens  du  moyen -âge,  Léon  d'Ostii»  ',  et  Pierre 
Diacre  %  font  mention  d'une  chronique  comprenant  l'histoire 
des  Normands  en  Italie ,  écrite  par  un  bénédictin  contempo- 
rain, connu  par  divers  autres  ouvrages3,  Aime,  moine  an 

i.  £ib.  III,  câ*.  a5.  A|>ud  Murât.,  loin.  IV. 
a.  Dpuscul.  bc  wr.  iUutt.  douma» ,  «xp.  ao. 

3.  2>e  ®r«i*  ope*  Vax  ei         —  Xt  Uutx  Sut  1IL  —  2<  hufcrci*  la» 
blbu*.  —      ntutatr  (a Uni  rnr  ruwl 

Les  bénédictins  conjecturèrent  que  c'était  Amont ,  arrh#-véqu#-  de  Bor- 
deaux ,  en  1095,  ton.  IX,  pag.  226. 

Voy.  Mabillon,  tom.  V,  p.  633.  —  Oall.  Christ,  do*.,  loin.  I,  p.  iî65. 
—  Baluz.  Mise.,  tom.  II,  pag.  4 

Cette  bUtoire  des  Normand*  était  dmsée  en  huit  livre»  h  parait  par 
là  avoir  été  beaucoup  plus  ample  que  ettti  de  Geoffroy  et  de  Guillaume; 
on  pourrait  soupçonner  ou  qu'elle  ne  fut  pas  a**-x  connue  de»  Ion,  ou 
qu'elle  ne  remplissait  pas  le»  vue»  de»  deux  prince»  normand» ,  qui 
engagèrent  ces  deux  autre»  luHoi iographe»  à  écrire  sur  le  même  tojel.On 
croyait  au  dernier  siècle  qu'elle  »e  trou » ail  manuM-rit*  s  la  hil/liolbwju* 
du  Mont-Cassin;  mais  le  silence  du  laborieux  M  Muialoti  a  «et  *^aiJ 


SUR 


LA  CHRONIQUE  D'AIME. 
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Mont-Cassin.  Le  premier  de  ces  auteurs  ajoute  qu'il  la  dédia 
à  Didier,  abhé  de  ce  célèbre  monastère1.  J.  D.  Maro, 
commentateur  de  P.  Diacre  ,  assure  que  la  chronique 
d^limé  offre  le  plus  vif  intérêt,  qu'elle  est  écrite  avec  beau- 
coup de  soin,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde  les  usages  et 
les  actions  des  Normands,  et  qu'on  remarque  que  l'auteur 
avait  peint  avec  plus  de  vérité  les  mœurs  de  ces  étrangers 
que  celles  de  sa  propre  nation*. 

Ces  éloges  donnés  par  des  contemporains  avaient  inspiré 
aux  savants  d'Italie  le  plus  grand  désir  de  connaître  cette 
chronique.  Mais ,  les  recherches  les  plus  exactes ,  prescrites 
par  les  abbés  mêmes  du  Mont-Cassin,  n'avaient  pu  la  leur  faire 
retrouver.  L'un  des  plus  illustres  d'entre  eux,  le  savant 
prieur  Angelo  de  Nuce ,  un  des  érudits  les  plus  distingués 
de  l'Italie,  dit  qu'elle  a  été  perdue  et  qu'il  regrette  bien 
vivement  la  perte  d'une  chronique  aussi  précieuse8. 

Un  de  mes  condisciples,  M.  Flocquet,  greffier  en  chef  delà 
cour  royale  de  Rouen,  ra'ayant  appris  qu'il  existait  une  chro- 

après  tant  de  recherches  pour  compléter  sa  belle  collection  des  historiens 
d'Italie,  doit  faire  craindre  que  cette  histoire  ne  soit  perdue  sans  ressource. 

St.  Pierre  et  St.  Paul ,  dédiée  à  Grég.  VII,  pag.  a3o. 

Voy.  encore  Tiraboschi,  tom.  III,  cap.  268.  —  Ginguené,  Bibliothèque 
inédite.  Ost.  Amato. 

1.  <?t  nom  in  i  fjiubrm  abtatU  bicatm.  £w.  D*t.,  I*c.  citai. 

1.  In  ea  multa  scitu  digna  accurate  quae  descripta  leguntur  pneciptiè 
quae  vero  Nortmaunorum  ritus  ac  res  gestœ,  fideliter  exaratœ  explicanttir. 
Animadvertunt  enim  curiosi  exteros  fere  accuratius  quam  incolas  sentis 
cujusque  mores  ritus  antiquitatem  et  observasse  et  litteris  mandasse. 

J.  B.  Mari ,  not.  ad  P.  Diac. ,  verbo  amatus. 

3.  Eo  fato  nobis  periisse  puto  quo  alia  quam  plurima  jactura  certe 
deploranda  omnibus  Casinadbus  mihi  vero  maxime. 

Angel.  de  Nucc  .  comment,  ad  chron.  Cassin. 

Voy.  encore  Giannoue,  lib.  IX  ,  ad  prinrip. 
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nique ,  en  langue  romane ,  relative  aux  conquêtes  des 
Normands,  en  Italie;  j'allai  l'examiner,  et  je  reconnus 
que  cette  chronique ,  en  langue  romane ,  netait  autre  chose 
qu'une  traduction  de  la  chronique  d'Aimé,  qui  n'a  jamais  «té 
publiée.  Le  manuscrit  était  relié  en  parchemin  avec  le  roman 
de  Rou  et  l'histoire  du  recouvrement  du  duché  de  Nor- 
mandie ,  par  Berry ,  hérault  d'armes  de  Charles  VII.  On 
l'avait  placé ,  je  ne  sais  pourquoi ,  entre  ces  deux  ouvrages. 
Il  est  catalogué  sous  le  n°  ao  Duchesne  ;  ses  feuillets  sont  bien 
conservés.  Il  paraît  qu'il  a  été  la  propriété  de  M.  Peiresc, 
conseiller  au  parlement.  Je  suppose  qu'il  a  été  copié  sur  un 
premier  exemplaire,  car  le  copiste  a  fait  un  très -grand 
nombre  de  fautes  d'orthographe,  et,  bien  qu'illisible  souvent 
lui-même,  il  paraît  avoir  laissé  en  blanc  quelques  mots  qu'il 
n'aura  pu  déchiffrer.  Le  manuscrit  a  pour  titre  : 

£r ablution  en  oietl  roman  trançoto  be  l'potoire  be  li  U  armant, 
par  un  moine  be  Itlont-dtaoetn  et  beobiée  a  IDcoibere  abbé  bubit 
monastère. 

Ce  tout  trabutt  en  amiral  francoto  seront  la  lettre  par  rommanbe- 
ment  be  Utonoetgnor  le  comte  be  lltelttrée  ou  Ifttlttt ,  pour  ce  qu'il 
«ait  lire  et  entenbre  la  langue  tranooije  et  o'en  belette. 

Cette  chronique,  commençant  vers  1006,  finit  en  1079. 
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Capitule 

be  la  premier  liure. 

Cap.  I.  De  lo  oiégc  be  la  trttt  laquel  li  ttormaut  tiennent  et 
porquoi  ee  élément  Bornant. 

II.  Comment  9' repartirent  par  lo  monbe  et  comment  traitoient 
la  gent  bel  pat)  ou  il  allaient. 

III.  Cornent  lo  conte  6utllaume  ala  en  €ngleterrcet  la  oainrljt, 
et  cornent  naine l)i  la  grnnt  multitube  qui  fut  manbée  bel  grant  rop 
be  li  Hanoi}  au  rop  b'Cnglrterrr. 

IV.  Cornent  apparut  l'eotoille  comète. 

V.  Cornent  par  lo  consentement  be  li  meillor  manba  Robert 
Creopin  en  Copaingne  o  ermite  be  biueroe  gent  et  cornent  il  oain- 
dp. 

VI.  Comment  fu  priée  la  cité  be  flarbaotie  et  bonnée  en  garbe 
a  Robert  Creopin. 

VII.  Cornent  li  chrétien  perbirent  la  cité  et  furent  nnuuljut. 

VIII.  Cornent  Robert  ala  en  ptalie  et  puio  ala  en  Gon*tonti- 
nople  et  là  fu  mort. 

IX.  Cornent  tleroelle  oint  à  Conotantiiiople. 
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X.  Cornent  pot  lo  conetill  be  l' empereor  la  moillier  oc  son  pcrr, 
c'est  sa  mtte,  ftst  monarrje  rt  se  sa  moillicr  mist  en  prison  ttrsellc. 

XL  Cornent  lo  imperror  bona  la  fille  bel  rop  be  Crjurrljie  et  oon 
file  et  tu  beliorr  aoec  oroelle. 

Xfl.  Cornent  fit  pria  lo  empereor  et  rarrjote  bi  grant  monorr. 

XIII.  Cornent  par  lo  commanbement  be  Ceoaire  fu  li  pere  ereoé 
les  oillj  per  laquel  rose  il  fu  mort. 

XIV.  Cornent  leua  la  moillier  be  l'emperor  par  force  be  prison. 

XV.  Cornent  tlrscl  fu  boné  en  prison  be  li  Z\)uxc \)c  a  li  6rer. 

XVI.  $c  lo  befension  que  ftst  cestui  monarelje  cseriptorque  pa- 
roit  que  non  orbena  bien  reste  pstoirr. 

XVII.  Cornent  fialeme  fu  béliurée  be  li  0arrajtn  par  li  ttor- 
mont  qui  oenoient  bel  saint  sépulcre  be  proier  Dieu. 

XVIII.  Cornent  li  prince  prièrent  li  ttormant  qu'il  bctttorassrnt 
et  lor  offrirent  beniers  a  boner  et  faire  toute  lor  oolonté  et  il  res- 
|3  o  ni  i  r£ ixt  i^  w  \  l  non  ^)  0  0 1  c  w  f  i  c  iti  0  r  c  r . 

XIX.  Cornent  li  prince  ntanberent  as  parties  be  ttonnenbie  pre- 
sens  et  lor  ntanberent  proiant  qu'il  omissent  tjabtter  en  lor  contrée. 

XX.  De  la  sebition  be  éisilbere  et  ftutllerme  et  comment  éisil- 
bere  aoec  ses  frères  oint  à  Capue. 

XXI.  Cornent  entra  en  li  confine  be  Quille  et  combattirent  V 
fois  contre  li  étti. 

XXII.  Cornent  li  empereor  assembla  pour  beniers  mult  be  a,ent , 
et  petit  be  \\ armant  oinbrent  contre  lui  à  combattre. 

XXIII.  Comment  put;  mult  brltormant  oinbrent  pour  combattre 
et  oeinchirent  tous  lor  anemis. 

XXIV.  Cornent  Aldus  ala  à  l  empereor  et  lui  bist  qu'il  oemst 
en  Jftalie  et  la  put}  fn  mort. 
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XXV.  Comment  impereor filtra rn JHalie  et  vint  oouprr  tibie,et 
fleigaunc  fu  mattbé  pour  prenbrr  lo  prince  oe  Capue  et  lû  rite  be 
Salerne  et  eoment  fut  béliorée  put}  et  fut  prie  lo  prinee. 

XXVI.  pourquoi  l' impereor  fit  eemut  en  ter  eontte  jpanbolfe. 

XXVII.  Cornent  atenulfe  abbé  foiantenConotentmoble  funoiej 
rn  mer. 

XXVIII.  Cornent  lo  impereor  fiot  prince  be  Capue  un  autre 
ponbulfe. 

XXIX.  Cornent  fiot  fceobalbe  abbé  be  JHont  be  Caoein  et  lui 
boniia  mult  br  poedcôôiotiô  et  racljata  lo  treoor  be  le  «ointe  tfglije. 

XXX  Cornent  il  ot  la  rétribution  be  IDeu  br  lo  bien  qu'il  avait 
fait. 

XXXI.  Cornent  lo  impereor  aempli  à  oef  neuueu?  ce  qu'il  aooit 
promis  à  JÎWlo. 

XXXII.  Cornent  li  tlormant  oolant  aenciter  lo  comanbement 
be  lo  Hop  manberent  pierre  et  JHelo  à  la  Renier  marcljioe. 

XXXIII.  Comrnt  li  ttormant  o  grant  multitube  be  pierre*  oein- 
rljirrnt. 

XXXIV.  Cornent  li  prince  be  ôalerna  inanba  grans  bompo  à 
paubulfe  et  lui  bonna  la  principe. 

XXXV.  Cornent  &l)eobalbc  abbé  fouy  et  Ijabita  en  lo  cenobie 
liberator  et  la  fit  mort. 

XXXVI.  Cornent  flanbulfe  oe  ronoerti  à  tout  mal. 

XXXVII.  Cornent  flaoile  fut  fait  abbé  be  iïtont  be  Caoein. 

XXXVIII.  Cornent  il  miet  en  prieon  Vlatrc  abbé  be  Atont-Saitit 
Uinceitt  et  3mtlph,r  arcljcucaqitr. 

XXXIX.  Cornent  Clbcpranbc  ba^tarb  be  lo  prince  fit  faict  ar- 
c^etieoque  et  cornent  celui  qui  l'étoit  renbit  l'ami  et  la  croce. 
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XL.  Cornent  Jtanbulfe  ft*t  mal  à  reatt}  be  la  cité  rt  à  *e»  paxtm 

XLI.  Gomrnt  r Ijaooa  Siergr  matotre  be  la  djeoaleric  be  la  citrç 
rt  cornent  Sirrge  la  reroora  putj. 

XHI.  Comment  fiot  aoeroe  rt  la  conreba  puio  a  ftainolfe  rt  lui 
bomta  la  eoror  pour  motlltrr. 

XLIII.  atomrnt  lonor  br  li  ttormant  rrrooit  rt  cornent  la  moillier 
br  Kamolfe  fu  mortr. 

XLIV.  Cornent  flainolfe  rt  jpanbulfc  o' comblèrent  a  parle  en- 
ocmble. 

XLV.  Comment  Ratnolfe  prit  pour  moillier  la  nrpotr  br  |Jan- 
bulfr  rt  fait  fu  maiotrr  be  cljroalrrir. 

€j>  or  ftnioornt  U  rapitulr  rt  cy  or  commence  li  capitule  be  lo 
oecont  liure. 
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Capitul* 

îie  lo  seront  Uurr. 

Cop.  I.  Cornent  lo  tempe  «opprorlja  be  rendre  à  $)anbulfr  prinee 
be  Capue  ee  qu'il  ouoit  beowui. 

II.  Cornent  mort  éuovmario  et  «urrebi  à  lut  <$uopmorir  «on  filf 
et  ft«t  paee  auee  lo  prinee  Jpanbulfr. 

III.  Corne  lo  famé  be  €>uo;>mûrie  oint  à  lo  impereor  Corrobr. 

IV.  Cornent  lo  impereor  fi«t  abbé  be  JHont-Cae«in  Hierljerir,  et 
J)onbulfe  £oy  o  Sointe-^lgotrje. 

V.  Cornent  6uopmorie  fu  fait  prinee  be  Cûjjur  et  be  Ôolerne  et 
rcetttttt  en  l'arrrjeueoerjie  3benulfe. 

VI.  Cornent  Omette  et  gorrrnte  furent  eonjoint  à  6uaymortr. 

VII.  Cornent  6uillerme  par  eommonbement  be  ^uopmorie  o  troi« 
eent  tlormont  eontre  li  6re*. 

VIII.  Cornent  lo  eor«  be  ôointe-Curie  fu  trouué. 

IX.  Cornent  Jfloniore  oint  pour  e«trr  impereour  et  li  Sarrajin 
reeuperont  lo  terre. 

X.  Cornent  be  lo  groin  ,  be  lo  forine  be  fJonbulfe  fut  fait  eenbre. 

XI.  Cornent  JJonbulfe  (oy\  a  l'empereor  be  Con«tentinoble  et 
lempereor  lo  monbo  en  erill. 

XII.  Cornent  t^eobine  fu  re«titue  en  «on  premier  e«tot. 
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XIII.  lomfnl  un  qui  or  clamait  Jârbuinr  fu  battu  tout  ftubr  or 
li  éxtt. 

XIV.  Comrnt  fu  oaincljue  Sicile  et  rrtornfrfnt  la  gcnt  et  put* 
fu  oecie  Manialie  n  fu  mie  m  son  lieu  jQuclianr. 

XV.  Comrnt  or  porta  ^Irbuinr  rt  pouij  rmporta  l'onor. 

XVI.  Comrnt  or  monotra  br  oouloir  alrr  a  Homr  rt  oint  3lborrer. 

XVII.  Comrnt  Hapnolfr  manba  aurc  3rbuinr  XII  |)art. 

XVIII.  Content  fut  prier  iftrlfr  a  la  quelle  ritr  rl)ruaurl)rrrnt  li 
Uormant  et  romrnt  il  manbrrmt  li  Irgat  a  lo  imprreoT. 

XIX.  Comrnt  li  rmprrror  manba  contrr  li  ttormant  ft  fu  be  li 
ttormant  orinrrjut  la  gent  br  li  rmpfrraï. 

XX.  Cornent  murr  la  bignitr  bc  eetrr  ^uguotc. 

XXI.  Cornent  li  Uormant  priotrrnt  mult  br  compagnon*  o  bon*. 

XXII.  Comrnt  m  la  bataille  br  li  ttormant  rt  br  li  Grrr  fu  pris 
l' rmprrror  ou  2luo,u«tr. 

XXIII.  Comrnt  otrnulfrputo  qu'il  fut  3uguotr  ala  a  tioniucnt 

XXIV.  Cornent  li  ttormant  ftrrnt  lor  princr  3o,prr  rt  puio  non 
lo  uoulurrnt. 

XXV.  Cornent  fu  fait  lo  conte  6uillrrmr  rt  guapmarir  rt  Rai- 
nulfr  jubicr. 

XX"VX  Comrnt  fu  bon*  à  Rainolfr  Bipont  rt  mont  br  âargait. 

XXVII.  Comrnt  partirrnt  la  trrrr. 

XXVIII.  Comrnt  Rainulfr  fut  fait  bur  br  6uaitr  rt  puio  oa 
mort  fu  relit  conte  ^loelicien. 

XXIX.  Cornent  puio  la  mort  br3brltcien  Kanulfe  fu  fait  conte 
bc  aucror. 
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XXX.  Cornent  Robulfe  et  jjjugo  furent  belturr  be  la  prison 

■ 

XXXI.  Cornent  mort  le  fonte  be  Quille  oubcebi  IDrogo.j 

XXXII.  Cornent  tu  coeljte  ttaul,  et  tlobulfetrinconote  fu  fntt 
ronte  bf  JHbueroe  et  memuhjo  our  Solrrno. 

XXXIII.  Cornent  Hoinulfe  fiot  eeooer  jforogo  liquel  oenoit  en 
aibe  be  âuamarto. 

Ci  finissent  It  capitule  be  It  eeeonb  liure  et  eomenc ent  li  c apitule 
be  lo  ttero. 
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Capitule 

îic  lo  ttrre  liurr . 

Cap.  I.  Comrnt  lo  imprrror  oint  a  Homr  et  raooa  trois  papra 
qu'il  trouua  rt  ftet  lo  quart  papr  à  Homr. 

II.  Comrnt  nul  prinr e  oint  a  lo  imprrror  ornon  éuaomrrir  rt  ool 

IDroao  rt  Hainolfr  furrnt  inorotut  br  la  main  br  lo  imprrror. 
«. 

III.  Comrnt  *r  rmbi  Capur  rt  br  1a  bolor  qur  m  orrnt  ril  bc 
Capur. 

IV.  ®,ur  fiot  6uapmarr  a  Capur  puio  qur  l'rmprrror  e'rn  fu 
parti. 

V.  Comrnt  li  rontr  brl  Hopalmr  ooitloirnt  rljarirr  jpatibulfr  rt 
brfrnbrr  6uapmarr. 

VI.  Comrnt  àuapmarr  trorji  a  ooi  rrot  Ijomr  rt  $)anbulfr  trarr 
à  ooi  Hobrrt  rt  romrnt  or  parjura  lo  prinrr  flaubulfr. 

VII.  Comrnt  Hobrrt  ala  a  lo  frrrr  rt  fu  mi*  m  pooorooion  br 
la  Horl)r. 

VIII.  flr  St.-iflartin  rt  br  toutr  Calabrr. 

IX.  Dr  la  pourrtr  br  Hobrrt. 

X.  Comrnt  Hobrrt  tornn  a  lo  frrrr  rt  retott  ponrr  qu'il  non  auott 
noient  rt  br  la  proir  au  rrtornrr  qu'il  ftet. 

XI.  Comrnt  Hobrrt  trabi  |3irrrr  rt  romrnt  puio  lui  ootiot  birn 
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XII.  Cornent  €»irarb  br  flonnc  4jcrbrro,c  fu  eolit  be  Kobert  ch/ua- 
lirr  et  ot  In  tante  pour  moillirr. 

XIII.  Cornent  Hicljarb  fu  pria  br  IDrogo  et  puis  fu  fait  eonte  be 
3ueror. 

XIV.  Cornent  aprro  lo  mort  JJanbulfc  fu  prinre  lo  fils. 

XV.  Cornent  Damaose  ouccebi  o  Cion  e  comment  combati  contre 
Hjereoie  oimonaique  et  luit  li  outre  mol  et  cornent  6apmere  lut 
bonno  et  fu  fait  rljeualier. 

XVI.  Cornent  il  oint  a  3melfe  et  prcbira  a  li  eueeque  et  li  ttor- 
mont  et  puis  oen  ola  en  autre  contrée  por  prebicare. 

XVII.  Cornent  li  pape  oint  après  be  floniuent  et  cornent  il  proia 
éaimrrc  et  Brocio  qu'il*  lo  brffenbioscnt. 

XVIII.  Cornent  li  ttormant  non  traitèrent  bien  tfonioent. 

XIX.  Cornent  ronuint  a  Kobcrt  be  torner  a  laibe  be  li  frère  et 
lui  pria  qu'il  lui  bonaot  terre  et  lo  conte  non  ooit  quil  lui  poiot 
bonner  alcune  et  cercla  et  penoa  cornent  il  peuet  oibier  a  la  poureté 
be  oon  frère  et  oen  oa  en  la  fin  be  Calabrc  et  la  trouoa  un  mont 
mnlt  fort  et  la  pareille  be  Icingname  et  lui  miot  nom  la  rorlje  Saint 
Martin  ccot  bonna  a  lo  frerc  e  lo  miot  en  posocoeion  be  toute  Ca- 
labrc e  puio  oc  parti  Robert  e  eogarba  et  oiot  terre  mult  large  et 
ricljeo  cites  et  cille*  cepcooes  c  lo  eljampa  pleine  be  mult  be  beoteo  e 
regorba  be  loing. 

Ci  ee  finiooent  li  capitule  be  lo  tiero  liure  e  oc  commencent  li 
capitule  be  lo  quart. 
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Capital* 

îic  lo  quart  Iturr. 

Cap.  I.  Ça  comémoration  be  ccot  cljooeo  qui  00m  bitc*  be  tto 
brrt  et  be  Hictyarb  rt  que  c'eet  be  bire. 

IL  Cornent  Hobert  fu  fait  conte  et  recljut  li  otage  be  li  frère  oc 

III.  Content  Hobert  arqueota  Calabre  e  ee  clama  bue  be  Rrqr 
et  puio  oaineljt  Croie. 

IV.  Cornent  Hobert  ala  a  Saleruc  e  renbi  li  ootage. 

V.  Content  Hobert  entra  furttuement  3melfc  et  put»  lo  oarre- 
ment  perbi  la  cite. 

VI.  Cornent  puis  la  longue  brigue  pierre  et  Hobert  ttrrnt  pan. 

VII.  Cornent  Hobert  ftot  tuit  li  ttormant  cljeualiero  se  non  Ri- 
rljart. 

VIII.  Content  Hobert  adoeia  Capue. 

IX.  Content  Hirljart  aooeia  Balerne. 

X.  Cornent  Gioolfe  ftot  pair  auec  cil  be  ^Intalfe. 

XI.  Content  mort  Jpanbulfe  Hicljart  tant  aeeeia  Capue  qu'il 
fu  prince. 

XII.  Cornent  lo  prince  aooeia  3quin. 

XIII.  Cornent  oailli  a  iflont  Caooin. 
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XIV.  Cornent  tiicljart  tant  asoeia  3quin  iuoque  à  tant  que  lo 
bue  3pnolfe  lui  renbi  li  Denier*  qitil  lut  beooit  bonner. 

XV.  Cornent  firent  pair  Hirl)art  et  éioolfe  e  puio  la  pair  fu 
rote. 

XVI.  Cornent  o'approriina  le  jor  br  la  prospérité  bc  éteolt'e. 

XVII.  Cornent  fu  Robert  puio  qu'il  ot  oainrljut  Calabrc  e 
Quille. 

XVIII.  Content  fu  bepartut  bc  ^luerarbe  pour  ee  quil  lui  etoit 
parent  e  priet  pour  moillier  la  ooroc  be  Gioolfr. 

XIX.  Cornent  iura  lo  prince  et  lo  bue  ensemble. 

XX.  Cornent  lo  bue  nint  pour  prenbre  la  moillier. 

XXI.  Cornent  Guibe  rorroeie  be  li  noce  bona  oa  fille  a  éuil- 
Imne  pour  famé. 

XXII.  Cornent  lo  bue  enrichi  oa  moillier  et  3lbcrabr  bon  no 
eon  rljamp. 

XXIII.  Cornent  éioolfc  tïot  amietie  auee  Ktctjart  li  prinee  be 
Capue. 

XXIV.  Cornent  Hieljart  aooalit  la  terre  bel  fil  be  Uurelle. 

XXV.  Cornent  fticljart  ala  a  la  retornée  et  a  eui  nouloit  bon- 
ner  oa  fille  pour  moillier. 

XXVI.  Cluelle  bataille  fu  entre  Hieljart  e  fil  be  Capue  tuoque 
a  tant  quil  priot  la  porte  e  la  forteresse  be  Capue. 

XXVII.  Cornent  cil  be  Capue  bemanberent  parbonnance  a  lo 
arrijeueoque. 

XXVIII.  Cornent  oit  ^bretpen  et  puio  lo  conqueota. 

•. 

XXIX.  Cornent  aima  a  conqueeter  et  beffenbre  lo  inonaotier 
bc  Jttont  bc  Caoojm. 


Digitized  by  Google 


45a  CHRONIQUE  DÀIMIi. 

XXX.  «ornent  lo  bue  tornant  m  |Juillr  mérita  oeoamio  et 
oeo  anemio. 

XXXI.  Comnit  oc  beffent  li  cocriptor  que  non  ooit  birt  mrit- 
oongirr  ou  bict  traiter. 

XXXII.  JDr  la  mémoire  be  la  iniquité  be  éioolfe  et  be  tout  oon 
fairt,  be  ee  que  entreoint  be  la  inuibie  la  quelle  eotoit  montée  que 
ftot  en  feingnant  rr  que  non  retoit. 

XXXIII.  €lue  ftot  pour  0011  arrogante  et  par  la  opération  be 
oa  ouperbe. 

XXXIV.  dur  fiot  par  oon  aoarire. 

XXXV.  Cornent  ocignorioit  en  lui  a  lui  aoarire  et  goule. 

XXXVI.  duel  Ijomwiïir  fiot  faire. 

XXXVII.  dant  br  maluaiotic  il  ot  et  renboit  mol  pour  bien. 

XXXVIII.  Cornent  peroeruta  Dieu  en  oeo  membre*  et  tant  fiot 
mal  a  lo  abbé  €uapfcrtr. 

XXXIX.  JOr  la  oie  et  be  la  mort  be  eeotui  abbé  €»uapferie. 
XL.  fa  part  et  la  oioitation  be  ^Ibérique. 

XLI.  €0  bire  qui  oe  fait  be  6uaoferir. 
XLII.  Co  aooaillement  qui  fu  fait  contre  éioolfe. 
XLIII.  Cornent  6ioolfe  mettoit  bioeorbe  entre  li  amto. 
XLIV.  Cornent  6ieolfe  oe  feingnoit  fauoeement  b'eotre  eaotr. 

Ci  oe  ftniooent  li  capitule  be  lo  quart  liure. 
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Jnciptunt  Capitula  quintt  lilu  i. 

Cap.  1.  J)r*  oertuo  be  Robert. 

II.  De  la  oioion  qui  tu  rentier  a  un  moinr  be  jRont  <Ca*«pn. 

III.  Be  la  uioion  be  lo  prcotre. 

IV.  JDe  reur  qui  coulaient  contre  lui. 

V.  IDel  feu  et  be  la  flamme  qui  booit  bel  JRont  l3ibio. 

VI.  Cornent  fu  aooegie  et  prie  &roj>a. 

VII.  (Cornent  li  bue  be  Cioere  ee  leua  contre  li  Sarrasin  et  at- 
tenboit  lo  jugement  be  la  oolenté  be  IDieu. 

VIII.  «ornent  fu  eaeljie  Uultimine  be  3mmirate  et  fouv  a  lo 
bue. 

IX.  (Gainent  romiot  lo  ropalme  a  6ofrebe  et  il  ala  en  Quille. 

X.  Cornent  Rogier  et  Coffre  aooaillirent  ôieyle. 

XI.  Cornent  eil  be  Rege  murent  bataille  contre  li  Sarrasin. 

XII.  Cornent  li  bue  enuita  li  ttormant  pour  prenbre  Ôieple. 

XIII.  Cornent  en  Calabre  ot  grant  eaualerie. 

XIV.  Cornent  lo  bue  ala  oeoir  le  port  be  âtedoinc. 

- 

XV.  Cornent  il  monba  oon  frère  be  l'autre  part. 

XVI.  Cornent  Caoto  be  Jfleesine  fu  tôt  taillie  lui  et  li  oien  be 
li  ttormant. 

XVII.  Cornent  innocent  autre  ttormant  que  eil  be  prime. 

XVIII.  Cornent  fugirent  li  Sarrajin  et  li  ttormant  priotreut 
ittcooine. 
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XIX.  Cornent  lo  bue  ola  en  6t  t  y  le  o  touo  oeo  cljeualicro  e  garni 
bien  Uleooine  be  oa  gent. 

XX.  Cornent  lo  bue  cerelja  la  terre  et  quant  be  Kunrte  orent 
pat}  ûutc  lut. 

XXI.  Cornent  li  Chrétien  quant  il  cirent  lo  bue  lut  bonerent 
bataille  et  puto  orent  pai}  auec  lut. 

XXII.  Cornent  li  fîapen  pour  paour  leooercnt  la  cite  et  fouirent. 

XXIII.  Cornent  lo  bue  oe  combati  a  lo  lieu  qui  oe  dame  Cas- 
tel  Joljan  et  retorna  o  oietoire  a  JBeooine  et  li  ôarrafin  ee  humi- 
lièrent oero  lui. 

XXIV.  Cornent  cil  be  païenne  oe  merueillerent  et  manberent 
meooagee  et  preeent  à  lo  bue. 

XXV.  Cornent  lo  bue  tïet  la  Hocelje  el  oal  bemene  et  torna  à 
illeooine  et  poio  torna  a  Hea,e. 

XXVI.  Cornent  lo  bue  oainclji  la  rite  be  <Dtrante. 

XXVII.  Cornent  aeeeia  *ar  et  roment  il  la  priot  par  force. 

XXVIII.  Cornent  li  }Jn>cn  oinbrent  en  aibe  au  bue  rt  uiiotrent 
oiege  entor  jpalerme  et  combattirent  contre  li  flarrajin  par  terre  et 
par  mer. 

Cj>  oe  ftniooent  li  capitule  be  lo  quint  liure  et  oe  commencent 
li  capitule  br  lo  oerte. 
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Capitule 

be  lo  sorte  Uurc. 

Cap.  I.  De  la  brigue  que  ot  6uillcrme  Itloorarolle  contre  ti 
prince  Uirrjnrt  rt  comme  firent  pot). 

II.  Cornent  li  oillatn  qui  rjobitoient  en  pie  be  mont  se  rruclrrrtti 
rn  contre. 

III.  Cornent  li  prince  ooulott  acqueottr  Requin  à  la  utilité  bel 
conte  Gutllermr. 

IV.  «ornent  ^loenulfe  beftenboit  Requin  et  |)anbulfe  jpiebemont. 

V.  Cornent  parlèrent  enoemble  et  ftrent  bonne  pair  6utllermr  et 
âbrmilfr. 

VI.  De  la  famé  et  be  lonor  be  éuillerme. 

VII.  Dr  la  biororbe  be  li  route  be  IHarotral. 

VIII.  Cornent  lo  rop  Ijcnrp  belibera  be  oenir  en  3talie  et  puio 
quaut  fu  Sluguote  o'en  torna. 

IX.  Cornent  Gobofrebe  oe  leoa  contre  li  Uormum  et  cornent  fu 

réconcilié. 

X.  Cornent  Guillerme  oe  leoa  contre  lo  prince. 

XI.  Cornent  ornant  lo  bue  Robert  mourut  €>utllrrmc. 

XII.  Cornent  lo  bue  Robert  et  lo  prince  Ricljart  ftrent  pai?  et 
alerent  enoemble  en  Ôtcple. 
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XIII.  Cornent  lo  bue  et  lo  conte  ombrent  a  palcrme  et  io  route 
arqucôta  la  cite  be  Cataingne. 

XIV.  Cornent  lo  ronte  oerit  lo  rector  be  lo  cite  b'^tequin. 

XV.  Cornent  partirent  lo  points  et  li  ort. 

XVI.  IDe  la  faim  be  li  {lagon  et  cornent  tU  furent  prio. 

XVII.  Cornent  faillit  lo  oin  a  lo  bue  et  a  tout  lo  oot. 

XVIII.  Cornent  fut  prior  {lalerme  et  cornent  lo  bue  et  tout  L'out 
y  entra. 

XIX.  JB)c  lo  miracle  be  l'eglioe  be  Stt.  Maxtt. 

XX.  Cornent  lo  bue  ot  la  cite  be  iHmnrc  et  cornent  il  honna  une 
grant  part  be  Nicole  a  oon  frère. 

XXI.  He  la  prospérité  et  be  la  oictoire  bel  bue  Hobert. 

XXII.  Cornent  lo  conte  ala  a  oaincljrr  leo  autres  rite,  et  content 
lo  bue  fiot  la  Roclje  et  réebifta  l'église  be  6te.  Jltarie  et  prist  lotage 
et  torna  en  Calabre. 

XXIII.  Cornent  lo  prince  conquesta  Requin. 

XXIV.  Cornent  la  bonna  a  son  filj. 

XXV.  Cornent  la  coulait  bonner  à  $t.  Hencbit  et  be  lo  moine 
liquel  fu  cljacie. 

XXVI.  Cornent  il  copia  la  oolente  be  eeur  be  la  cite  et  qu'ils 
oouloient. 

XXVII.  Cornent  priot  lo  castel  qui  oe  clamûit  J8ub. 

XXVIII.  IDe  la  proie  que  ftst  Sorban  en  3q*iin  et  comment  il 
ot  la  Horlje  et  la  cite. 

Ci  finissent  li  capitule  be  lo  serte  liure  et  commencent  li  capi- 
tule be  lo  septiesme. 
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Capitule 

be  lo  septit&me  Uure. 


Cap.  I.  Cornent  la  prince  Ricljart  pour  la  proicre  be  lo  bue 
Robert  manba  «on  fib  3orbain  a  |Jalcrmc  et  cornent  lo  fiot  tornei 
arrière. 

II.  Contrat  lo  prince  auec  li  autre  firent  commotion  contre  lo 
bue  Robert  tiiocarb. 

III.  Cornent  lo  bue  conqueota  Jpalermc  et  cornent  il  torna  pour 
persécuter  ses  anemio. 

IV.  Cornent  éuibe  et  6offre  Ribelle  présentèrent  a  lo  bue  boi 
prison  et  lo  bue  les  mist  en  prison. 

V.  Cornent  lo  prince  Ricljart  retoma  a  Capue  et  cornent  lo  bue 
conquesta  vint.'  et  la  Cistrrnr. 

VI.  Cornent  lo  bue  Robert  mist  lo  siège  our  la  cite  be  Cibome 
et  prist  Ricljart  lo  neueu  bel  prince  Ricljart  et  lo  fiet  son  cljeualier. 

VII.  Cornent  lo  bue  fu  malabe  et  lo  pape  ^lliranbre  t*u  mort  et 
fu  fait  pape  ijelbepranbe. 

VIII.  Cornent  lo  pape  manba  messages  à  la  moillier  be  lo  bue. 

IX.  Cornent  lo  pape  manba  cerclant  lo  bue  par  l'abbé  be  ittont 
be  Cassin  et  cornent  se  partirent  ire)  et  rorrorir}  ensemble. 

- 

X.  Cornent  lo  pape  se  parti  be  Capue  et  cornent  lo  bue  com- 
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mcnoa  a  pcroecutcr  Ricljart  et  li  fîlf  be  flurclle  et  quel  tarna^t 
lor  fi»t. 

XI.  Cornent  li  conte  be  3cquin  oc  partirent  rt  but  furent  ouec 
lo  prince  et  bui  aoee  lo  eonte  Rogicr. 

XII.  Cornent  lo  pape  et  Ricljart  et  éioolfr  prince  firent  amiotic 
et  eontre  lo  bue  elamerent  en  aj>be  fleatrier  et  iRatilbc. 

XIII.  Cornent  Gioolfe  «appareilla  pour  aooir  cljeualier  et  co- 
rnent pui»  leo  aoeembla  en  lo^lont  Cpminc.  fi  fioanlo  cerclèrent 
be  occire  et  il  foup  la  nuit. 

XIV.  Cornent  lo  bue  oint  à  jfloniuent  quant  lo  pape  lo  fiot  cla- 
mer en  un  jor  orbené  et  lo  pape  non  oint  à  Uonioent. 

XV.  Cornent  lo  bue  oint  a  la  {tabule  be  ttapleo  et  ftot  eonoe- 
nance  auec  lo  maiotre  be  la  ctyeualerie  et  lo  prince  ee  appareilla  be 
faire  eontre  lui  bataille. 

XVI.  Cornent  iU  obebirent  a  lo  comanbement  be  lo  abbé  Deot- 
bere  be  Jttont  Caoopn  et  ceo  beuo  tornerent  a  pai}  et  pour  lo  proiere 
bel  prince  lo  bue  remej  à  la  Cerre. 

XVII.  Cornent  a  jor  orbene  oinbrent  a  Çioe  et  que  firent  et 
comment  ec  partirent  corrorirç. 

XVIII.  Cornent  lo  bue  persécuta  jflalalarbc  en  la  cite  be  Saint 
Seucre  et  6uillerme  étoit  a  lo  caotel  0cllarie  qui  enoi  «e  clame. 

XIX.  De  la  largeooe  be  Rogier  ftl)  be  lo  bue  Robert. 

XX.  Cornent  la  buccaoe  estait  anémie  be  flalarbe  que  en  lo 
infermete  be  lo  bue  oe  beobaigna  be  oot  faire  ctjeualier  be  la  main 
be  Rogirr  ftlj  be  lo  bue. 

XXI.  Cornent  fu  erjaeié  tfalarbe  et  éuillerme  lo  bue  acqueota 
Saint  Beuere  et  cljatrl  Oalaire. 

XXII.  Cornent  li  rtjenalicro  be  lo  prince  priotrrnt  éirarb  et 
oainclji  eeaut  qui  «'côtoient  parti  bc  la  tïbelité  ooe. 
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XXIII.  CUelle  terre  tenoit  li  conte  be  Requin  qui  eotoit  or  la 
port  be  lo  prince  et  celui  qui  eotoit  be  lo  port  be  lo  bue. 

XXIV.  Dr  lo  bataille  qu'ils  firent  entre  tour. 

XXV.  Cornent  oon  fty  éarilione  et  Robert  be  Couritelle  monba 
Hololorbe  pour  lui  rrjacier. 

XXVI.  Cornent  bonno  oa  fille  a  lo  fil)  bel  impereor  be  Con- 
«tentinoble  pour  moillier  et  reeljut  djaorun  ou  tribut  be  lup. 

XXVII.  Cornent  lo  roi  be  li  fcobeeque  monbo  meoeageo  o  lo  bue 
Robert  tiiocorb  et  cornent  lor  reoponbit  lo  bue. 

XXVIII.  Cornent  li  rjome  pociftee  olotent  et  oenoient  be  lo 
bue  o  lo  prince. 

XXIX.  Cornent  eeo  eeignor*  font  enoomble  porenteooe. 

XXX.  Cornent  fu  prio  lo  conte  îxanomonbr  et  lo  treoor  be 
Boinf  3el)on  et  content  lo  bue  Robert  arqueota  une  port  be  la 
Alorclje. 

XXXI.  Cornent  Robert  rombott  contre  une  biueroe  gent  et  le* 
«ainerjiot  touo  et  oceiot. 

XXXII.  Cornent  3orbon  fil}  be  lo  prince  be  Copue  recouro  la 
grâce  et  l'omor  be  «on  père  et  alla  eur  lo  terre  be  .fflaror. 

XXXIII.  De  la  peruerdité  be  ftranomonbe. 

XXXIV.  Cornent  tfrrnarb  conte  be  IHaree  afflire  et  beotruit 
«on  frère  liquel  eetoit  eueoque  et  ce  qu'il  lui  fiot. 

Cv  oe  finirent  li  capitule  be  lo  oeptieome  liure  et  commencent  li 
capitule  be  lo  l)uitie«me. 
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I.  De  U  preoignation  de  Gtmoalbe  arrljeueoque  be  3oeunbe  et 
be  un  oilain. 

II.  Cornent  €>ioolfe  pereérutoit  cil  be  3linalfe  et  quelle  pêne  lot 
oonnoit. 

m.  Cornent  oeeiot  beue  fill  be  Jttaure. 

IV.  Cornent  beotruiot  cil  be  JjJtoe  et  ni  be  3onue. 

V.  Cornent  perorruta  li  Ueapolitain,  li  Sorrentin,  et  li  6aj>tein. 

VI.  Cornent  Cioolfe  priot  li  Caetrl  be  li  2lmalfetain  et  eoment 
li  patrie  ie  fu  mort. 

VIL  Cornent  li  2lmalfrtatn  bonerent  a  lo  bue  la  terre  bout  6i- 
oolfe  fu  plu*  ûtïlirr. 

VIII.  Cornent  leo  moine  prononeia  rljooe  fabe. 

IX.  Cornent  lo  bue  beinanba  pair  be  6ioolfe. 

X.  Cornent  eeaur  qui  eetoient  bampnée  a  prison  prirent  la  Ko- 
cl)e  et  puio  la  bonerent  à  lo  prinee  Ihoolfe. 

XI.  &uant  furent  et  qui  li  fil?  be  6aj>mere  et  frère  éieolfe. 

XII.  Cornent  lo  pape  et  la  moillier  be  lo  bue  lo  amoneoterent  br 
faire  la  pair. 

XIII.  Cornent  lo  bue  mbt  lo  diea,e  «ur  dalernr. 


Capitule 


be  lo  Ijuitiesme  Hure. 
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XIV.  Cornent  ttirljort  priot  li  rrjastrl  be  éieolfe  et  fiot  un 
autre  cljaotel  et  lo  bue  encoire  lui  cercla  paij. 

XV.  Cornent  éioolfe  leua  a  cil  be  Balerne  lu  tierce  port  be  lo 
oitoille.  Cornent  li  ardjcueoquc  oouuint  a  li  poure  be  la  rite. 

XVI.  Cornent  éisolfe  beorompoit  toute*  inaioono  et  non  oole- 
ment  beo  rljooeo  be  oiure  moio  encore  la  leingne  en  emportait. 

XVII.  Cornent  cil  be  Salerne  menjoient  la  rljar  non  monbe  et 
Gieolfc  oenboit  les  rljooeo  be  oiure. 

XVIII.  Content  li  eljien  portoient  le  pain  a  oon  oeiguor. 

XIX.  Content  il  oeciot  tëratian. 

XX.  Cornent  lo  bue  et  Kicljart  furent  proie?  be  lo  pape  pour  t 
aler  en  Cfyampaingne. 

XXI.  Cornent  lo  abbe  ttobcrt  beopoilla  oon  mootier  et  eoment 
lo  bue  et  lo  priuee  retornerent  à  Salerne. 

XXII.  Cornent  la  rite  tu  prinse  et  éioolfe  fou»  a  laJloclje. 

XXIII.  Cornent  lo  prince  ttirljart  o  l'aiutoire  be  lo  bue  aooeie- 
rent  la  cité  be  Hapleo  et  ce  que  fu  fait. 

XXIV.  Cornent  a  6ieolfc  et  a  «a  gent  failli  la  oituaille  et 
cercla  à  la  moillier  bel  bue  sa  ouer. 

XXV.  Cornent  6ioolfe  coulait  parler  au  bue  Kobert. 

XXVI.  Cornent  éioolfe  bona  &oi  et  li  oien  et  la  ftorlje  a  lo  bue. 

XXVII.  Cornent  lo  bue  bemonba  a  6ioolfe  la  bent  be  ooinet 
i!tath,ie  et  eil  lup  bona. 

XXVIII.  Cornent  lo  bue  beliura  bemanber  éioolfr  a  JJalermc 
ft  recrut  lo  oaerement  et  lo  loiooa  et  *c*  frèreo  leisocrrnt  lo  terre 
et  alerent  au  prinee  flicljart. 

XXIX.  Cornent  6i«olfe  oint  à  lo  pape. 
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XXX.  Cornent  lo  our  et  lo  prince  patinent  ensemble  et  lo  dur 
Inv  bonna  atutoire  et  miot  lu  siège  sut  la  rite  be  flonhtent. 

XXXI.  Cornent  Jorban  et  Ha  m  elfe  furent  tatet*  rr,lre  be  lo 

pape. 

XXXII.  Cornent  llatalarbe  ot  la  grâce  be  lo  bue  tlobert  et 
omarch.to  priât  pour  moillier  la  ftlle  Daialarbe. 

XXXIII.  Cornent  tu  mort  Hterjart. 

XXXIV.  Cornent  lo  bue  et  lo  prtnee  ftrent  grant  bénéfice  a  lo 
monaotier  be  saint  jBenebit. 

Cj>  ftniooent  li  eapitule  be  lo  huitième  liure. 
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Page  27  (  Richard  II,  dit  le  Bon.) 

La  partialité  de  r histoire  monacale ,  en  faveur  de  ce  prince, 
s'explique  facilement  par  le  commencement  de  la  chronique 
suivante  ;  mais  les  faits  qui  la  terminent  sont  de  nature  à  faire 
douter  de  la  bonté  du  cœur  de  Richard  : 

31  aima  suinte  égliee...  aerreuet  lee  biene  et  rroenue  be  lobbaye 
be  ieecamp  en  baronniee  rt  autree  noblee  ftcfe  tellement  que  le 
peuple  e'en  cemcrorilloit.  31  ftt  oenir  mopnce  be  JDigeon  auequele  il 
bonna  broiet  bc  rjautr  baeee  et  moyenne  jueticc  et  pourdjaeea  oere 
le  pape  3ean  XVII  qu'île  fueeent  erempte  be  l'ardjeoceque  be 
Rouen....  Ce  bue  ne  eouffroiet  avoir  en  aa  maieon  aucun  eeroitcur 
ou  officier  qu'il  ne  fuat  gentilhomme.  31  n'eut  paa  longuement  ré- 
gné que  lea  papaana  laboureura  artteane  et  gena  be  boa  état  pour 
être  béepriaéa  par  lea  grntileljommce  ae  mutinèrent  eontreleura  eei- 
gneura  et  eonapirèrent  be  lea  bétmire.  3la  ae  plaignirent  que  com- 
bien qu'ila  fueeent  Ijommee  comme  eut  et  que  l'eetat  be  nobleaee 
fuat  nourrp  et  eouetrnu  bu  labeur  be  leura  moine ,  néanmoins  rien 
ne  leur  était  laieeé  non  plue  qu'aur  d)eoaut  qui  mangent  l'aoopne 
et  ne  la  gaignent  pae.  Jr eu»  payeane  enoopèrent  bee  plue  éminene 
b'entr'eur  aur  bourgeoie  be  chacune  tulle  afin  be  lee  allper  avec 
eur.  31  fuet  bientôt  annoncé  à  Ridjart  que  le  commun  peuple  lui 
ooulait  tollir  eon  bomaine.et  pour  ce  manba  Raoul,  comte  b'tfcoreur 
eon  onde,  l  aoertteeant  bu  faiet.  3bonc  lui  bit  Raoul  :  n'en  faictee 
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ermblant.  flaillre  moi  br  ooe  gme  ft  moi  laieerj  fairr.  floue  priet 
Kaoulbce  gene  et  fiet  tant  qu'il  eeuet  ou  cur  eetoient  et  eelui-ei  our 
unge  fit  troirr  rt  arracher  Ire  bente ,  aur  aultrre  rrrorr  Ire  orur  , 
rouprr  Ire  poings  rt  Ire  pirbe  rt  1rs  nrrfs  bre  jarrets  :  plusieurs  m 
y  ot  qui  furent  roetie  rt  Ire  autrro  bouillie  m  plomb  rt  bref  tant  or 
tourmrnt  Irur  fiet  qur  rr  fu  h,ibrur.  Cluant  lté  oultrre  oirrnt  rr,  et 
omit  moult  grant  poour  rt  np  oit  ei  Ijarbi  qui  oeoet  puie  fairr  ae- 
eemblrr.  xlinei  fut  la  rljoer  oppoierr. 

Mss.  inéd.,  nM  83o5  et  20  suppl.  B.  R. 

Page  74* 

Comme  le  duc  Robert  engendra  à  Falaise  Guillaume  le  Bà- 
tart  qui  après  lui  fut  fait  duc  de  Normandie. 

31  oooint  unr  foie  qur  Ir  our  Kobrrt  retoit  à  laloifr  rt  oit  la  fille 
bun  bourgeois  nommée  3lrlrttr.  (Cette  fille  fuet  bonne  belle  rt  gra- 
rirue  rt  mrrorillcuermrnt  plttet  au  bur  Hobrrt  rt  tant  qu'il  la  ooult 
aooir  a  gougr  rt  la  rrquiet  moult  affrcturuermrnt  a  eon  prrr.  Cr  prrr 
br  primr  facr  nr  la  aerorba  pae  rt  toutrefoie  fuet  bu  bur  tant  prié  rt 
rrquie  qur  par  la  amour  rt  affrrtion  qu'il  oit  qur  le  bue  aooit  à  la 
pueelle  ea  fUle  il  p  miet  eon  eoneentement  eti'aeeorba  au  eae  qu'il 
plairait  à  la  pueelle  a  laquelle  il  le  birt.  <St  elle  rrponbit  :  iflou 
prrr  jr  euie  notre  rnfant  rt  ootrr  créature  ooue  pouor?  br  moi  m 
toutre  manirrre  orbonnrr  à  ootrr  bon  plaieir,  rt  jr  euie  relie  qui 
be  tout  mon  eueur  et  oolonté  oueil  obéir  rt  aeomplir  ootrr  bon  plai- 
eir. «Huant  Ir  bue  le  eerut  il  eut  rult  mult  granbr  joir  à  mrrorillre 
rt  quant  la  nuiet  fuet  ornur  ellr  fuit  abmrnér  rt  ronoopér  juequr* 
au  liet  bu  bue  rt  la  fu  laisser  rt  la  rrjambrc  fermée  et  brmoura  erulr 
aorr  Ir  bue  qui  coucljé  eetoit  qui  la  ftet  brpouillrr  pour  coucher 
aoee  lui ,  rt  quant  rllr  fut  brpouillrr  br  ea  robr  rllr  rntrr  bane 
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le  lift  a  tout  ea  eljemiër  et  eome  le  bue  uoult  eoo  approurljr  b  elle 
rlle  priet  la  rtjemiee  par  le  follet  et  la  fendit  tout  au  long  rt  pute 
eabanbonna  au  bue.  Ce  bue  luv  beinanba  pourquoi  elle  aooit  ee 
faiet  et  qu'elle  ne  l'ouoit  bépouillce;  elle  reponbit  ou  que  re  n'eet 
pae  eljoee  aboenant  que  re  qui  tourne  à  mee  piebe  et  à  mee  jambee 
paeee  parbeoant  ootrt  oieage  ;  et  be  fette  parole  le  bur  lui  eeeut 
bongré  et  l'en  aima  mieu*.  €luant  le  bue  eut  fait  eou  plaieir  b  elle 
et  qu'ile  ouïrent  parlé  *neemble  tant  que  bon  leur  eembla  Ariette 
eenbormo. 

Page  i4i. 

3nno  ealutiferec  inearnationie  1053  inbiet.  b.  ego  JOrogo  bi- 
uina  prooibentia  bu*  et  magietrr  3tali* ,  eoineeque  normannorum 
totiue  3pulitt  atque  <ïalabri,T.  Hotum  fieri  uolo  runetis»  fibelibue 
6.  olim  (gerleeiff  euram  gerrntibue,  quia  ob  remebiuin  anima?  mtx 
fratrieque  mei  t&uglielmi  eontuli  monaeterio  ô.  Crinitatie  quob 
ret  eitum  prope  muroe  Uenuett  eioitatie  6auffribo  eeilieet  abbate 
ejuebem  monaeterii  euram  gerente,  tertiam  oibelieet  partern  jam 
bietx  Denueii  eioitatie  propria  quoque  6ualterii  fluoiaei  Mnfri- 
binique  nepotie  eui,  eeilieet  monaeterium  eaneti  6eorgi  florin 
murum  née  non  S.  $etri  ,  S.  flrnebieti ,  S.  Itieolai  et  6.  3oannie 
ro  tenere  ut  eemper  pro  me  et  pro  anima  fratrie  met  tihiglielmt, 
Unfrebi,  Hoberti  exterorumqur  fratrum  eeu  parent  m.;  meorum  in 
cobem  monaeterio  miee*  et  orationee  atque  uigili.v  a  fratribue 
agantur.  <8t  ut  rj.tr  bonatio  firmior  inoiolabilieque  in  perpetuum 
permaneat ,  manibue  meie  propriie  firmaoi  née  non  fratribue  meie 
Unfrebo  atque  ttobrrto  r*trrieque  fibelibue  meie  eorroboranbum 
trabibi  €>auffribo  eeilieet  abbate  bonationem  rjanr  in  manibue 
eueripiente;  at  ei  quie  er  fratribue  meie  eioe  parentibue  eeu  qui- 
libet  eupiene  raptor  ertiterit  in  bonationem  Ijane  a  nobie  faetam 
et  à  ©omino  Ceone  popa  pluribueque  arrhVpierppie  atque  rpie- 
Tous  1.  Mi 
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ropio  rt  a  pluribno  fibrltbuo  rhnetianio  ronfirmotaut  ab  91100  uou* 
rrburrrr  tnouo  tuent  tant  quoqur  brinrrpo  trmrre  niolarr  orl  ani- 
mabufl  Dco  in  robrm  monaotrrio  orrotrntium  biotraljrrr  auou» 
furrtt  finit  Datl]annm  rt  3birnn,  ntm  (Tmp^o  et  $)ilato  rt  3uba  tra- 
bitorr  rtr.  bomnrtur  malrbirttonr  moi  rrrtpurrit  quob  et  prrttttaf 
otqur  prmrtouo  anim*  quoqur  ou*  probttot  atqur  rontrariuo  ht 
rûbrm  pTitoumptionr  prrmanrrr  trntaorrit  r*  aurtorttatr  omnipo- 
trntio  Drt  |Jatrio  otbrttrrt  rt  *tltt  rt  Bptrttuo  oanrti  omniumqut 
rrlrotium  otrtutum  arrljangrlorum ,  angrlorum,  patrîarch,arttm , 
propljrtarum  ,  apootolorunt ,  conngr lia tarum  mnrtyrum  ronfrooo- 
ritm  monarljorum  h,rrrmitarum  atqur  oanrtarum  oirgimtm  rt  rr 
partr  jQomtnt  Cronto  pap*  roman*  rrrlroi*  rt  apootolir*  om- 
ntumqur  arrljirpioropoutm  rptocoporum  rannonirorum  abbatum 
oit  maUbimto  rt  rrcotnmuniratuo ,  abominant*  rt  ronbrmnatito  rt 
anatljrntatijath,u0  uoqur  tn  prrprtuunt  rt  tn  tut  unira  orrttli  fiât. 

Cru*  Drogonie  oupra  noratnatio  tmpmalio  oirto.  (Êgo  Unlbui- 
nuo  rpioropuo  tntrrfui  rgo  ïlnfrrbuo  comro  affirma. 

Pagk  200. 

Acte  d'hommage  de  Robert  Guiscard  au  pape  Nicolas  H. 

€90  Hobrrtuo  Un  gratta  rt  6.  JJrtri  bur  3pult«t,  rt  Cala- 
bri*,  rt  utroqur  ouborntmtr ,  fut  unis  Ôirili*,  ab  ronfirntationrm 
trabtttonto ,  rt  ab  rrrogmtionrm  ftbrlttatio ,  br  ontni  trrra ,  quant 
rgo  proprir  oub  bontinio  ntro  trnro ,  rt  quant  abljuc  ulli  ultra - 
montanorttm  unquam  ronrroot  ut  trnrat  :  protnitto  mr  auuua- 
litrr  pro  unoquoqur  jugo  boum  prnoionrm  oriltrrt  buobrriin  br- 
nartoo  paptrnoto  monrr*  prrooluturum  brato  $)rtro  rt  tibi  bouttno 
mro  tltroloo  pap*  rt  omnibuo  ourrroooribuo  tuto ,  aut  tuio,  aut 
tuorum  ourrrooorum  nuntito.  JÉjujuo  autrm  prnoionaricr  rrbbitio- 
nio  ,  rrtt  orntprr  trrmtnuo  finito  orro  anno  ,  oanrt*  rrourrrrtionis 
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bie  bominiro.  Sub  h,ac  ronbitione  h,ujuo  peroolornbce  penoionis , 
obligo  me,  et  omneo  mcoo ,  oiuc  rjcrebeo,  oioe  aurrrooorco  tibi 
bomino  meo  ttirolno  pop* ,  et  ourrroooribuo  tuie.  Sir  me  Ont* 
abjuoet ,  rt  i)ttr  oanrta  roangilia. 

flaronii  3nnolf6  rcrleetaettct  ab  ann.  io5(),  tom.  II,  pag.  272 
br  l  ébition  b'janoero  ,  1608  ,  in  fol. 

Pagil  201. 

tëo.o  Uobrrtuo,  iDci  jiratia,  rt  oanrti  |3ctrt ,  3puliiV  et  Calabria?, 
et  Sirilur  bur  ,  ab  Ijor  Ijora  ,  et  beincepe  ero  fibrlio  $mtt*  rrrlrout, 
et  npootoliroc  orbi  :  rt  tibi  bomino  mro  tèregorio  unioerooli  pnp.r. 
3n  ronoilio  prl  facto  ,  unbr  oitam,  ont  mrmbrum  perbne,  ocl  raptuo 
oie  mola  roptione,  non  ero.  (Êonoilium  quob  mil)i  rrebiberio  et  ron- 
trabirrrio,  ne  illub  manifrotem  ,  non  mnnifeotabo  ab  tuum  bamnnm, 
me  oriente.  Sanrt.x  romane  rrrleoi.t,  tibi  que  abjutor  ero,  ab 
trnenbum  ,  acquirenbum  ,  et  befenbenbum  rcgalia  S.  JJctri  , 
rjuoque  poeoeooioneo  pro  meo  poeoerontrn  omnr*  Ijominco  (  etrepta 
parte  firmamt  JltorrrjKr; ,  et  Salrrno  atque  3malphi  unbè  oblntr 
farta  non  eot  befinitio),  et  abjuoobo  te,  ut  oeeurr  et  Ijoncrtfirr 
teneao  papatum  romanum.  Serrant  6.  pétri,  quant  nunr  trnro, 
uel  l)abituru«  eo,  pootquain  orioero,  tu*  eooe  poteotatis ,  ner 
innabere,  nec  arquirere  qu*ram  ner  etiam  bepr.xbari  prareumam 
nboque  tua,  tuorumque  ourreooorum ,  qui  ab  Ijonorem  ô.  |Jrtrt 
orbinati  fuerint,  rerta  lirentia,  prêter  illam,  quant  tu  milji  ronrebeo  , 
vel  tut  ronreoouri  ount  ourreoooreo. 

Pensionna  be  terra  6.  ]3rtri ,  quant  ego  teneo  aut  tenebo,  oirut 
*tatutum  rot,  rerta  ftbe  otubebo,  ut  illant  annualiter  oaneto  roman n 
Ijabrat  errleoia.  (Dmneo  quoqtte  errleoiao,  qu«t  in  mea  peroiotunt 
bominatione  rum  illarum  poooeooionibuo  bimittam  in  tua  poteotate, 
et  befenoor  ero  illarum  ab  ftbrlitotrm  oanrtiT  roman*  rrrleoi*. 
(Et  *i  tu ,  t»el  tut  ourreooorro  ante  me  er  h,ar  uita  mia.ro- 

30. 
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orritia,  amtnbum  qttob  monitua  furro  o  meltortbna  earbinolibua , 
drriria  roraania  rt  loiria  ,  objuoabo  ,  ut  popo  rligotur  cl  orbinrtur 
ab  Ijonorrm  6.  Çrtri.  JÉj*c  omniû  scripta  obarroabo  en  ne  Ut 

romomt  retirai* ,  rt  tibi  cum  rcrto  fibr  ,  rt  Ijanc  fibelitatrm  obarr- 
uabo  aurrraaoribua  lui»  ob  Ijonorcm  6.  |)rtri  orbinatia  qui  milji 
(  ai  mta  rulpo  «on  rrmanarrit  )  firmaorrint  inoeatituram ,  o  tr 
m.r,t  confraaam.  artum  Ciproni  (  rat  oppibum  in  fatio ,  ob  ripam 
Ciria  fluminia  ) ,  tertio  kol.  3ulti. 

Cobrr  3toli.t  biploraotirua  rb.  3o.  (Êljriot.  Ciinia..  fcom.  II,  p.  8/, 3. 

Page  307. 

«  ."j . . .  . . 

Manifeste  de  Grégoire. 

€*rraoriua  rpiaropuo  arrona  arrvorum  Dri  fratribua  rt  rorpta- 
ropta  ,  IH  3pulio  rt  îûlobrio  rommorontibua  ,  aolutrm  rt  opoa- 
taliram  brnrbiftionrm. 

ttotum  caae  prubrntut  oratwc  non  bubrtamn* ,  glorioaiaaimnm 
imprrotorcm  «onatontinopolitonum ,  Hiicljarlrm  oibrlirrt  ob  ira- 
prrialia  rrrrllrnttx  culmine  inbignr  patina  rt  molitioar,  qnom 
juatè  mit  ration  a biti  ta  raar  brjrrtum.  Ci.  ni  ouritium  brotî  petri  nrr 
non  filât  naatri  o>riaaiaaimi  buria  tloberti  flojitotnrua  3tolinm 
petiit.Ctuapraptrr  noa  liret  inbiani ,  aebia  ipaiua  airain  cirrrntea, 
rompoaaionia  oiaerribua  woti,  prreibua  Miua ,  nrc  non  rjuabrm 
buria  onnurnbum  raar  rrnauimua  ,  et  0  fibrlibua  broti  |)rtrt 
aubornimbum  aibi  forr  putooimua. 

Jgttur  quia  intrr  r«rtrra  multimoba  auffragia  iatub  non  mintta 
profuturum  mrmorati  principra  riiatimant ,  acilicet ,  ut  militra 
auriltatorra  wrta  ftbe  ,  non  biaaiinilibua  onimia  trr  ronatantrr 
in  objutorium  rt  befrnaionrm  pratfati  imperaioria  brbeont,  opoa- 
tolira  auctoritate  prjeripimua  :  «ÎUtatenua  tlli  ,  qui  milrttom  ipaiua 
intrarr  ataturrint  ;  in  rontrariam  partrm  probitoria  trro,iurr*n- 
tionr  tranairr  non  aubrant ,  oerum  (quob  rt)ridtianje  rrliojonta 
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\)o\\oï  et  bebitum  postulat)  ri  prjcôibium  fibcliter  impartant. 
ÎDilrctioni  quoque  ucetrae  utljilominuo  pnteipicnbo  manbamue,  ut 
eos  ,  qui  nt m  eobem  buce  et  piwMrto  imperotore  tranofretoturi 
ount ,  biligentioaime  (ut  veetrttm  oft'uium  erigit)  moneatto  ronbi- 
41  ta  m  pctnitentiam  narre ,  et  rectum  fibem  (oieut  becet  rljriotiûnoo] 
rirefl  tlloo  eeroore ,  tu  omnibuo  aetibus  suis  timorem  $ei  et  oino- 
rem  pr«*  oculi*  Robert,  et  in  boute  operibus  peroeoerore  ;  etc- 
que  illoo ,  fttlti ,  uoôtra  ouctoritate  ,  tmo  beati  $etri  poteetate  ,  a 
pecratisj  obooloite.  Dat.  octav.  kalend.  Aug. 

Onronii  3nnalp  recLcetaettrt  ab  mut.  1080.  60m,  II,  pua.  539 
br  lébitiou  o'^norro  ,  1608,  in-folio. 

Page  3i 1 . 

érrgoriu*  epieeopue  oerouo  oeroorum  Drt  Roberto  glorioao 
buii  «olutem  et  apootolieom  benebietionein. 

Ctuob  geoti  brlli  prooentum ,  et  abept*  oirtortx  pu  Imam  nobi», 
et  Homani*  notificoott  ib  quob  btcuit,  prubenti  couotlto  ueus 
egioti,  ut  reo,  quant  er  ooto  n  m  iront  m  gloriooe  obtinuerao, 
ipoorum  congratulationibuo  glortoaîor  t'tbt  rebberetur  atqur  jttnttt- 
bior,  oportet  tut  erra  te  illum  ûlto  memoria  figere,  eujue  fauore 
et  aurtlto  non  ambigio  ree  iuoe  jambubum  proeebere.  ttam  oicut 
tngrotitubo  promeut  inbignotionem,  itobeootio  ineunctanter  aeeu- 
mulot  grotiom.  Cuapropter  beotutn  Çetrutn ,  eujue  tibt  obeoee 
patrorintum  gronbia  fort  a  testantur,  pue  orulio  Ijabere  eemper 
meminem,  ejuoque  bcnefteiio ,  ruin  neceeee  eet,  gratam  oirem 
repenbeno,  tpoum  be  cacteroorlut  bebitorem  etficerr  tibt  prortuato, 
be  quo  nimirum  eo  utagie  pr«teumere  poterto,  quo  antpliue 
obecquit*  illum  tibi  quaoi  obnoiium  oetrinmio.  JHemento  itaque 
matrio  tu*  «oneUt  romane  ereleota\  qu«  bf  te  inter  raeteroe 
principes  epre iultter  confibit ,  et  perultoriter  biligit.  JHemento  quob 
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promioiott ,  et  quob  poltirttuo  eo  (rut  etiam  non  promitteno  er  jure 
rrjrietianttatia  brbro  ,)  abimplrrr  ,  cum  promis  cris  non  ulteritto  btf- 
frrao.  tton  igitur  ignorao  ,  quanta  perturbatio  rontra  ram  per 
Çmriruttl  btftum  regem  sit  Oïta  q un nt unique  tUO,  qui  OUUO  ro 
ftliuo  ,  aurtlto  tnbigeat.  3gf  «90,  ut  quantum  otubet  filiuo  tniqtti- 
tatio  aborroari,  non  minus  bebeat  be  t u.y  beootionio  opitulatione 
mater  errlroia  gratulart. 

Jhibitamue  Ijir  oigillum  plumbrum  ponere,  ne  si  illub  tnimiri 
râpèrent ,  be  eo  faUttatem  aliquam  farerint. 

Ûaronii  3lnnalr&  errleoiaotiri  ab  ann.  1081.  Stom.  Il  pag.  55 1 
br  lébition  b'^noer»,  1608 ,  in-folio. 

Page  367. 

ttotum  oit  omnibuo  rlrrio  et  ftbeltbuo  quob  ego  Rogeriuo 
romro  aubita  otrtorta  patrie  nui  minium  Urttfkatuo  oum  rrb- 
benoque  gratiao  omnipotenti  IDeo  qui  euboenit  in  perirulio  natta 
ronoilio  militum  meorumque  oirorum  bonorum  Urnuohue  rioitati» 
«inrera  mente  bonaot  SB.  frinitatio  omne  terratirum  quob  l)o- 
minro  per  priue  rrant  ooliti  bare  buri  miniotrioqur  ejuo ,  oibe- 
liret  tjabitantum  tntra  mœnia  Denuein*  rioitatio  et  be  fort*  rt 
qiuv  bellit  et  oanrti  Strpljnni  et  raoalto  âeroaoii  nrr  non  et 
omnem  trrram  quarn  priuo  oolebat  S.  jpetruo  be  oliorto  tenere 
pariterque  et  bebere.  3tem  ftrmtter  ronrreoi  ra  ratione  ut  nemo 
er  Ijatrrbibuo  meio  potratatem  Ijabeat  auferre  uel  btnttnuerr  ab 
ipea  rrrleoia  quob  pro  soluté  mea  obtult,  ai  autem  quob  aboit 
quto  inftbele  beotitucre  ooluerit ,  orl  aliquam  fraubrm  errleoix 
atterre  tentaoerit  qtt*  etatutmue  oetat  oe  partirtpare  rum  3uda 
probitorr,  Dath,anamque  et  3biron.  3  et  tint  est  autem  h,or  ob  3n- 
larnatione  tt.  tl.  3.  €.  anno  1082.  inb.  5;  4  kalenbao  noormbri* 
Ut  11a  26.  f)anr  rartam  orripoi  Hinalbtto  protljonotariuo ,  rrgiua 
romro.  Ug.  £om.  U33 .  p.  170. 
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Page  388. 

<ggo  Ijrnrirue  m  br  murmuratienr  rt  bieemetoiir,  quant  nunr 
l)abrnt  rontra  me  arrhjepierepi  ,  et  epiecopi ,  buere  ,  comité  tx- 
terique  prtnripre  rrgni  &rutonirerum,rt  alii  qui  ree  in  eabem  bie- 
erneionie  rauea  erquuntur,  infra  trrminum,  qurm  bominue  Gre- 
gorius  papa  ronettturrit ,  aut  juetitiam  errunbum  jubirinm  que, 
aut  ronrorbiam  errunbum  roneilium  que  Cariant,  niei  rrrtum 
imprbimrntuin  mity  orl  eibi  obetiterit ,  que  tranearto  ab  prragrn- 
bum  ibrm  paratitd  rre. 

3trm  et  ibem  bominue  papa  «regoriue  ultra  montre ,  eru  ab 
aliae  partre  trrrarum  irr  ooluerit,  errurue  frit  ri  mei  parte, 
rt  rorum  quee  ronetringere  potero ,  ab  omni  Ueione  tut*  et 
mrmbrorum  rjue,  eeu  eaptione  tam  ipee,  quam  qui  in  ejue  ron- 
burtu  rt  romitatu  furrint,  e*u  qui  ab  illo  mittuntur ,  orl  ab  ruin 
br  quibuerumque  terrarum  partibue  oenerint,  in  eunbo,  rt  ibi 
moranbo  eru  inbr  rrbrunbo.  tteque  aliub  aliqutb  impebimentuin 
h,abebit  rr  mro  ronemeu  quob  rentra  Ijonorrm  euum  eit ,  rt  ei 
quie  ri  frrrrit ,  rum  bena  ftbe  eerunbum  poeee  meum  illum  abju- 
nobo.  3rtum  «anueti,  quinte  kal.  februarii  inbirtienr  breima  quinta. 

tfaronii  3nnalee  rrrlreiaetiri  ab  anu.  1077,  fcom.  Il,  pag.  496 
br  Irbition  b'^norre,  1608,  in-folio. 

Page  4oi. 

CHAPITRE  LXXIII. 
De  la  trahyson  au  duc. 

IDe  la  traljteon  au  bur  br  llermrnbir  boibt  la  euytr  retrr  fairtr 
rit  rrete  manirrr.  3r  a  qui  le  bur  br  ttormmbtr  aueit  baillé  een 
fljeetrl  a  garbrr,  mr  plaing  br  p.  q  reteit  attrr  moy  a  Ir  garbrr, 
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qui  m  tratjooon  rt  frlonneuoement  oeoit  par  nuirt  ijoro  bu  eljootel 
rt  miet  brbrno  1rs  ennemie  au  bue ,  be  quop  ic  a  y  prit  a  peine 
rerh,aprr.  S'il  Ir  npe  ir  euie  prret  be  lup  taire  rongnoiotre  m  une 
Ijrure be  ipur.0r l'autre  Ir  npr  mot  a  mot,  rt  il  offre  a  ooi  brfrnbrr, 
Ir  gaigr  boibt  retre  rrrru  :  et  rommr  noue  auono  birt  :  rt  la  bn- 
taillr  fairtr  pourtant  que  rr  ooit  appertr  eh,oee  que  leo  ennemie 
au  bur  tiennent  Ir  rrjaetrl. 

Le  grand  cousturaier  du  pays  el  duché  de  Normendie  Caenj 
i539,  in-folio,  chap.  78,  fol.  95,  verso. 

3u  iour  qui  rot  aooio  a  faire  la  bataille  or  boiburnt  le*  cham- 
pions offrir  a  la  iuotier ,  aino  q  Ijrurr  br  mibo  ooit  paooée ,  tou» 
apparrillrj  en  Iruro  ruorere ,  ou  rit  Iruro  rotro  aurequeo  Iruro  renw 
rt  Iruro  baotono  rornuo,  armej  oi  rommr  mrotirr  orra,  be  brap  , 
be  eu  vr  ,  br  lui  ne ,  rt  b'eetoupee.  (Ce  eeeue,  ne  eo  baotono,  ne  et 
armrurro  bro  iambro,  nr  boibt  auoir  foro  fruot  ou  rupr,  ou  ee 
qui  rot  beoant  biet ,  nr  ilj  nr  prurnt  auoir  aultrr  inetrummt  a  grener 
lun  loutre  foro  Iroeu  rt  tr  baoton. 

<fct  rljaerun  boibt  auoir  Iro  rh/urulr  rongnr?  par  beoeuo  le* 
aurrillro.  Cretr  formr  boibt  rotrr  garbrr  m  touteo  bataillro  et  oi 
prurnt  rotrr  oingo  or  ilj  orulrnt. 

(SUano  il)  orront  toue  brur  oft'ertj  a  la  iuotirr,  Iro  parollro  be 
la  bataille  orront  rrrorbrro  par  la  iuotier.  <St  oil  rot  abuie  a  aul- 
eun  brulr  que  leo  parollro  br  la  bataille  nr  ooirnt  pao  biru  ee- 
eorbeeo,  ou  qur  la  bataille  fut  gaigee ,  par  aultrro  mot}  ilj  pour- 
ront brmanbrr  Ir  rreorb  be  larort  rt  lauront  par  rrulr  qui 
furrnt  a  gaigrr  la  bataille,  et  quanb  elle  orra-  birn  rrrorbrr  fi 
ooirnt  mené?  au  rljamp  pour  combattre,  rt  quatre  etjrualirro  ooirnt 
relru}  qui  garbrnt  Ir  rrjamp  et  touo  leo  autrro  or  orrnt  en- 
tour. 

Cr  ban  bu  bue  ooit  erir  qauleun  br  eeuU  qui  iller  oont  our  oie  et 
our  membrr  nr  ooit  oi  Ijarbo  qu'il  farr  a  auleun  bro  r^ampto»* 
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aibe  ne  nuysancc  par  faict  11c  par  biet,  et  saulcun  (ûiti  contre  ce, 
il  «cm  mi«  en  la  prison  bu  bue  et  lamcnbcra  a  «a  uolontc. 

3prcs  les  champions  soient  appelle)  au  rljamp  et  iurent  les  pa- 
rolU«  be  la  bataille,  et  «agenouillent  tou«  beur  et  «entretiennent 
par  le«  matn«,  l'appelleur  a  bertre*t  brfen«eur  a  «ene«tre. 

Cen  boibt  bemanber  a  eljadcun  eomme  il  a  nom  en  baptesme ,  et 
«'il  croit  en  $cre,  en  Jilf ,  et  en  benoit  Sainet-€«prtt  et  «e  il  tient 
la  (oy  que  «aincte  (Eglise  garbr.  Ctttanb  rl)a«cun  aura  re«ponbu 
oup  :  le  bcfen«cur  iurera  en  cc«te  forme.  <0r«  l)omme  que  ie  tient 
par  la  main  «ene«tre,  qui  &  te  faict}  appeller  en  bapte«me,  que 
ton  pere  ne  meurbrp  en  felonnic  :  ainoi  mai«t  flieu  et  «e«  «ainrtf. 
Cappelleur  iurera  apre«  :  <De«  rjomme  queie  tien  parla  main  bertre 
qui  H.  te  faict)  appeller  en  bapte«me:que  be«  parolle«  que  tu  a«  tit- 
rées tu  te  r«  pariuré  :  ain«i  maist  JDteu  et  «e«  sain<tj.  après  «i 
titreront  le«  «orrrrie«.fc  befrnscur  iurera  premier  que parlup  ne  par 
aultre  na  faict  apporter  «orcerie»  en  cl)amp  qui  lup  pui««ent  ne 
botbuent  apbcr ,  ne  a  «on  abnersairr  nupre ,  et  apre«  l'appelleur  tit- 
rera ainsi. 

Cen  baillera  lor«  a  rljascun  le«cu  et  le  ba«ton ,  et  le«  quatre 
rljeuaUera  qui  «ont  csleue  a  garber  le  cijamp  «eront  entre  ettlf  beui 
tant  qu'ils  aient  aoure  auenaument.  <Êt  le  ban  bu  bue  «era  erpe 
be  reeljef.  Ctuanb  il«  auront  aoure ,  le«  quatre  cljeualters  «e  trai- 
ront es  ourecs  bu  eljamp  en  quatre  partie«. 

6e  le  befenseur  «e  peult  befenbre  tant  que  le«  e»toille«  appairrm 
au  ciel,  il  aura  la  nirtoire.  <Êt  ee«te  forme  boibt  esrte  garbee  en 
toutee  le«  batailles,  fors  que  le  «erment  botbt  être  faict  bcs  pa- 
rolles  be  quop  la  bataille  fut  gaigee. 

(  Idem ,  p.  5t.  ,  au  verso  in  fine  cap.  68. 
Idem,  chap.  68,  fol.  89  recto.) 
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De  la  fausse  histoire  des  Normands,  par  Vella, 

pag.  296  et  suiv. 

Note  sur  l'imposture  de  Vella. 

Un  ecclésiastique,  nommé  Joseph  Vella,  était  venu  de  Malte 
chercher  fortune  à  Païenne.  Cétait  un  homme  replet ,  d'une 
(aille  élevée,  d'un  teint  pâle  et  hasané;  il  avait  le  regard  faux 
d'un  fourbe;  et,  compassé  dans  sa  démarche,  il  promenait 
gravement  dans  les  rues  la  croix  de  Jérusalem  qui  couvrait  sa 
poitrine.  Avec  des  manières  douces  et  polies ,  il  avait  un  front 
imperturbable  ,  beaucoup  de  réserve,  de  sang-froid,  et  se 
livrait  peu.  Complètement  étranger  aux  sciences,  il  savait  peu 
de  choses  en  littérature;  et,  bien  qu'il  crut  parler  toscan,  il 
prononçait  avec  son  accent  maltais  un  langage  bâtard  appro- 
chant du  sicilien,  ou  plutôt  une  langue  qui  lui  était  propre. 

Vella,  dans  le  désir  d'améliorer  sa  position  de  fortune,  cher- 
chait à  se  faufiler  parmi  la  noblesse.  Mais  telle  avait  été  d'abord 
sa  pénurie,  qu'il  faisait  métier  de  deviner  les  numéros  qui 
devaient  sortir  à  la  loterie.  L'arrivée  de  l'ambassadeur  de  Maroc, 
qui  fut  forcé  de  relâcher  à  Palerme  le  17  décembre  178a, 
après  avoir  quitté  Naples,  commença  à  tirer  l'abbé  Vella  de  son 
obscurité.  Le  gouvernement,  informe  que  par  le  moyen  de  la 
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langue  maltaise  il  pouvait  se  faire  entendre  de  l'ambassadeur ,  le 
chargea  de  l'accompagner  pendant  la  durée  de  son  séjour  à 
Païenne.  Cette  fonction  permit  à  Vella  de  suivre  l'ambassadeur 
dans  les  diverses  maisons  de  la  ville ,  et  de  cette  manière  il  se 
fit  connaître  et  remarquer. 

Un  jour,  dans  un  cercle  distingué* ,  on  vint  à  parler  devant 
l'ambassadeur  du  séjourque  les  Arabes  avaient  fait  en  Sicile.  Cette 
circonstance  parut  lui  faire  plaisir,  et  il  demanda  à  connaître 
les  livres  qui  traitaient  de  ce  sujet.  On  lui  donna  quelques-uns 
de  nos  historiens ,  mais  il  les  rendit  au  bout  de  quelques  jours, 
en  disant  (c'est  au  moins  ce  que  Vella  lui  faisait  dire)  qu'ils 
n'e'taient  pas  exacts.  On  se  moqua  de  l'ambassadeur  et  de  son 
interprète.  Peu  de  temps  après,  l'envoyé  de  Maroc,  accom- 
pagné de  Vella ,  se  rendit  au  monastère  de  Saint-Martin.  Là , 
on  lui  fit  voir  un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes  :  il  té- 
moigna tout  le  cas  qu'il  en  faisait;  et,  si  l'on  en  croit  l'inter- 
prète, il  assura  qu'ils  contenaient  de  grandes  et  belles  choses. 

Au  bout  de  ^3  jours ,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1783, 
l'ambassadeur  partit,  et  Vella  commença  dès-lors  à  fabriquer 
son  fameux  Code  arabe  et  toutes  ses  rapsodies  du  même 
genre. 

Le  peuple,  et  avec  lui  tous  ceux  qui  examinent  les  choses 
légèrement,  furent  persuadés  que  Vella  était  un  habile  orienta- 
liste, et  lui-même  accréditait  ce  bruit.  Un  grand  nombre  d'indi- 
vidus s'adressaient  à  lui  pour  connaître  le  sens  de  plusieurs  in- 
scriptions, qu'il  traduisait  à  sa  guise.  On  apporta  de  Céfala  un 
petit  manuscrit  trouvé  dans  une  barque  turque  que  la  tempête 
avait  jetée  à  la  côte.  Il  fit  semblant  de  l'étudier,  laissa  croire 
que  quelques  dessins ,  représentant  les  tombeaux  des  premiers 
califes,  étaient  des  arches  pleines  d'or,  qui  étaient  cachées  dans 
les  environs  de  Céfala ,  cl ,  suivant  la  manière  des  charlalaus  ,  il 
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Taisait  connaître  les  cérémonies  à  pratiquer  pour  retrouver  ces 
trésors,  dout  il  désignait  l'emplacement.  Mais  ce  que  voulait  sur- 
tout Vella  ,  c'était  un  poste  éminent ,  et  il  pensa  qu'il  ne  pourrait 
atteindre  ce  but  que  par  la  protection  de  monseigneur  Airoldi , 
uuquel  ses  éminentes  fonctions  et  l'autorité  de  son  caractère 
donnaient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  gouvernement  et 
beaucoup  de  considération  parmi  le  peuple. 

Pour  se  concilier  la  bienveillance  de  ce  prélat ,  il  manœuvra 
auprès  de  l'abbé  S.  Porposa,  l'un  de  ses  secrétaires,  et  se  lia 
par  ses  prévenances  avec  l'abbé  Moncada ,  frère  du  prince  de 
Larderie,  ancien  ami  d'Airoldi.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  toutes  ses  tentatives  n'aboutiraient  à  rien,  si  d'abord 
il  ne  parvenait  à  changer  l'opinion  que  ce  prélat  avait  conçue 
de  son  ignorance  en  littérature.  Il  commença  donc  à  lire  les 
historiens  de  Sicile ,  dont  on  lui  avait  donné  connaissance 
durant  le  séjour  de  l'ambassadeur;  et,  à  force  de  lire  et  de 
relire,  il  lui  vint  à  la  pensée  d'écrire  deux  dissertations,  l'une  sur 
les  géants  et  les  Lestrigons ,  l'autre  sur  le  séjour  des  Grecs  dans 
la  Sicile.  De  temps  en  temps  il  entretenait  l'abbé  Moncada  de 
ses  travaux ,  et  lui  disait  qu'ils  l'avaient  beaucoup  occupé , 
parce  qu'il  tirait  ses  matériaux  de  manuscrits  arabes  très-diffi- 
ciles. Quelques-uns  de  ces  manuscrits  lui  avaient  été  donnés, 
disait-il,  par  l'ambassadeur  de  Maroc;  il  avait  apporté  les 
autres  de  l'île  de  Malte.  L'abbé  Moncada,  plein  de  confiance 
dans  sa  sincérité,  fit  part  de  ces  entretiens  à  l'archevêque 
Airoldi,  et  lui  montra  plusieurs  fragments  que  Vella  lui  avait 
confiés.  Ce  prélat,  fort  instruit  et  très-versé  dans  l'histoire  de 
la  Sicile ,  reconnut  que  les  faits  rapportés  dans  ces  fragments 
s'accordaient  assez  avec  les  écrits  des  Grecs  ;  mais  il  les  trouva 
délayés  et  défigurés ,  et  de  plus  ils  lui  parurent  traités  par  un 
homme  qui  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  que  les  Grecs 
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avaient  laissé.  11  crut  donc  que  Vella  était  un  homme  complè- 
tement illettré,  mais  que  sa  qualité  de  Maltais  lui  avait  permis 
d'apprendre  facilement  la  langue  arabe.  Il  lui  fit  demander 
par  Moncada  si,  de  tous  les  manuscrits  arabes  parvenus  à  sa 
connaissance  ,  il  ne  se  trouverait  rien  de  relatif  à  l'histoire 
des  conquêtes  des  Arabes  en  Sicile,  que  le  défaut  d'écrivains 
rend  si  obscure  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  fut  alors  que  Vella  confia  dans  le  plus  grand  secret  à  Mon- 
cada, puis  à  Airoldi,  qu'il  y  avait  dans  la  bibliothèque  des  pères  de 
St. -Martin  un  manuscrit  que  l'ambassadeur  de  Maroc  lui  avait 
indiqué  à  l'époque  de  leur  visite  à  ce  monastère*  Comme  Airoldi 
savait  que  les  manuscrits  arabes  de  ce  couvent  avaient  été  tirés 
de  la  bibliothèque  de  Martin  Lafarina  ,  bibliothécaire  à  l'Kscurinl 
et  littérateur  distingué  du  XVIIe  siècle,  il  ne  lui  parut  pas  invrai- 
semblable que  quelques-uns  de  ces  manuscrits  continssent  l'his- 
toire de  la  domination  des  Arabes  en  Sicile.  Toutefois  l'ar- 
chevêque prit  de  nouvelles  informations  sur  ces  manuscrits  et 
sur  la  joie  que  l'ambassadeur  de  Maroc  avait  manifestée  en  les 
voyant.  Enfin  il  se  détermina  à  faire  prêter  à  Vella  celui  qui  lui 
était  désigné  comme  contenant  t Histoire  des  Arabes  en  Sicile. 
On  devait  croire  que  le  Maltais  allait  s'occuper  de  suite  de  sa 
traduction;  il  se  fit  au  contraire  beaucoup  prier,  et  refusa 
plusieurs  fois  de  se  charger  de  ce  travail ,  disant  que  sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  permettait  pas  de  se  livrer  à  des  occupations 
aussi  fatigantes,  et  qu'il  était  extrêmement  pénible  de  vaincre  les 
difficultés  que  présentaient  la  langue  et  les  caractères  arabes. 
Il  fallut  donc  qu' Airoldi,  déjà  plein  de  l'idée  qu'il  allait  jeter 
un  nouveau  jour  sur  l'époque  sarrasine,  réitérât  plus  d'une  fois 
*es  instances,  disons  mieux,  ses  prières (i),  et  qu'il  donnât  à 

(i)  Voyez  l'avis  au  lecteur,  Cotlicc  arabica,  vol.  I,  pag.  III. 
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Vella  la  facilité  de  travailler  quand  il  lui  plairait  et  à  son  aise. 
Ce  fut  en  1784  que  celui-ci  commença  son  travail  avec  une 
merveilleuse  impudence. 

Aussitôt  que  l'archevêque  eut  les  premières  traductions  qui 
lui  furent  présentées  par  l'abbé ,  comme  une  version  du  manu- 
scrit, il  fut  dans  le  ravissement.  Ce  n'était  point  en  effet  une 
histoire  écrite  par  tel  ou  tel  auteur,  dont  on  pouvait  révoquer 
en  doute  la  fidélité;  c'était  un  registre  de  la  chancellerie  des 
Arabes  de  Sicile.  Ce  registre  contenait  toutes  les  lettres  que  les 
émirs  avaient  écrites  depuis  l'invasion  aux  princes  Aglabiles 
d'Afrique,  puis  aux  sultans  Fathmites  d'Egypte.  Il  contenait  de 
plus  les  réponses  de  ces  princes.  Ces  lettres  portaient  donc  avec 
elles  un  caractère  irrécusable  d'authenticité.  Les  documents 
qu'elles  contenaient  sur  l'administration,  les  entreprises,  les 
règlements  politiques  des  Arabes,  offraient  un  tableau  complet 
du  droit  public  de  cette  époque,  et  paraissaient  devoir  être  le 
monument  le  plus  curieux  de  l'histoire  de  ces  temps.  La  bizar- 
rerie du  style  dans  lequel  ces  lettres  étaient  écrites  contribua 
encore  à  donner  plus  de  confiance  au  prélat.  Ces  lettres  étaient 
tout-à-fait  différentes  de  notre  manière  d'écrire  habituelle;  elles 
semblaient  n'être  qu'une  conversation  écrite.  On  y  trouvait  mot 
pour  mol  tous  les  dialogues  entre  les  individus,  et  elles  étaient 
terminées  par  une  formule  tout-à-fait  inusitée, et  qui,  répétée  à 
chaque  lettre,  leur  donnait  un  caractère  de  simplicité  et  de 
vérité.  Vella,  dans  le  fait,  n'avait  imaginé  cette  forme  épistolaire 
et  ce  style  extraordinaire  que  dans  l'impossibilité  où  il  se  trou- 
vait d'écrire  autrement.  Il  lui  eût  été  impossible  en  effet  de  tracer 
une  histoire,  d'en  suivre  le  fil  avec  ordre  et  avec  méthode,  et 
il  ne  pouvait  écrire  avec  soin  et  avec  élégance  des  lettres  que  les 
califes  et  les  émirs  étaient  supposés  s'adresser  entre  eux. 
Mais  par  bonheur  pour  lui ,  ce  genre  trivial,  qu'il  n'avait  pas 
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choisi  par  goût,  mais  qu'il  avait  dû  nécessairement  adopter, 
contribua  lui-même  à  donner  crédit  à  ses  mensonges.  Ajoutez 
encore  que  cette  prétendue  traduction  était  écrite  au  mépris  de 
toutes  les  règles  de  la  langue  italienne,  de  telle  sorte  qu'un  des 
premiers  travaux  de  l'archevêque  était  de  la  faire  passer  dans 
cette  langue  avant  de  chercher  à  en  saisir  le  sens.  Ce  travail 
était  assez  ingrat,  et  Airoldi  seul  pouvait  en  supporter  les  fa- 
tigues, parce  qu'il  était  très- laborieux  et  très-patient.  Chaque 
jour  il  avait  de  nouvelles  preuves  de  la  grossière  ignorance  de 
Vella,  mais  il  ne  pouvait  soupçonner  que  ce  Maltais,  qui  ne 
savait  absolument  rien  ni  en  histoire,  ni  en  littérature,  fût  ca- 
pable d'inventer  des  faits  qui  se  retrouvent  en  abrégé  dans  des 
auteurs  arabes,  grecs  et  latins,  dont  il  ne  connaissait  ni  les 
ouvrages,  ni  même  les  noms.  Il  en  résulta  donc  que  les  formes 
des  documents,  la  simplicité  qui  les  caractérisait,  et  par-dessus 
tout  l'ignorance  même  de  Vella,  inspirèrent  une  entière  confiance 
dans  la  fidélité  de  sa  traduction,  et  furent  les  premiers  argu- 
ments en  faveur  de  leur  authenticité. 

Il  restera  néanmoins  toujours  à  expliquer  comment  cet  ecclé- 
siastique, aussi  profondément  ignorant  qu'il  l'était,  avait  pu  se 
procurer  des  connaissances  exactes  sur  les  émirs  et  les  califes, 
et  sur  les  faits  principaux  qui  servaient  de  trame  aux  tissus 
des  fables  et  des  mensonges  qu'il  fabriquait.  Toutefois  ces  cir- 
constances paraîtront  moins  étonnantes ,  si  l'on  réfléchit  qu'il 
put  obtenir  ces  notions  dans  la  société  d'Airoldi.Ce  prélat,  fort 
instruit  en  droit  public,  était  encore  très- versé  dans  l'histoire, 
dans  la  diplomatique,  et  s'était  beaucoup  occupé  de  recherches 
sur  la  littérature  du  moyen  âge.  Il  avait  de  plus  les  manières  les 
plus  aimables,  et  tous  ceux  qui  avaient  quelque  réputation  se 
réunissaient  chez  lui.  On  y  trouvait  une  excellente  bibliothèque, 
et  il  avait  soin  de  se  procurer  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  ses 
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études.  Dès  qu'il  s'était  occupé  de  l'époque  sarrasine,  il  avait 
consacré  tout  son  temps  à  l'étude  des  historiens  généraux  des 
Arabes,  ou  de  tous  ceux  qui  pouvaient  accidentellement  faire 
quelque  mention  du  séjour  de  ces  peuples  en  Sicile.  Il  avait  soin 
d'extraire  les  passages  de  tel  ou  tel  historien ,  il  les  faisait  con- 
naître au  cercle  aimable  et  savant  des  littérateurs  qui  se  réunis- 
saient chaque  jour  chez  lui ,  et  qui  les  discutaient  entre  eux. 
Vella,  du  moment  qu'il  s'occupa  de  ses  traductions,  fut  admis 
dans  celle  société,  et  il  y  recueillait  en  silence  toutes  ces  notions, 
dont  il  faisait  son  profit,  et  qu'il  s'efforçait  de  retenir.  Airoldi 
lui-même,  connaissant  toute  l'impéritie  de  Vella,  lui  commu- 
niquait quelques  renseignements  dont  il  avait  besoin,  dans  le 
dessein  de  faciliter  son  travail.  Ce  fut  là  que  Vella  put  apprendre 
que  les  médailles  sont  des  preuves  historiques ,  que  les  Arabes 
avaient  excellé  dans  les  sciences,  qu'ils  avaient  fait  passer  dans 
leur  langue  les  meilleurs  auteurs  grecs  et  latins,  et  qu'il  était 
peut-être  possible  de  retrouver  chez  eux  ce  qui  nous  manque  de 
Tite-Live.  Il  sut  encore  qu'il  y  avait  à  Fez  une  bibliothèque  fort 
riche  en  manuscrits  arabes,  et  il  connut  les  noms  des  écrivain* 
dont  jusqu'alors  il  avait  complètement  ignoré  l'existence,  et  qui 
pouvaient  lui  fournir  quelques  documents.  En  un  mot,  ce  fut 
d' Airoldi  et  de  ses  amis  qu'il  obtint  toutes  les  notions  qui  lui  man- 
quaient, et  qui  lui  étaient  indispensables  pour  atteindre  le  but 
qu'il  se  proposait.  Ces  circonstances  expliquent  comment  Vella 
fut  quelquefois  en  état  de  rapporter  dans  ses  lettres  certains  faits 
d'accord  avec  ceux  qui  se  retrouvent  dans  les  historiens  arabes  de 
Sicile.  11  faut  le  dire ,  sans  Airoldi  et  ses  amis ,  il  aurait  été  impos- 
sible à  Vella  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ;  et  si,  dans  le  principe,  l'abbé 
tomba  dans  de  grossières  erreurs ,  ce  fut  parce  que  d'abord  il 
avait  peu  de  livres.  Peu  à  peu  il  parvint  à  obtenir  quelques 
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notions  et  à  perdre  une  partie  de  son  ignorance.  C'était  cette 
ignorance  de  Vclla  qui  donnait  à  tous  la  conviction  de  la  vérité 
de  ses  traductions,  lorsque  l'on  reconnaissait  que  les  faits  rap- 
portés par  lui  coïncidaient  de  temps  en  temps  avec  ceux  que  re- 
lataient nos  historiens  ;  et  pourtant  c'étaient  ces  mêmes  hommes 
qui  lui  fournissaient  les  matériaux  dont  il  se  sérvait  ensuite  poul- 
ies, duper.  Mais,  s'il  était  obligé  d'avoir  recours  aux  autres  poul- 
ies connaissances  et  l'instruction,  c'était  de  son  propre  fonds 
qu'il  tirait  une  impudence  et  une  audace  dignes  des  plus  effrontés 
charlatans.  Il  avait  jeté  le  dé,  et,  au  lieu  de  perdre  courage, 
il  brava  audacieusement  les  obstacles  qui  se  présentaient  en 
foule  devant  lui. 

Comme  Vella  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  les  caractères  arabes , 
il  lui  était  impossible  de  répondre  à  tous  ceux  qui,  des  points 
les  plus  éloignés  de  la  Sicile,  lui  envoyaient  des  inscriptions 
arabes  afin  d'en  connaître  le  sens.  Il  était  forcé  d'imaginer  une 
traduction  à  sa  guise,  et  de  transcrire  avec  notre  alphabet  l'in- 
scription en  langue  maltaise.  Cet  embarras  le  mit  dans  la  né- 
cessité d'apprendre  à  déchiffrer  les  caractères  arabes,  d'autaut 
plus  qu'Airoldi ,  pour  l'encourager  davantage  dans  ses  travaux  , 
lui  promettait  de  faire  fonder  dans  l'université  de  Païenne  une 
chaire  de  langue  arabe,  qu'il  devait  être  chargé  de  remplir. 
Mais  la  lâche  qu'il  se  proposait  lui  offrit  une  difficulté  presque 
insurmontable,  parce  que  personne  dans  Palerme  n'entendait 
l'arabe,  et  parce  que,  s'y  fùt-il  trouvé  quelque  orientaliste, 
un  traducteur  comme  lui  pouvait  difficilement,  même  en  se- 
cret, se  remettre  sous  un  maître  aux  premiers  éléments.  L'abbé 
sortit  pourtant  de  cet  embarras.  Il  se  trouvait  alors  au  ser- 
vice du  prince  de  Cassaro  un  musulman,  homme  de  bien  qui 
menait  une  vie  retirée,  continuellement  occupé  à  lire  et  à  iné- 
diter le  koran.  Ce  fut  de  lui  qu'il  apprit  à  lire  et  à  écrire  l'a- 
To«.  i.  31 
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rabe,  el  l'on  a  effectivement  reconnu  que  les  écritures  de  tous 
les  deux  étaient  parfaitement  semblables.  Telles  étaient  les  oc- 
cupations du  traducteur,  lorsqu'en  1785,  commençant  à  peine 
à  déchiffrer  les  caractères  arabes,  il  fut  nommé  professeur  de 
celte  langue,  qu'il  devait  enseigner  publiquement  ;  mais  c'était  le 
maltais  qu'il  faisait  connaître  à  ses  élèves. 

Un  premier  écueil  que  rencontra  \  cl  la  dans  le  commencement 
de  sa  traduction  faillit  lui  devenir  funeste.  Il  confondit  le  nom 
du  prince  sous  le  règne  duquel  la  Sicile  avait  été  envahie  avec 
celui  de  son  fils ,  et  le  nomma  Ibrahim  ben  Aglab  au  lieu  de 
Liadet  Ullah.  Cette  méprise,  qui  s'accordait  mal  avec  les  traditions 
de  tous  nos  historiens ,  6t  une  impression  assez  forte  sur  l'ar- 
chevêque. Toutefois  il  crut  devoir  l'attribuer  à  Tétourderie  du 
traducteur,  et  l'engagea  à  examiner  son  texte  avec  plus  de  soin 
et  d'exactitude.  Le  vieil  imposteur  lui  soutint  audacieusement, 
en  proférant  les  serments  les  plus  saints,  que  c'était  le  nom 
d'Ibrahim  el  non  celui  de  Liadet  Ullah  qui  se  trouvait  dans  le 
texte.  Ces  assurances  ne  dissipèrent  point  entièrement  les  doutes 
du  prélat  :  alors  Vella  crut  devoir  simuler  une  correspondance 
avec  l'ambassadeur  de  Maroc  qui  avait  résidé  à  Païenne.  Il 
supposa  qu'il  tirait  de  lui  des  médailles,  des  cartes,  enfin  tout 
ce  qui  lui  passait  par  la  tête.  Alors  parut  une  médaille  de  l'an- 
née 220  de  l'hégyre,  portant  le  nom  d'Ibrahim  fils  d'Aglab, 
seigneur  de  Constantine,  de  Télési  et  de  Sicile  :  il  voulait  faire 
penser,  en  fabriquant  ce  monument,  que  par  abréviation,  au 
lieu  de  Liadet  Ullah,  fils  d'Ibrahim  fils  d'Aglab,  on  écrivait 
Ibrahim  fils  d'Aglab. 

Cette  prétendue  correspondance  une  fois  entamée  avec  Maroc, 
il  trouva  ce  moyen  plus  commode  pour,  conduire  son  entreprise 
à  son  gré.  Il  n'entrait  pas  dans  ses  intentions  de  terminer  son 
travail  avant  d'avoir  attrapé  une  abbaye,  qui  était  l'unique  objet 
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de  tous  ses  désirs;  et,  d'un  autre  côté,  il  ne  pouvait  pas  indéfi- 
niment reculer  sa  publication ,  puisque  le  manuscrit  de  St  .-Mar- 
tin n'avait  que  278  feuillets.  Il  désirait  aussi  avoir  plus  de 
temps  pour  remplir  à  son  aise ,  en  composant  et  en  écrivant  ses 
romans,  toutes  le*  lacunes  que  présentaient  les  historiens.  Dans 
ce  but  il  supposa  des  lacunes  dans  son  manuscrit ,  et ,  quand 
il  eut  terminé  sa  prétendue  traduction ,  il  se  proposa  de  le  con- 
tinuer jusqu'à  l'époque  à  laquelle  les  Arabes  avaient  été  chas- 
sés de  la  Sicile  par  les  Normands.  En  conséquence,  il  publia 
que  l'on  avait  retrouvé  à  Maroc  uu  registre  de  lettres  semblables 
à  celles  qui  existaient  dans  la  bibliothèque  de  St.-Martin  ;  et 
cette  nouvelle  fourberie  lui  permit  d'annoncer  qu'il  allait  donner 
la  suite  et  le  supplément  de  l'histoire  qu'il  faisait  connaître. 
La  nécessité  d'une  correspondance  avec  Maroc  permettait  de 
prétexter  des  délais  de  six  mois  et  plus,  durant  lesquels  l'abbé 
pouvait  composer  ses  petites  fables  et  ses  petits  contes.  Il  serait 
difficile  de  se  faire  une  idée  de  toutes  les  rU9es  que  l'abbé  mit  en 
usage  pour  faire  croire  à  cette  correspondance  supposée.  Il 
montrait  des  lettres  adressées  aux  gouverneurs  de  Cadix,  il  an- 
nonçait que  l'ambassadeur  était  parti  pour  Constantinople, 
et  qu'un  de  ses  frères  venait  d'être  en  son  absence  chargé  de  la 
correspondance.  Il  recevait  souvent  des  lettres  de  l'un  et  de 
l'autre.  Il  avait  fait  écrire  au  ministre  des  affaires  étrangères  à 
Naples ,  afin  que  l'on  y  reçût  les  lettres  qui  devaient  être  en- 
voyées pour  lui  de  Maroc.  11  se  faisait  appeler  toutes  les  fois  qu'il 
arrivait  à  Palerme  une  barque  de  Malte  ou  des  côtes  d'Afrique. 
Enfin  il  mit  en  œuvre  tant  de  manèges,  et  les  conduisit  avec 
tant  d'adresse,  que  beaucoup  de  Siciliens,  naturellement  soup- 
çonneux et  clairvoyants,  furent  ses  dupes.  De  ce  nombre  fut 
surtout  l'archevêque  Airoldi,  prélat  qu'il  n'était  pas  facile  d'a- 
buser, à  cause  de  sa  grande  expérience  des  cours,  des  hommes 
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et  du  monde  ;  et  pourtant ,  quelque  invraisemblable  que  paraisse 
le  fait,  il  est  certain  que  Vella  ignorait  jusqu'au  nom  même  de 
cet  ambassadeur  ,  qu'il  appelait  Mohammed  ben  Aausman 
Mahgia. 

Mais  tandis  que  Vella  se  félicitait  d'ourdir  ainsi  ses  trames 
avec  succès,  il  allait  rencontrer  un  terrible  adversaire  dans  la 
personne  du  savant  Grégorio.  Ce  chanoine  n'avait  jamais  voulu 
croire  ni  au  savoir  de  Vella ,  ni  à  l'authenticité'  de  ses  traductions , 
et,  dès  le  principe,  il  avait  crié  à  l'imposture.  Il  ne  pouvait  s'i- 
maginer que  les  Arabes  de  Sicile  eussent  été,  dans  leurs  mœurs  , 
dans  leur  manière  d'écrire  et  de  penser,  si  différents  des  autres 
Arabes  dont  nous  connaissons  l'histoire  d'une  manière  certaine. 
Il  ne  pouvait  concevoir  comment  des  lettres  écrites  par  diffé- 
rentes personnes,  dans  des  temps  et  dans  des  lieux  différents, 
semblassent  jetées  dans  le  même  moule,  écrites  dans  le  même 
style ,  et  comme  de  la  même  main.  Il  savait  que  le  koran  est 
pour  les  Arabes  un  code  à-la-fois  civil  et  religieux ,  et  pourtant 
il  voyait  que  les  Arabes  de  Vella  ne  se  conformaient  au  code  et 
aux  pratiques  des  Musulmans ,  ni  dans  leurs  prières ,  ni  dans 
l'usage  des  bains,  ni  dans  le  partage  du  butin,  ni  dans  aucune 
autre  circonstance.  Ajoutez  encore  que  dans  cet  ouvrage  apo- 
cryphe on  désignait  les  années  sous  le  nom  d'années  de  Maho- 
met, tandis  que  les  Musulmans  les  comptent  toujours  à  dater 
de  l'hégyre,  c'est-à-dire  de  la  fuite  du  prophète:  il  y  a  plus,  c'est 
que  les  années  de  Vella  étaient  solaires,  tandis  que  celles  des 
Arabes  sont  des  années  lunaires.  Mille  autres  causes  firent  pen- 
ser à  Grégorio,  bien  qu'il  ne  sût  pas  encore  l'arabe,  qu'il  y  avait 
sous  tout  cela  de  la  perfidie  et  de  l'imposture.  Il  faut  convenir 
que  les  observations  du  chanoine  étaient  raisonnables  et  sensées; 
et  pourtant,  loin  de  faire  naître  des  doutes  dans  les  esprits ,  elles 
furent  regardées  comme  le  résultat  d'une  basse  jalousie.  On  com- 
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tneuça  à  répandre  le  bruit  que  Grégorio  n'avait  pu  voir  sans  envie 
v  ri  la  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  d'Airoldi  beaucoup  plus 
qu'il  n'y  était  entré  lui-même ,  et  que  tel  était  le  motif  qui  l'en- 
gageait à  décréditer  Vella  et  sa  traduction.  Telles  n'étaient  point 
à  la  vérité  les  idées  de  l'archevêque;  il  était  persuadé  que  l'igno- 
rance du  Maltais  avait  laissé  échapper  dans  sa  traduction ,  de  gros- 
sières négligences  et  de  nombreuses  erreurs  qui  pouvaient  offrir 
matière  à  beaucoup  de  doutes  et  de  difficultés;  mais  il  ne  voulait 
point  affliger  Vella:  il  lui  faisait  accueil  et  lui  donnait  toutes  sortes 
de  témoignages  de  bienveillance,  afin  qu'il  n'abandonnât  pas  le 
travail  qu'il  avait  commencé ,  comme  plus  d'une  fois  celui-ci  l'en 
avait  menacé.  C'est  pourquoi  Grégorio,  ne  voulant  rien  faire  qui 
déplût  au  prélat,  conçut  un  projet  plus  sensé,  et,  sans  rien  dire, 
tl  commença  lui-même  l'élude  de  l'arabe.  Il  se  livra  avec  persévé- 
rance à  ce  travail  fatigant,  et,  en  1786,  il  mit  au  jour  les  pre- 
miers fruits  de  ses  travaux.  C'était  un  opuscule  dans  lequel  il 
entreprenait  de  démontrer,  par  des  diplômes,  des  inscriptions 
et  d'autres  monuments,  que  les  Arabes  de  Sicile  n'avaient, 
même  sous  les  Normands,  employé  d'autre  ère  que  celle  de 
riiégyrc  commune  à  tous  les  Musulmans,  et  que,  dans  la  supputa- 
tion de  leurs  années,  ils  avaient  toujours  adopté  le  système  lu- 
naire pour  le  calcul  des  mois  et  des  jours.  Ce  fut  ainsi  que  sans 
taire  de  bruit,  et  sans  crier  contre  Vella,  il  fil  voir  clairement 
quelle  avait  été  constamment  la  chronologie  des  Arabes,  et  par- 
ticulièrement des  Arabes  de  Sicile.  Or  comme  la  traduction  de 
Vella  s'écartait  de  ce  système,  on  pouvait  l'accuser  de  mensonge 
i  l  de  fausseté.  Ce  n'était,  il  est  vrai,  qu'une  attaque  indirecte 
contre  la  vérité  de  ce  code;  mais  l'attaque  était  forte,  puisqu'elle 
était  appuyée  sur  des  monuments  certains  et  authentiques ,  cl  que 
ta  chronologie  esl  la  première  base  de  l'histoire. 

Cependant  Vella  s'indignait  des  objections  que  venait  de  pro- 
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poser  Grégorio,  et  qui  le  tourmentaient  beaucoup.  Mais,  sa- 
chant à  qqoi  s'en  tenir  sur  leur  justesse,  il  composait  lentement 
et  corrigeait  quelques-unes  de  ses  erreurs.  Afin  qu'il  ne  fût  plus 
possible  de  distinguer  si  les  années  étaient  lunaires  ou  solaires , 
il  ne  fit  plus  dater  à  ses  émirs  aucune  lettre  du  3i ,  comme  il 
lavait  fait  précédemment;  et  pour  montrer  que  ses  Arabes  étaient 
fidèles  sectateurs  du  korao ,  il  fit,  en  suivant  en  partie  Aboulfédal , 
circoncire  pendant  trois  jours  i5,ooo  enfants  sur  la  place  de 
Kbalsa  à  Palerme.  De  plus,  il  apportait  à  l'archevêque  une  foule 
de  monnaies  qui  venaieul  à  l'appui  des  faits  qu'on  lui  reprochait 
comme  erronés.  Les  médailles  étaient  toujours  son  recours  pour 
appuyer  son  ignorance.  Enfin,  pour  fixer  toujours  les  yeux  sur 
lui,  et  pour  inspirer  plus  de  respect,  il  annonça  qu'il  venait  de 
retrouver  les  livres  qui  manquent  de  Tite-Live.  Le  bruit  de  cette 
découverte  fut  propagé  en  Europe  par  les  feuilles  publiques  ;  et 
comme  quelques  personnes  présentaient  des  doutes  et  des  objec- 
tions, Vella  leur  répondit  par  une  lettre  (i).  Néanmoins,  par 
délicatesse  de  conscience ,  il  annonça  qu'il  n'avait  pas  retrouvé 
tout  ce  qui  manquait  de  l'historien ,  mais  seulement  les  17  livres 
à  partir  du  60e  jusqu'au  77*.  Il  ajouta  que  le  manuscrit  qui 
contenait  ces  livres  ne  lui  était  pas  venu,  comme  on  le  disait,  de 
Girgenti;  qu'il  en  devait  la  communication  à  un  ami  dont  en  ce 
moment  il  lui  était  impossible  de  faire  connaître  le  nom.  Ainsi 
l'imposteur ,  faisant  succéder  aux  faux  manuscrits  les  fausses  mé- 
dailles, marchait  de  découverte  en  découverte,  de  merveille  en 
merveille ,  de  charlatanerie  en  charlatanerie. 

Jusqu'alors  il  avait  surmonté  avec  assea  d'adresse  les  diffi- 
cultés dans  lesquelles  il  s'était  trouvé  embarrassé;  mais  sa  peine 
fut  grande  lorsqu'Airoldi  témoigna  le  désir  de  mettre  les  savants 

(1)  Voyez  journal  de  Paris,  n°  166,  lundi  14  juin  1788,  p.  7*6. 
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de  l'Europe  à  même  de  juger  de  la  langue  et  du  caractère  du 
manuscrit  traduit, et  voulut  en  faire  imprimer  la  première  feuille, 
qui  ne  contenait  pas  un  mot  de  ce  que  Vella  en  avait  extrait.  Ce- 
lui-ci  fut  d'abord  attéré  par  ce  coup  imprévu  ;  mais  bientôt,  rem- 
pli d'impudence,  pour  se  tirer  d'embarras,  il  prit  le  parti  de 
gâter  avec  une  incroyable  patience  tous  les  caractères  de  son  ma- 
nuscrit, et  particulièrement  la  première  page,  qui  devait  être  pu- 
bliée. Il  mit  sur  chaque  lettre  des  points  inutiles,  et  mêla  en  des- 
sus et  en  dessous  des  lettres  tellement  entrelacées,  que  chaque  mot 
semblait  un  hiéroglyphe,  chaque  page  un  labyrinthe.  Mais  à  côte 
de  cette  première  feuille  indéchiffrable,  il  fallait  présenter  la  pre- 
mière feuille  du  texte  en  caractères  orientaux,  appelés  ncskhy.  11 
eutalors  grand  soin,  en  altérant  ces  mêmes  lettres,  d'en  conserver 
quelques-unes  qui  se  rapprochaient  de  celles  qui  se  trouvaient 
dans  les  mots  correspondants  en  neskhy;  dételle  manière  qu'avec 
le  secours  de  ce  texte,  les  savants  qui  parvenaient  à  déchiffrer 
quelques  mots  ,  ne  pouvaient  soupçonner  l'altération  du  reste , 
et  accusaient  leur  propre  inexpérience  lorsqu'ils  se  trouvaient 
dans  l'impossibilité  de  lire  ces  formes  iuconnues  auxquelles 
Vella  donnait  le  nom  de  caractères  mauro-siciliens  ou  maures- 
occidentaux. 

Il  lui  fallut  un  long  travail  pour  altérer  toutes  les  feuilles 
de  son  manuscrit ,  et  particulièrement  les  premières ,  effort 
d'autant  plus  pénible  que  l'ouvrage  n'avait  aucun  rapport  avec 
l'histoire  de  la  Sicile  ;  néanmoins  il  avait  soin  de  n'altérer  que 
légèrement  les  mots  qui  pouvaient  avoir  quelque  trait  à  l'in- 
vasion des  Arabes  dans  cette  île.  Tel  fut  par  exemple  le  mot 
Sa/fie,  nom  d'une  femme  ou  d'une  parente  de  Mahomet, 
dont  il  fit  facilement  Sic  u  lie  h  ,  la  Sicile.  Comme,  par  suite  de 
telle  supercherie,  chacun  lisait  sans  peine  le  mot  Sicile  dans 
le  texte  arabe,  on  se  persuada  facilement  que  ce  texte  était  rela- 
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tif  aux  événements  historiques  qui  s'étaient  passes  dans  cette  île. 
On  conçoit  alors  les  raisons  qui  faisaient  conserver  religieusement 
à  Vella  loin  des  yeux  des  profanes  le  code  commis  à  sa  garde,  et 
pourquoi,  après  l'avoir  retenu  très  long-temps,  il  ne  le  rendit  à 
la  bibliothèque  qu'après  avoir  eu  le  soin  de  coller  sur  chaque 
page  une  feuille  de  papier  préparé  à  cet  effet.  Il  espérait  qu'en 
voyant  les  caractères  à  travers  cette  feuille,  les  curieux  ne  pour- 
raient distinguer  les  lignes  nouvellement  tracées  par  lui  et  s'a- 
percevoir de  la  différence  de  l'encre  ancienne  avec  la  nouvelle. 

Quand  le  code  fut  ainsi  manipulé,  on  livra  au  graveur  la  rre- 
mière  feuille,  qui  était  la  plus  altérée;  et  comme  il  fallait  beau- 
coup de  temps  pour  faire  un  fac  -  simile  le  plus  exactement 
possible,  on  commença  par  publier  le  texte  en  neskhy  avec  la 
traduction  latine.  "Le  fac-similé  ne  parut  qu'après. 

Tous  les  savants  et  Tychsen  lui-même  demeurèrent  d'accord 
sur  le  jugement  à  porter  relativement  à  la  langue  qu'offrait  cette 
première  publication.  Elle  fourmillait,  disait-on,  de  fautes  de 
syntaxe ,  d'orthographe ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  l'examinèrent, 
particulièrement  Simon  Assemani,  dirent  que  c'était  un  style 
et  un  langage  également  barbares.  Mais  de  Guignes  fit  part 
des  soupçons  qu'il  avait  conçus  sur  l'authenticité  de  la  publi- 
cation elle-même,  et  dit  clairement  que  cette  langue  lui  paraissait 
ressembler  beaucoup  à  celle  d'un  catéchisme  maltais  imprimé  à 
Rome  en  1752.  Cette  opinion  judicieuse  fut  confirmée  par  le 
maltais  Joseph  Calleja,  qui  était  alors  le  plus  savant  connaisseur 
de  l'île  en  langue  arabe.  L'avis  de  Guignes  redonna ,  ainsi  que 
chacun  peut  se  l'imaginer,  du  courage  à  Grégorio,  et  chagrina 
vivement  Vella  ;  cependant  le  fabricateur  maltais  et  ses  par- 
tisans n'en  furent  point  déconcertés.  On  disait  publiquement 
que  la  langue  des  Arabes  venus  en  Sicile  ne  pouvait  être  aussi 
pure  que  celle  des  Orientaux,  cl  qu  on  ne  pouvait  retrouver  son 
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élégance  dans  un  assemblage  de  lettres  tel  que  le  code  martinien; 
qu'au  contraire  les  fautes  d'orthographe  et  de  syntaxe  étaient 
une  preuve  de  la  sincérité  du  traducteur  et  de  la  fidélité  de  la 
traduction  :  puisque,  ajoutait-on,  si  le  code  eût  été  une  feinte 
inventée  par  Vella ,  celui-ci  aurait  certainement  évité  de  sem- 
blables négligences.  Mais  Airoldi  n'était  pas  de  cette  opinion; 
il  prétendait  que  les  fautes  devaient  appartenir  au  traducteur, 
qui  était  ignorant,  et  non  au  code;  et,  afin  de  s'assurer  de  la 
vérité,  il  s'empressa  d'envoyer  aux  savants  des  diverses  parties 
de  l'Europe  l'exemplaire  des  caractères  originaux,  qui  déjà  était 
gravé,  et  l'accompagna  de  ses  lettres.  Il  en  écrivit  une  à  Bar- 
thélémy et  une  autre  plus  flatteuse  à  de  Guignes,  à  Paris  (i  ),  une 
troisième  en  Allemagne  à  Tychsen,  et  une  quatrième  aux  acadé- 
miciens d'histoire  et  d'antiquité  d'Oxford.  Il  attendit  les  réponses 
pour  donner  une  décision  plus  mûrie  et  plus  sage;  mais  les  aca- 
démiciens d'Oxford,  malgré  les  instances  réitérées  de  notre  mi- 
nistre à  Londres,  ne  firent  aucune  réponse;  il  ne  reçut  que 
celles  de  Barthélémy,  de  Guignes  et  de  Tychsen.  Les  deux  pre- 
miers furent  à  peu  près  uniformes,  et  ils  élevaient  de  grands 
doutes  sur  l'authenticité  du  code  martinien,  vu  l'impossibilité  de 
déchiffrer  les  caractères  originaux ,  et  trouvaient  douteuse  la  ré- 
daction qu'on  en  avait  faite  en  neskhy  ;  ils  concluaient  en  disant 
qu'on  ne  pouvait  décider  de  l'authenticité  du  code  sur  un  seul 
fragment.  Les  savants,  disait  Barthélémy,  garderont  le  silence 
jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  publié;  et  de  Guignes  voulait  (2)  que 
le  code  fût  soumis  à  un  examen  de  savants  du  pays.  Ces  réponses 
ne  purent  persuader,  comme  elles  le  devaient,  Airoldi,  parce 
qu'elles  furent  en  grande  partie  atténuées  par  celle  de  Tychsen, 

(1)  Journal  des  savants,  ann.  1787,  pag.  589. 

i/i)  Cette  réponse  à  Airoldi  fut  sollicitée  à  Paris  par  Joseph  Piazzi, 
qui  était  l'ami  de  Crcgorio  :  il  connaissait  les  raisons  que  celui  ci  avait 
4e  se  douter  de  l'imposture  de  Vella, 
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<  jui  jou  Usait  depuis  long-temps  en  Sicile  d'une  grande  réputation: 
ce  dernier,  écrivant  au  prince  de  Torremuzza  (i),  indiquait  les 
fautes  de  langue;  mais  il  ne  douta  jamais  de  la  vérité  du  code  et 
de  sa  traduction,  ainsi  que  de  la  science  et  de  l'habileté  de  Vella. 

-Je  ne  puis  qu'admirer  et  vanter,  écrivait-il,  la  grande 
«  érudition  du  célèbre  Vella ,  sa  pénétration  et  son  heureux  talent 
-  à  lire  et  à  débrouiller  une  écriture,  quoique  la  plus  ancienne  de 
«  tous  les  manuscrits,  toutefois,  doit-on  ajouter,  la  plus  intriguée 
■  et  la  plus  mauvaise,  si  de  Vapographe  on  peut  juger  de  Vau- 
«  tographe.  Quoi  qu'il  en  soit,  mettant  de  côté  la  transcription 
«  de  Vella,  et  considérant  cet  apographe  comme  une  chose  à  épou- 
<«  vanter,  pour  en  faire  moi-même  l'épreuve  que  j'aurais  pu 
«  essayer  par  mes  recherches ,  et  en  ayant  fait  l'expérience ,  je 
«  trouvai  que  la  rédaction  de  Vella  correspondait  à  l'apographe , 
«  à  l'exception  de  sept  mots  que  j'ai  notés  ici.  J'aurais  été  même 
«  embarrassé  en  plusieurs  endroits  de  l'apographe,  si  le  célèbre 
.<  Vella  ne  m'eût  aidé;  en  conséquence  je  rendis  justice  à  sa  ré- 
<•  dactîon,  d'autant  plus  qu'il  a  sous  les  yeux  l'autographe,  qui 

<  ne  peut  jamais  être  supplée  par  l'apographe.  Toutes  les  fautes  qui 
«  sont  dans  la  feuille  imprimée  jusqu'à  la  vingt-quatrième  ligne 
«  de  la  première  page  (n'en  existant  aucune  autre  dans  l'apo- 
•  graphe  que  l'on  peut  confronter  avçc  l'imprimé)  sont  effective- 
«  ment,  à  ma  surprise,  dans  l'autographe.  C'est  ce  qui  fait  que 
«  dans  l'édition  de  l'ouvrage  tous  les  barbarismes  et  solécismes  et 
«  autres  fautescommises  contre  l'orthographe  par  l'auteur,  qui,  si  je 
h  ne  me  trompe,  est  Persan,  devront  encore  se  copier,  parce  que 
m  nous  donnons  ce  que  nous  avons.  Le  lecteur  doit  en  consé- 
«  quence  en  être  averti,  afin  qu'il  n'attribue  pas  les  fautes  de 
«  langue  au  traducteur  et  à  l'éditeur,  mais  bien  à  l'auteur.  » 

Celle  lettre  annonce  que  Tychsen,  en  voyant  le  texle  el  la  ré- 

(  i)  Sa  dernière  lettre  eu  date  de  juillet  1786. 
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daction  en  neskhy ,  ne  douta  plus  de  l'authenticité  du  code  et 
des  connaissances  deVelladans  la  langue  arabe,  que  même  il 
avait  pour  lui  de  l'admiration.  Sur  la  foi  de  Tychsen,  la  plupart 
des  partisans  de  Vella,  pénétrés  de  la  même  conviction,  virent 
en  lui  un  orientaliste  incomparable.  Monseigneur  Airoldi  seul, 
tout  en  ayant  l'air  d'applaudir ,  attendait  de  nouvelles  réponses, 
écrivait  de  nouveau  à  Tychsen,  et  retardait  l'impression  du  pre- 
mier tome  du  code  martinien.  Une  correspondance  suivie  entre 
Àiroldi  et  Tychsen,  entre  Tychsen  et  Vella,  remplit  toute  l'an- 
née 1787,  et  le  professeur  de  Rostock  y  parlait  toujours  avec 
respect  du  code  et  de  son  traducteur.  Chacun  sait,  par  les  lettres 
qui  furent  publiées  dans  le  temps,  l'admiration  de  Tychsen  pour 
Vella;  il  appelait  le  talent  de  celui-ci  incomparable  et  presque 
divin,  et  en  vint  jusqu'à  dire  que  ce  que  Vella  ne  pourrait  ex- 
pliquer de  ce  code,  personne  ne  le  pourrait. 

L'année  1788,  cependant,  commença,  et  l'archevêque  se  ren- 
dit à  Naples  où,  parmi  ses  occupations,  celle  de  chercher  avec 
les  savants  ce  qu'on  devait  croire  de  l'authenticité  du  code  mar- 
tinien ne  fut  point  négligée;  il  se  fit, à  cet  effet,  accompagner  par 
le  chanoine  Grégorio.  Mais  pendant  que  ce  prélat  était  à  Naples, 
on  envoya  à  Palerme  et  dans  toute  la  Sicile  un  grand  nombre  de 
copies  d'une  lettre  écrite  en  français  par  un  certain  Veillant  à  de 
Guignes,  imprimée  à  Malle,  le  3o  mars  1788 ,  dans  laquelle  on 
attaquait  le  code  et  l'on  se  moquait  du  traducteur  Vella.  Cette 
lettre  fit  grand  bruit  à  Palerme,  et  dans  toutes  les  sociétés  l'on 
ne  s'occupait  que  d'arabe ,  de  Vella  et  de  Veillant.  Chacun  d'a- 
bord reconnut  que  l'auteur  d'une  pareille  épitre  n'était  pas  Fran- 
çais, parce  qu'elle  était  remplie  de  fautes  d'orthographe  et  de 
langue.  Un  journal  français  disait,  à  propos  de  cette  lettre,  qu'elle 
était  écrite  dans  un  langage  français  aussi  barbare  que  celui  des 
lettres  arabes  du  manuscrit  de  St. -Martin  ;  il.  est  juste  d'observer 
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que,  tandis  que  chacun  affirmait,  en  raison  des  fautes  de  langue, 
que  cetle  lettre  n'était  pas  d'un  Français,  le  plus  grand  nombre 
croyait  que  celles  de  ce  code  ,  toutes  barbares  qu'elles  e'taient , 
avaient  élë  écrites  par  les  Arabes.  Les  hommes  sont  quelquefois 
bizarres  et  inconsidérés.  Lorsque  l'on  fut  à  peu  près  certain  que 
Veillant  n'était  ni  Français,  ni  versé  dans  cette  langue,  on  com- 
mença à  chercher  l'auteur  de  la  lettre  parmi  nos  concitoyens  ; 
et ,  après  quelque  incertitude ,  on  le  reconnut  enfin  dans  le  cha- 
noine Grégorio ,  parce  que  dans  le  langage  grec  de  Veillant  on 
reconnut  la  traduction  du  chanoine.  Alors  la  foule  des  partisans 
de  Vella  s'augmenta  des  ennemis  de  Grégorio  ,  on  l'accusa 
d'ingratitude  envers  Airoldi ,  et  on  demanda  vengeance.  Plu- 
sieurs lettres  furent  écrites  de  Palerme  à  Naples  à  Airoldi  contre 
Grégorio,  et  quoique  le  prélat  n'eût  aperçu  en  ce  chanoine  au- 
cun signe  de  ressentiment  ou  de  dégoût,  il  retourna  cependant 
au  plus  vite  à  Palerme,  où  il  trouva  publiée  la  réponse  à  la  lettre 
de  Veillant.  Je  ne  sais,  en  vérité,  si  Grégorio  en  est  l'auteur; 
mais  il  est  certain  qu'on  y  remarquait  le  langage  habituel  qu'il 
tenait  avec  ses  amis.  Peut-être  aussi  qu'un  étranger  avait  pu 
l'entendre,  recueillir  ses  arguments,  et  par  bizarrerie  les  écrire 
et  les  faire  imprimer  à  Malte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  étant 
que  Grégorio  en  était  l'auteur,  on  demanda  avec  instance  la  ré- 
ponse, et  quoique  Airoldi  écrivît  de  Naples  qu'il  ne  voulait  pas 
qu'on  répondit  à  Veillant,  la  fureur  était  si  grande,  qu'il  ne  fut 
pas  obéi.  On  choisit  unanimement,  pour  faire  la  réponse,  Jean  , 
évangeliste  de  Blasi,  qui ,  profondément  affligé  du  jugement  que 
Grégorio  avait  porté  sur  son  histoire,  accepta  avec  plaisir.  Ce  fui 
en  vérité  une  chose  risible  de  voir  Vella  fournir  les  matériaux  , 
cl  Jean  de  Blasi,  qui  ne  savait  absolument  rien  de  l'arabe,  se 
faire  écrivain.  Dans  la  réponse,  Grégorio  ne  fut  point  nommé, 
mais  il  était  traité  avec  tant  de  détails  et  de  méchanceté  sous  le 
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nom  de  Veillant,  que  chacun  pouvait  le  reconnaître.  Ces  misé- 
rables ignoraient  que  leurs  injures  lui  préparaient  une  nouvelle 
gloire  et  une  honorable  couronne.  Cette  réponse,  privée  de 
grâces  et  de  savoir  (i),  satisfît  jusqu'à  un  certain  point  les  par- 
tisans de  Vella  et  ils  se  tranquillisèrent;  mais  grande  fut  leur 
joie,  et  ils  furent  au  comble  du  ravissement,  quand  deux  lettres 
adressées  par  Tychsen  à  Torretnuzza  et  à  Vella  arrivèrent.  L'au- 
teur s'était  déjà  déclaré  en  faveur  de  Vella  et  du  code  martinîen, 
en  écrivant  contre  Veillant  dans  un  journal  de  Hambourg  ;  et , 
menaçant  encore ,  il  en  faisait  part  aux  amis  Vella  et  Torremuzza. 
Il  produisait  en  outre  de  nouveaux  arguments  et  de  nouvelles 
raisons  contre  Veillant ,  et  finissait  en  comblant  le  très  savant 
Vella  d'éloges  et  de  bénédictions.  Ces  lettres  furent  à  l'instanl 
publiées  ici  (a),  et  l'on  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  cris 
de  joie.  L'arabiste  est  Vella,  l'imposteur  est  Veillant,  disaient 
les  écrivains  ;  la  cause  est  gagnée.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'en 
ces  faits  il  y  avait  de  l'exaltation;  mais,  selon  moi,  ces  personnes 
sont  excusables.  Olao  Gérard  Tychsen,  qui  jette  des  cris  parmi 
les  orientalistes  ,  qui  approuve  le  code  et  les  caractères,  qui  bé- 
nit Vella,  le  défend  publiquement  contre  ses  ennemis,  et  met  en 
péril  son  honneur,  est  une  preuve  qui  semble  non  douteuse  du 
talent  de  Vella  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'arabe; 
cl  si  Vella  sans  l'assistance  d'Airoldi  n'eut  pu  traduire  ces  lettres, 
il  est  certain  que  sans  l'approbation  et  le  nom  de  Tychsen ,  ce 

(1)  Eu  dale  du  i5  juillet  1788 ,  et  porte  pour  titre:  Opinion  sur  une 
lettre  de  L.  de  Veillant,  émise  par  Alexis  Aganippeo.  Palcrme,  de  l'im- 
primerie royale,  1788,  in-8». 

(2)  Doelissimo  Domino  Gabrieli  Laucilotto  Castello  Principi  Tuiris- 
mutii-Kel.,  S.  P.  D.,Olaus  Gerhardus  Tychsen.  Panormi,  tvpis  regiis, 
1788,  iiw»°.  Summe  reverendo  el  doctissimo  Josepho  Voila  S.  P.  D. , 
Olaus  Gerhardus  Tychsen.  Panornij,  typis  regiis,  1788  ,  in-/«°. 
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code  n'aurait  pu  paraître  publiquement.  Voilà  pourquoi,  si  je  ne 
me  trompe ,  en  ce  commerce  périlleux  Vella  fut  l'entrepreneur 
et  Tychsen  le  directeur  occulte. 

Les  partisans  de  Vella,  tranquillisés  et  sûrs  de  la  victoire, 
envoyèrent  leurs  bulletins  officiels  en  Italie,  où  toute  l'histoire 
de  ces  contestations  fut  imprimée.  On  renchérit  sur  l'importance 
du  code,  le  mérite  de  Vella,  l'insolence  de  Veillant,  et  la  victoire 
remportée  par  Tychsen  dans  les  feuilles  publiques.  Pendant  cet 
intervalle  ils  ne  firent  aucune  attention  ni  aux  feuilles  de  Paris , 
ni  à  celles  d'Allemagne.  A  Paris,  de  Guigues  écrivait  franchement 
que,  parmi  les  grossièretés  débitées  par  Veillant,  on  remarquait 
des  réflexions  judicieuses  dignes  d'être  observées  par  les  hommes 
de  lettres  siciliens;  et,  en  parlant  de  Tychsen,  il  ajoutait  qu'il 
paraissait  ami  dévoué  de  Vella,  et  qu'en  le  défendant  il  n'apportait 
aucunes  preuves  qui  pussent  rendre  authentique  le  manuscrit 
arabe  (i).  Il  faut  soumettre,  disait-il,  le  texte  aux  savants  du 
pays  qui  connaissent  l'arabe.  Les  hommes  de  lettres  de  Gottingue 
affichaient  le  chevalier  Savère  Landolina,  qui  était  ami  de  Gré- 
gorio,  et  connaissait  les  raisons  qu'il  avait  de  douter  de  l'exacti- 
tude de  la  traduction  et  de  Yarabisme  de  Vella:  Landolina  en 
écrivant  à  ces  savants,  leur  manifestait  ses  doutes  sur  des  im- 
postures dont  les  monnaies  produites  par  Vella  fournissaient 
clairement  les  preuves.  Cependant  dans  ces  feuilles  on  carrigiava 
Veillant,  on  piquait  Vella,  et  il  fut  même  écrit  que  si  l'abbé 
Vella  voulait,  pour  se  délasser,  renouveler  la  scène  d'Annio  de 
Viterbe,  il  ne  connaîtrait  pas  assez  son  siècle.  Landolina  écrivait 
en  outre  ,  tantôt  à  Vella  et  tantôt  à  Airoldi,  pour  leur  faire  part 
des  doutes  que  proposait  le  fameux  Christ  in  Adler  de  Copen- 
hague, deraandanldes  éclaircissements,  qu'il  recevait  soit  de  PuD, 

(j)  Journal  des  savants,  1788,  pag.  798. 
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soil  de  l'autre;  mais,  malgré  tout  ce  que  ce  chevalier  put  faire 
pour  seconder  les  desseins  de  Grégorio  et  mettre  au  jour  la  vé- 
rité, ses  peines  furent  inutiles.  Le  jugement  de  Tychsen  avait  un 
poids  infini;  et,  sur  la  foi  du  professeur  de  Rostock,  Airoldi, 
pressé,  fit  paraître  en  1789  le  premier  volume  du  code  diploma- 
tique. Ce  livre  est  précédé  d'une  savante  préface  de  monsei- 
gneur Airoldi,  dans  laquelle  il  décrit  savamment  l'état  incertain 
et  décroissant  de  l'empire  grec,  ainsi  que  l'état,  l'accroissement 
du  pouvoir  que  les  Arabes  étendirent  sur  les  plus  vastes  régions 
de  la  terre,  et  la  manière  avec  laquelle,  en  faisant  des  descentes, 
ils  conquirent  la  Sicile.  Il  donne  ensuite  les  raisons  qui,  d'après 
le  progrès  des  temps  ,  ont  fait  connaître  l'inexactitude  des  sou- 
venirs relatifs  à  ces  conquérants,  et  il  nombre  un  par  un  tous 
les  écrivains  arabes ,  grecs  ou  latins,  qui ,  eu  parlaut  faiblement 
de  la  Sicile ,  nous  ont  fourni  quelques  notions  et  des  narrations 
imparfaites.  Il  démontre  ainsi  la  nécessité  de  nouvelles  et  plus 
abondantes  lumières,  et  voilà  ce  qu'il  affirme  nous  être  parvenu 
de  mieux  du  code  arabe  dont  il  expose  l'histoire  et  dont  il  dé- 
crit les  travaux  :  pour  raffermir  la  vérité,  il  s'efforce  d'aplanir 
toutes  les  difficultés  qui  avaient  été  élevées  jusqu'alors  par  de 
Guignes,  Veillant,  Assemani,  ou  par  d'autres,  sur  ce  code  et  sa 
traduction.  Dans  ses  tableaux  de  la  décadence  de  l'empire  grec, 
ou  même  de  l'éclat  de  celui  des  Arabes  ,  on  remarque  une  ma- 
turité de  jugement  et  de  grandes  pensées.  En  comptant  ces  écri- 
vains dont  les  Arabes  en  Sicile  firent  mention,  il  montre  une  par- 
faite érudition  et  un  grand  savoir;  mais  on  aperçoit  une  facilité 
artificieuse  à  lever  les  doutes,  talent  propre  de  ce  prélat,  qui 
était  très-habile  et  très-adroit  pour  arranger  et  accommoder  les 
choses.  Tychsen  appelle  celte  préface  le  prologue  de  Galeato.  H 
déclare  Veillant  totalement  vaincu ,  et ,  ne  tarissant  pas  sur  les 
éloges  qu'il  donne  au  code,  il  encourage  Airoldi  et  Vella  à  ton 
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tinuer  avec  persévérance  cette  belle  et  utile  entreprise.  Ce 
premier  volume  fut  accueilli  avec  grand  plaisir,  à  cause  de  la 
nouveauté  du  style  et  de  la  chose  en  Isvevia.  On  essaya  de  le 
traduire  en  allemand,  et  plusieurs  se  proposèrent  de  fondre  en 
corps  d'histoire  ce  volume  de  lettres  qui  fut  ainsi  continue  jus- 
qu'au sixième  volume,  y  compris  les  annotations  et  les  discours 
d'Airoldi  (i).  Mais  les  hommes  de  lettres  ne  s'occupèrent  plus 
du  code  martinien,  et  ne  perdirent  plus  le  temps  à  en  discuter 
l'authenticité,  parce  que  le  grand  événement  de  la  révolution 
française  occupa  tous  les  esprits  et  leur  fit  perdre  de  vue  ces  in- 
vestigations arabes.  Pendant  qu'on  publiait  ce  code,  Grégorio 
et  Vella  continuaient  à  être  en  opposition  d'esprit  et  de  mé- 
thode sur  de  nouveaux  ouvrages  arabes. 

Vella ,  dont  l'ambition  était  d'obtenir  une  abbaye,  devint  im- 
patient et  presque  fou  lors  de  la  publication  de  la  lettre  de  Veil- 
lant. Il  est  certain  que  si  on  eût  dévoilé  son  imposture,  il  aurait 
perdu  aussitôt  toutes  ses  espérances,  le  fruit  de  ses  peines,  et  un 
travail  de  plusieurs  années;  c'est  pourquoi  il  écrivait  continuel- 
lement à  Airoldi ,  à  Naples,  tantôt  pour  qu'il  lui  fit  obtenir  l'ab- 
baye de  Roccamadore,  tantôt  la  direction  du  chant  de  la  chapelle 
royale  du  palais ,  et  tantôt  le  brevet  de  l'ordre  de  Jérusalem ,  au 
moyen  d'une  lettre  de  recommandation  du  roi  pour  le  grand 
maître  de  cet  ordre  :  mais  Airoldi ,  à  ce  qu'il  parait ,  ne  satisfit  pas 
à  ses  demandes,  et  au  lieu  de  lui  donner  pour  récompense  une 
abbaye ,  il  le  réservait  à  de  nouveaux  travaux ,  puisqu'il  se  pro- 
posait de  l'envoyer  à  Maroc  avec  trois  jeunes  gens  pour  reprendre 

(i)  Code  diplomatique  de  Sicile  sous  le  gouvernement  des  Arabe*», 
publié  par  Alphonse  Airoldi,  archevêque  d'Eraclea,  juge  de  la  légal  iou 
apostolique  et  de  la  monarchie  du  royaume  de  Sicile.  Païenne,  Je  l'impri- 
merie royale,  i  789-1797.  —  VI  vol.  in-40. 
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les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Fez  et  chercher  dans  di- 
verses contrées  de  l'Afrique  les  codes  qui  pouvaient  apporter  des 
lumières  sur  l'histoire  de  Sicile  (1).  Mais  plus  Airoldi  s'éloignait 
de  son  protégé ,  et  plus  Vellase  faisait  remarquer  par  des  actions 
bizarres  :  il  écrivit  même  à  ce  prélat  que  si  le  roi  hii  donnait 
une  abbaye,  il  entreprendrait  à  ses  frais  ce  voyage,  et  se  char- 
gerait des  jeunes  gens  qui  devaient  l'accompagner.  Voyant  enfin 
l'inutilité  de  ses  manœuvres  auprès  d' Airoldi,  pour  faire  fortune 
et  pour  parvenir  à  son  but ,  il  imagina  de  fabriquer  un  nouveau 
code  (2)  qui  traitât  des  prérogatives  et  des  droits  de  la  cou- 
ronne de  Sicile  du  temps  des  Arabes  et  des  princes  Normands. 
11  avait  tout  préparé  pour  cet  ouvrage,  et  au  moyen  d'une  corres- 
pondance suivie  avec  Maroc  et  l'ambassadeur  de  ce  royaume, 
il  obtenait  les  papiers  et  les  monnaies  qu'il  désirait.  Le  style  était 
déjà  arrêté,  c'était  l'épistolaire  ;  la  langue  maltaise  était  la  seule 
employée,  et  le  complaisant  Tychsen  était  encore  ici  recon- 
nu. Il  commença  ensuite  sa  nouvelle  correspondance  entre  Ro- 
bert Guiscard,  le  comte  Roger  et  le  roi  Roger,  d'une  part, 
et  les  sultans  d'Égypte  de  l'autre;  il  donna  à  cette  correspon- 
dance la  durée  de  4  5  ans  et  le  nom  de  conseil  d'Égypte  (3),  pour 

* 

(1)  Ce  projet  d'Airoldi  fut  approuvé  par  le  roi,  le  4  mai  1789,  et  il 
fut  assigné  mille  onces;  c'est-à-dire  400  pour  Vella,  i5o  pour  chacuu 
des  jeunes  gens,  et  t5o  pour  les  interprètes. 

(a)  Vella  commença  véritablement  a  parler  du  conseil  d'Égypte 
à  Monseigneur  Airoldi,  pour  l'engager  à  le  protéger;  mais  bientôt  après 
il  ne  lui  eu  parla  plus.  Afroldi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avait  décou- 
vert sur  ce  code ,  Vella  lui  répondit  qu'il  l'avait  fait  venir  de  Maroc  ^ 
et  qu'il  voulait  en  avoir  tout  le  mérite. 

(S)  Livre  du  conseil  d'Égypte  ,  traduit  par  Joseph  Vella,  chapelain  de 
l'ordre  sacré  de  Jérusalem ,  abbé  de  Saint-Pancrace.  Palerme ,  de 
l'imprimerie  royale,  179J,  tom.  I ,  in-folio. 
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différer  du  code  martinien,  qu'il  avait  appelé  conseil  de  Sicile. 
Ainsi  tout  était  épislolaire,  tout  diplomatique  et  tout  original. 
L'ouvrage  étant  destiné  à  lui  procurer  une  abbaye  ou  quel- 
qu' autre  avantage,  on  s'imagine  aisément  que  dans  es  nouveau 
code  Vella  versait  à  pleines  mains  de  nombreuses  et  immenses 
prérogatives  à  l'avantage  de  la  couronne  royale  de  ces  anciens 
temps.  Il  y  introduisit  deux  législations;  Tune  avait  principale- 
ment pour  objet  les  moulins,  les  fleuves,  les  cours  d'eau,  les  pois- 
sons de  toute  espèce,  les  chasses,  les  forêts  et  plusieursdroits  y  rela- 
tifs et  contraires  aux  usages  du  temps  ;  l'autre  réservait  aux  seuls 
chefs  de  cette  monarchie  tous  les  apanages  et  privilèges  de  la  féo- 
dalité. Les  droits  suprêmes  de  la  royauté,  dit  Vella  dans  la  dédi- 
cace au  roi ,  ne  sont  amplement  détaillés  que  dans  ce  code.  Il 
n'y  a  aucun  doute  historique  que  par  ses  lettres  et  eo  peu 
de  mots  il  n'aplanisse  et  n'éclaircisse;  c'est  pourquoi  la 
descendance  de  Robert  et  de  Roger  est  illustrée  par  de  nouveaux 
faits,  et  le  pitoyable  procès  sur  le  pouvoir  de  la  ville  de  Bénévent 
s'y  trouve  décrit  avec  détail  et  avec  plus  de  dignité  pour  la 
couronne  royale.  J'ignore  où  et  comment  l'ignorant  Vella  a  pu 
prendre  ces  notions  sur  la  suprême  royauté ,  ainsi  que  les  autres 
faits  historiques.  Il  est  certain  cependant  qu'à  cette  époque  on 
ne  parlait  à  Palcrmc  que  des  droits  enlevés  à  la  couronne  par 
les  barons;  de  moulins,  de  fleuves  et  autres  droits  féodaux. 
Vella  ne  fit  que  reproduire  les  droits ,  déjà  connus  et  en  usage 
du  temps  des  Arabes  et  des  Normands ,  droits  que  le  fisc  regar- 
dait comme  usurpés  et  comme  devant  retourner  à  la  couronne. 

Pour  arranger  comme  il  le  fit  un  code  des  droits  royaux ,  il  lui 

i.. 

avait  suffi  d'entendre  dans  les  sociétés  les  diverses  opinions  et 
controverses  qui  s'y  élevaient  sans  cesse,  et  il  n'avait  eu  besoin 
que  de  converser  avec  Airoldi,  pour  connaître  les  prérogatives 
de  nos  princes  dans  les  matières  religieuses,  puisque  le  soin 
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particulier  qu'apportait  ce  prélat  daos  ses  fonctions  de  légat 
apostolique  était  de  défendre  et  maintenir  intactes  ces  préroga- 
tives, pour  lesquelles  souvent  il  faisait  de  savantes  remontrances. 
Cependant  les  connaissances  de  V  cl  la  s'étaient  étendues  ;  Il  fré- 
quentait des  hommes  instruits  ,  avait  un  accès  facile  près  des 
gouverneurs,  et  suivant  le  besoin  qu'il  pouvait  en  avoir,  il  lisait, 
écoutait  avec  soin,  interrogeait  et  recueillait  souvent  des 
notions  utiles  à  ses  vues.  Il  écrivît  d'abord  le  conseil  d'Égypte 
en  langue  vulgaire,  et  ensuite  le  traduisit,  selon  son  usage, 
en  arabe  ou  pour  mieux  dire  en  maltais  ;  et ,  pour  colorer  le 
mensonge,  il  disait  qu'une  copie  de  ce  code  lui  avait  été  envoyée 
de  Maroc,  et  correspondit  à  ce  sujet ,  par  ses  amis,  avec  un  moine 
maltais  de  St.-François,  nommé  Joseph  Camilleri,àqui  il  avait  fait 
connaître  les  caractères  arabes;  mais  il  ne  put  écrire,  comme  il 
le  devait,  sur  du  papier  maroquin,  et  commit  une  imprudence 
en  faisant  écrire  cette  copie  par  ce  moine  sur  du  papier  de  Gênes, 
portant  le  nom  de  Fabiani ,  fabricant  génois.  Vella  jouis- 
sait déjà  d'un  si  grand  crédit  et  d'une  telle  réputation ,  que  per- 
sonne ne  se  méfiait  de  lui  ni  de  son  talent;  on  ne  voulait  pas 
même  examiner  un  code  qui  était  d'un  si  grand  intérêt  pour 
le  fisc;  Airoldi  n'y  prit  aucune  part,  et  dans  la  crainte  qu'un 
autre  n'en  retirât  quelqu'avanlage ,  Vella  travaillait  seul,  et 
montrait  seulement  son  ouvrage  à  François  Carelli  Conversana , 
alors  secrétaire  du  gouvernement,  par  la  protection  duquel  il 
espérait  obtenir  l'abbaye  tant  désirée.  Lorsque  la  traductiou 
du  conseil  d'Égypte  fut  terminée,  il  se  rendit  à  Naples,  et  se 
présenta  devant  le  roi,  avec  une  assurance  et  des  manières  tout- 
à-fait  extraordinaires.  Il  salua  le  roi  ainsi  que  faisaient  les  émirs 
en  écrivant  aux  califes  ,  c'est-à-dire  en  baisant,  prosterné  sur  la 
poussière,  les  mains  de  Sa  Majesté.  Il  lui  présenta  le  conseil 
d'Égypte,  ouvrage  de  sa  pure  imagination,  et  lui  remit  uu 
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anneau  sur  lequel  il  y  avait  des  caractère.»  arabes ,  qui ,  selon 
lui,  indiquaient  que  c'était  le  propre  anneau  du  comte  Roger. 
Malgré  ce  tissu  de  mensonges,  vraiment  dignes  de  punition , 
cet  homme  artificieux  avait  su  tellement  colorer  ses  impostures, 
qu'elles  lui  valurent  d'abord  une  riche  abbaye  ,  et  bientôt  après 
une  pension  annuelle  de  cent  onces  sur  l'archevêché  de  Palermc. 
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